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PRÉFACE. 

I^'accueil  que  le  Public  a  fait 
aux  deux  premiers  volumes  de 
cette  Hiftoire,  ne  permet  ni  de  lui 
dilïîmuler  quelques  inadvertances, 
ni  de  lailfer  fans  réponfe  quelques 
critiques  où  Ion  croit  appercevoir 
tantôt  plus  d'érudition  que  de  cer- 
titude ,  tantôt  plus  de  zèle  que  de 
fcience ,  quelquefois  plus  de  chi- 
ca?ne  que  de  folidité.  On  s'était 
d'abord  impofé  la  loi  de  tout  en- 
tendre, de  profiter  de  tout ,  &•  ce-- 
pendant  de  garder  un  profond  fî- 
lence  ;  la  réflexion  enfuite  a  détruit 
ce  fillême ,  peut-être  le  meilleur, 
Ibuvent  auflî  très  dangereux  dans 
fes  conféquences.  Si  c'eft  devoir  ôc 
juftice  de  fe  rétraéler  lorfque  l'on 
s'eft  trompé  ,  accident  trop  ordinai- 
re à  l'humanité,  c'eft  en  même  temps 
(implicite  de  fe  taire  quand  on  n'a 
rien  avancé,  que  fur  des  autorités , 
on  ne  dit  pas  inconteftables ,  où  les 
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4  PRÉFACE. 

trouver  ?  mais  adoptées  par  le  plus 
grand  nombre  :  ce  font  précifément 
celles  qu'on  appelle  ailleurs  décijives. 
Nous  parlerons  donc  ,  mais  feule- 
ment dans  des  préfaces ,  à  mefure 
lue  cet  ouvrage  paroîtra  :  diflertcr 
fur  chaque  papier  courant ,  ce  fe- 
roit  une  trop  grande  diflradion  au 
travail  qui  nous  occupe. 

Lettre  â      ^^   "^  s'arrêtera  céanmoins   ni 
l'yiuteur  du  aux  feutcs  d'imprcffion ,  ni  aux  dif- 
Journai   di  férentcs    manières    d'orto^raphier 
^vr:i  i7fî ,  certains  noms  propres  ;    mmuties 
page  1^0.      qti  on  a  pu  nous  reprocher  ,  mais 
qui  ne  méritent  point  l'attention  du 
jeéleur ,  toujours  plus  curieux  de 
chofes  que  de  mots.  Indulgent,  il 
voudra  bien  lire  Trophime  au  lieu 
de  Trophyme  :  modefte  &:  réfervé, 
il  pourra  dans  fon  cabinet  fublH- 
tuer  Malufe  à  la  place  de  Malus  ; 
cependant  ;  de  peur  d'être  démen- 
ti par  un  homme  tel  que  Corde- 
moi  [a)  ^  il  ne  publiera  point  d'un 
ton  emphatique ,  que  jamais  ptrfon- 
ne  ne  sejî  fervi  de  ce  dernier  nom  : 
intelligent  enfin  &:  fage ,  il  fe  per- 
mettra de  décider  tout  bas ,  s'il  faut 
écrire.  Faramoni  ,  Marculfe ,  Fécan  , 

(fl)  Kîft,  de  France,  tonie  I,  p.  zjS, 
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ou  bien ,  comme  autrefois  Phara^ 
mond  y  Marculphc  ,  Fkamp.  Mais  il 
ce  cherchera  point  à  établir  une 
efpece  d'inquifition  inconnue  juf-  ^ 
ques-là  dans  la  littérature  ,  &"  ne 
criera  point  à  la  barbarie ,  lorfque 
fans  égard  à  la  nouvelle  ortogra- 
^\\Q  yFilofophu^  omécrira  tout  bon- 
nement Philofophii.  C'eft  pofitive- 
ment  la  même  difpute.  Quelque  par- 
ti du  moins  qu'il  prenne  ,  on  lui 
fuppole  affez  d'équité  pour  excu- 
fer l'Auteur,  qui,  en  adoptant  l'un 
plutôt  que  l'autre  ,  n'a  eu  en  vue 
que  de  conferver  l'ancienne  étymo» 
logie  (a).  rb:d,pa^< 

Nous  mettons  pareillement  au  *7P'  iSo. 
nombre  des  chicanes  de  mot ,  le 
nom  de  Fouillé  ,  donné  à  la  fa- 
meufe  bataille  gagnée  par  Clovis 
fur  Alaric.  Ceft  grand  dommage 
afflirément ,  que  le  critique ,  à  cet- 
te occafion ,  ait  employé  inutile- 
ment une  page  d'érudition.  Eh  î 
Monfieur,  lui  dira- 1- on  ,  oubliez 
ious  vos  voyages  fur  Us  lieux  ,  aban- 
donnez pour  un  moment  les  ami- 
quaires  du  pays  ,  laifiez-là  les  tom^ 
beaux   &   la    dijfertation   funèbre   du 

(tf)  Pharamuadus ,  Marculphus ,  nfci  carapuso 

A  iij 


C  P  R  É  F  J  CE 

p.  Roîuh  y  Jèfuiu  :  tout  cela  ne  fait 
rien  à  la  difpute  préfente.  Il  ne  s'agit 
point  ici  de  Fouillé  ,  arrofé  par  la 
^      petite  rivière  d'Auzence ,  qui  vous 
paroît  à  jufte  titre  trop  voifin  de 
Poitiers  :  il  eft  queftion  d'un  bourg 
plus  célèbre  ,  que  les  uns  appellent 
VougU  ^  que  leii  autres,  par  adou- 
Iciflement ,  nomment  Fouillé ^  fon- 
des fans  doute  fur  fon  origine  lati- 
ne Fouglia  [a),  Ceft* celui-là  même 
que  Grégoire  de  Tours  place  à  dix 
milles  de  la  capitale  du  Poitou  (  ^) , 
mais  qu'il  ne  dit  point  Jitué  fur  les 
bords  du  Gkin^  quoique  vous  l'af- 
furiez  d'un  ton  fi  pofirif  :  ce  qui 
prouve  bien   que  les    fçavans  ne 
jouiiTent  pas  du  privilège  de  l'in- 
faillibilité.  Que  cette  vérité    du- 
moins    les    rende    plus    indulgens 
envers  ceux  qui  n'ayant  pas  leurs 
lumières  ,  n'en  font  que  plus  ex- 
pofés  à  s'égarer  après  eux  &  avec 
eux. 

C'eft  ainfi  que  ne  trouvant  au- 
cun éclairciflement  fur  le  lieu  nom* 
mé  dans  nos  anciens  auteurs , 
tantôt    Sarcingum  ,    tantôt    Sarci' 

(a)  Baudrand  ,  Diûion.  géog.  an  mot  Vouglé. 
\  0  )  Hift.  Fianc.  1.  z.  apud  Duch,  tome  i.  p.  i^c* 


PRÉFACE.  ^ 

mum  (a),  perfuadés  d'ailleurs  que 
ce  pouvoit  être  le  Sarnaium  que  M. 
de  Valois  place  dans  la  forêt  d'I- 
veline  ( b)  ^  nous  avons  dit  après  & 
avec  M.  de  Cordemoi  (c)3»que 
»S.  Léger  fut  livré  à  Chrodobert, 
»  comte  du  Palais ,  qui  Jui  fît  tran- 
»chcr  la  tête  dans  la  forêt  d'Ive- 
»line  5  àc  que  ïqs  miracles  qui  fui- 
ï>^irent  fa  mort,  Font  fait  appel- 
ât? 1er  forêt  S.  Léger  «,  Nous  recon- 
noifîons  de  bonne  foi  que  nous 
nous  fommes  trompés  avec  ce  cé- 
lèbre Hiftorien  ,  critique  d'ailleurs 
délicat  &  judicieux  (<5^)  ;  ce  fut  dans 
le  diocefe  d'Arras  que  le  S.  évêque 
reçut  la  couronne  du  martyre  {e). 

Quand  au  titre  d'Archevêque  ^^i^^pag. 
donné  à  S.  Rémi  de  Reims  ,  3c  ^^^* 
à  S.  Loup  de  Sens ,  il  ne  deman- 
de aucune  juftification.  La  précau- 
tion qu'on  a  prife  de  marquer  en 
fon  lieu  l'origine  de  cette  dignité  , 
inconnue  dans  les  premiers  fiecles 
de  l'églife ,  ell  plus  que  fuffifante 
pour  prévenir  toute  erreur.  Telle  eil 

(a)  Duch.  tonie  i.  p.  ^12.  ^11, 

(b)  Notir.  Gai.  p.   430. 

(c)  Hift.  de  Franc,  torne  i.  p.  567. 
(  ^  ;  Mém.  de  Trév.  Juillet  1705. 
{e)  Ducii.   tome  i.  p.  613, 
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encore  la  dénomination  de  Lorrai- 
ne :  on  a  cru  qu'après  l'avoir  fixée 
tbid.  pege^  Lothaire  11  ,  on  pouvoir  Tem- 

i8i.  ployer  de  même  par  anticipation , 

pour  ne  point  fatiguer  les  leéleurs, 
qui  ne  font  pas  tous^auffi  fçavans 
que  Tauftere  cenfeur  veut  le  paroî- 
tre.  Du  refte ,  nous  félicitons  beau- 
Ibid.  pcge  coup   M.  Marion  ,   chanoine   de  li- 

a84' 8î-  ^iij-^  ^'g  Camhray ,  qui  a  eu  le  bon- 
heur de  trouver  encore  en  terre  Us 
corps  de  ceux  qui  furent  tues  à  la  bd'^ 
taille  de  Vincy  ou  Vïnchy  ^  lieu  Ji- 
tué  entre  le  Câtelet  &  Camhray ,  ou 
r abbaye  de  Vaucèles  pojfede  une  bon- 
ne ferme.  Sans  doute  que  tous  ces 
corps  étoient  três-reconnoifîables , 
bien  étiquetés,  tellement  numéro- 
tés enfin  ,  qu'on  ne  pouvoit  s'y 
méprendre.  Quoi  qu'il  en  foit , 
nous  lui  proteflons ,  avec  tout  le 
refbeél  dû  à  fon  mérite ,  que  nous 
n'avons  d'autre  part  à  la  note  qui 
femble  jetter  àQs  doutes  fur  une 
découverte  auffî  rare ,  que  de  l'avoir 
empruntée  du  célèbre  P.  Daniel, 
*  qui  conjedure  que  le  champ  de 
un-  cette  bataille  pourroit  bien  être  la 

Van,  HijU  r  . 

et  Fr.  t.  i  ,pleme  dlmcny  ,  petit  village  entre 
p>^èe•)^6*     _Arras  ôc  Cambray.  Nous  avions 
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cru  ravoir  cité  j  c  e(l  une  OQiiffîoii. 
On  trouve  mauvais  que  nous 
n'ayons  point  pris  le  ton  décifif  fur- 
la  véritable  fituation  du  lieu  que 
\qs  manufcrits  des  continuateurs  de 
Frédégaire  ,  &:  du  Gejla  Franco- 
rum  appellent  Latofao  ,  Latofago , 
Lucofao  ,  Lcucofao  ,  Locofico  ,  ^ 
même  Lufao,  Mais  que  pouvions- 
nous  faire  de  mieux  dans  une  cir- 
conftance  où  tous  les  grands  hom- 
mes ,  car  tous  les  fçavans  font  tels , 
nous  paroiffent  étrangement  divi- 
ïès  ?  Celui-ci  prétend  que  tous  ces 
difFérens  noms  n'expriment  qu'un 
feul  àc  même  endroit  :  celui-là  au- 
contraire  affure  qu'on  ne  peut  ab- 
folument  regarder  Lufao  de  l'au- 
teur ^Qs  Gq^qs  5  comme  le  même 
lieu  que  Frédégaire  nous  indique 
fous  le  nom  de  Latofao.  Si  l'un  al- 
lègue ^Qs  voyages  nombreux  pour 
preuve  de  fon  opinion  ,  l'autre  ré- 
pond qu'il  n'a  pu  voir  fur  les  lieux 
des  traces  qui  nexiftent  plus  {a). 
Le  premier  décide  avec  autorité  , 
que  la  féconde  bataille  de  ce  nom  [b] 

{a)  Lettre  importante  fur  l'Hiftoire  de  Franc,  p.  4. 
{b)  Il  y  place  auffi  la  première  -,  mais  il  n'eft  id 
^ueAian  que  de  la  féconde^ 

A  V 
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gagnée  par  les  François  de  Neuf- 
trie  contre  ceux  de  TAuftrafie  ,  fe 
donna  précifénient  fur  le  territoire 
où  fe  trouve  le  village  de  Lafau 
entre  Laon  &:  SoilTons  ••,  ce  qui 
lui  donne  occafion  d'étaler  beau- 
coup d'érudition  :  par  exemple  , 
»  que  la  moitié  de  ce  village  s'ap- 
y>  pelle  Alkmans  ,  parce  que  les 
»  Auftrafiens  y  furent  deux  fois 
:o  taillés  en  pièces  j  que  cette  ter- 
33  re  di  Alkmans  étoit  apparemment 
33  royale  ,  puifqu'elle  appartient  à 
33  M.  le  duc  d'Orléans  i  que  c'eft  un 
s»  pays  cultivé  &  non  ftérile,  puif- 
»  qu'on  voit  par  àç.s  titres  de  cinq , 
3>  fi  X,  &:  fept  cens  ans ,  que  quan- 
^tité  d'anciens  monaftresy  avoient 
m  de  bon  bien  ;  enfin  qull  y  a  une 
^  feconde  feigneurie  dite  la  Motte  , 
30  nom  que  l'on  donnoit  autrefois 
ajà  CQS  éminences  qui  couvroient 
30  un  tas  de  corps  de  foldats  morts 
»  à  la  guerre  cf.  Le  fécond  ,  peu 
touché  de  tant  de  jolies   chofes  , 

3ui  lui-  paroiffent  autant  de  hors- 
'œuvres  ,  foutient  fur  le  même 
îon  qu'il  faut  chercher  ce  célèbre 
champ  de  bataille  entre  Laor^  ôc 
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la  forêt  des  Ardennes ,  au-delà  d'EP- 
chery  {a).  Un  troifieme  le  place  à 
Loixiy  dans  le  Laonnois  (^)  j  ua 
quatrième  à  Lifou,  dans  les  envi- 
rons de  Toul  (c)  ;  un  cinquième 
dans  le  diocéfe  de  Sens  en  Gaci,- 
nois  (d).  Effrayé  de  tant  d'incer- 
titudes ,  nous  nous  fommes  dit  avec 
le  bon  Palémon  de  Virgile  {e)  : 

Non  noflrum  inter  vos   tantas  componere  lices^, 

Modeftie  ,  dira-t-on  ,  bien  digne 
d  un  pauvre  berger  j  foit  :  mais  quel 
autre  parti  prendre  ?  Nous  n'avons 
pas  encore  acquis  ce  degré  de  fcien- 
ce  ^  qui  donne  le  ton  élevé  ,  déci- 
dé ,  abfolu.  Ce  n  eft  qu'aux  génies 
du  premier  ordre  ,  aux  âmes  en- 
fin qui  ont  vieilli  dans  l'érudition  , 
qu'il  appartient  de  dire  avec  une 
noble  confiance  après  le  Corré- 
ge  5  &  mol  aujjî  je  fuis  peintre  :  ed 
ioanche  fon  pihore. 

Une   autre  querelle   auffi    peu  ^^''^'  f'^'-;^ 
fondée ,  efl:  le  reproche  qu'on  nous  ^*  ^'  ^  '  '^ 
fait  d'avoir  pris  le  Najium  de  Fré- 
dégaire  pour  le  petit  Nancy  ,    ou 

{a)  Lertre  importante  Air  l'Hift.  de  Franc,  p.  5» 

{b)  Rerum  Gall.  fcripr.  tome  i.  p.  4)1-. 

\c)  Idem  ibid. 

(i^)  Ide;n  ibid   p.  410. 

{f)  Bucol.  Virg.  Eclog»  j. 

A  V|       , 
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plutôt  5  car  toujours  des  difputeî^ 
de  mots ,  pour  le  pttit  Nancey ,  ôc 
encore  mieux  le  petit  Naçois  :  ce 
qu'on  pouvait  bien  dire  il  y  a  cent 
ans  y  ce  qui  fe  trouve  aujourd'hui 
du  dernier  ridicule.  On  convient  à 
la  vérité  quil  eft  ûjjei  fur  la  route 
d'Andelau  à  Tout  ;  mais  on  nie 
que  ce  Ibit  celui  dont  parle  l'Hif- 
torien  cité.  La  raifon  en  eft  déci- 
sive j  ceji  que  ce  l'un  nUfi  quun  mé- 
chant village  ou  jamais  il  n'y  eut 
d antiquités,  Nas  ^  au- contraire ,  Ji- 
tué  dans  un  agréa^bU  vallon  ,  oftre 
je  ne  fais  combien  de  curiolités. 
30  On  y  trouve  de  belles  infcrip- 
3>  tiens ,  des  médailles  Romaines  , 
^do^s  murs  deMofaïque,  des  reftes 
»  d'un  chemin  militaire  conftruic 
»  fiiîvant  les  règles  de  Vitruve ,  des  ' 
33  urnes  5  un  petit  Antinoiis  long 
30  d'un  doigta  un  aqueduc  enfin  à  la 
39  hauteur  de  trois  pieds  «.  Ce  Nas 
eft  donc  précifément  cette  fécon- 
de cité  des  Leuquois ,  mentionnée 
fous  le  nom  de  Naftum  dans  la  géo- 
graphie de  Ptolomée,  dans  l'itiné- 
raire d'Antonin  ,  &  dans  la  table 
de  Peutinger.  Raifonnement  admi- 
rable aflivrément,  &  de  plus  très- 
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fcavant ,  mais  qui  ne  conclut  rien 
contre  nous.  Nous  en  inférons  au- 
contraire  que  ce  Nas  n'eit  donc 
point  le  Najîum  dont  parle  Frédé- 
gaire;  il  ne  lui  donne  point  comme 
à  Tout  h  nom  de  cité  ;  mais  /îm- 
plement  celui  de  château  :  Najio 
cajlro  capto  {a),  Envain  le  critique 
objecte  qu'on  ne  découvre  au  pe- 
tit Nancy  ou  Nançois  aucune  mar- 
que d'édifice  confidérable.  Com- 
bien de  palais  autrefois  célèbres , 
dont  il  ne  refte  plus  de  veftiges  î 
Antoin  Se  Fontenoy  ,  miférables 
villages ,  peuvent  être  ruinés  de 
fond  en  comble  j  mais  la  gloire 
que  Louis  XV  s'y  eft  acquife ,  n'en 
fera  pas  moins  éternifée  dans  les 
faftes  de  l'hiftoire. 

Nous  ne  répondrons  de  même 
à  la  remarque  fur  les  ouvrages  de 
S.  Eloi ,  qu'en  oppofant  au  cenfeur 
les  propres  paroles  de  l'auteur  de 
la  vie  de  cet  illuftre  Prélat.  Multas 
fanciorum  ex  auro  ,  argento  ,  atque 
gemmis  fahricavit  thccas  five  tUmhas  : 
puta  Germanî  Farijienjis  ,  Severîni 
Agauntnfis  ,  Quintïnï ,  Luciani  Bel- 
lovacenjîs  ,  Genovefœ  ,    multorumque 

{a)  Fredeg.  Chron.  apudDuch'.  tom.  i.  p.  751» 
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aliorum.  (a).  »  Il  a  fait  plufieurs 
»  châfles  de  Saints  en  or ,  en  argent , 
»  en  pierreries  ;  telles  que  celles  de 
»  S,  Germain  de  Paris  ,  de  S.  Sé- 
^  vérin  d'Agaune ,  de  S.  Quentin , 
nid.  page  x^  de  S.  Lucien  de  Beauvais ,  de  Ste» 
38(7,^7.  »  Geneviève  5  &c  de  plufieurs  au- 
»tres  o.  Mauvaife  tradudicn  ,  s'é-- 
crie  le  févere  Ariftarque  :  /ai  vu 
toutes  ces  châjjes  ,  Ôc  j'ai  décidé  ir- 
révocablement.,  qu  aucune  m  peut 
être  de  la  façon  de  S,  Eloy,  »  11 
30  eft  bon  d'avertir  qu'il  n'en  a  fa- 
»  briqué  aucune  :  l'ufage  n'en  étoit 
3«pas  encore  venu  de  fon  temps. 
»M.Baillet  qui  dit  le  contraire, 
»  n'eft  pas  en  règle  ;  l'abbé  Chaf- 
»telain  plus  fage  &  plus  littéral, 
»  affure  que  l'ouvrage  du  S.  évê- 
ï>que  fut  un  fépulcre.  «  Voilà 
donc  une  nouvelle  chicane  de 
mots.  Qui  la  décidera  ?  Le  criti- 
que ,  ou  fauteur  critiqué  ?  Non 
fans  doute  :  perfonne  n'eft  juge 
dans  fa  propre  caufe.  Ce  fera  donc 
le  fcavant  du  Gange.  Ouvrons  fon 
excellent  Gloiïaire  :  Theca  ,  dit  ce 
célèbre  antiquaire  ,  qui  à  cette  oc- 

{d)  Ex  vita  S.  Eligii  Noviom.  Epifcop.  per  B.  Au- 
doen  Roihora.  Praeiui,  apudDucb,  lomc  i.  p.  630, 
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cafion  cite  Us  expreffions  inêrms  dz 
S,  Oaen ,  eil  une  caifette  ou  coffre 
où  Ton  renferme  les  ofïeniens  des 
Saints  ,  capfa  fancîorum  rdiquiis 
injirucla  ,  capfa  dicia  quod  capiat  in 
fe  atque  fcrvet  aliquld  :  ex  grœco 
Kafx-^ct  ,  gallice  ,  châjfc  {a)  Jufqu'à 
quand  les  fçavans  nous  donneront- 
ils  leurs  dod:es  fonges  comme  au- 
tant de  décifions  infaillibles  l 

Mais   un  reproche  plus  ^rave  ,  ^^^oires  di 

,..,       .       r       jV  ni-  >         Trévoux  y 

sn  etoit  ronde  5   elt   celui  C{n on  Décembre ^ 
nous  fait  dans  les  Mémoires  pour^j^s-F 
riiiftoire  des  Sciences  &c  beaux  arts^  "^^'^ 
où  Ton  nous  accufe  de  ne  pas  tou^ 
jours    ménager  nos    termes    ,    quand 
nous  avons  occajîon  de  parler  des  di- 
vers ordres  du  clergé  :  reproche  dic- 
té fans  doute  par  un  zèle  plus  dé- 
licat c|ue  réfléchi  ,  qui    s'al larme 
de  tout,  que  rien  ne  tranquillife^ 
Raffurez-vous   cependant  célèbres 
Ariftarques ,  oq  n'oublie  pas  (1  ai- 
fément  les  grands  principes  qu'on 
a  puifés  en  de  bonnes  écoles.  Nous 
fommes  pénétrés  du  refpeâ;  le  plus 
,  profond  pour  le  faint  Siège,  pour 
le  corps  épifcopal  ,  pour  tous  les 

(i*)  DiiCange ,  GlolT.  aux  mots  tkeca  &  eapfa. 
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miniftres  de  Jefus-Chrift,  &c  en 
particulier  pour  vous ,  qui  fçavez 
réunir  dans  un  degré  fi  éminent , 
&:  la  fcience  &  la  piété  j  mais  l'hif- 
toire  eft  l'écho  de  la  vérité.  Elle 
nomme  chaque  chofe  par  Ton 
nom  ;  elle  le  doit  ,  ou  elle  perd 
fon  être  &  Ton  exiftence.  Hé  quoi  1 
je  pourrai  ,  fans  encourir  l'indi- 
gnation de  la  noblefïe  ,  le  corps 
le  plus  fenfible  à  l'honneur,  nom- 
mer traître  &:  perfide  tout  gen- 
tilhomme qui  fufcite  des  révol- 
tes dans  le  royaume  ;  &  l'on  me 
fera  un  crime  de  peindre  de  fes 
vraies  couleurs  l'orgueil  indomp- 
table &  l'opiniâtreté  féditieufe  de 
quelque  pontife  qui  troublera  la 
tranquillité  publique  ?  Les  Minif- 
tres de  tEgUfe  ,  dit  le  P.  Daniel 
(  ^  )  ,  font  fujets  aux  emportcmens  de 
la  pajfîon  comme  les  autres  hommes  : 
un  hiflorien  doit  donc  les  traiter 
de  même.  Ce  n'eft  pas  lui  qui  , 
en  racontarrt  leurs  attentats ,  man- 
que au  refpeél  dû  à  leurs  perfon- 
nes  facrées  ;  ce  font  eux-mêmes 
qui,  en  s'écartant  de  l'ordre,  man- 

{a)  Hift.  de  Franc,  tome  3.  pag.  j^8. 
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quent  à  ce  qu'ils  doivent  à  leur  ca- 
radere,  à  la  religion  ,  à  l'état,  au 
monde  entier. 

Nous  avons  dit  que  le  bibliothé- 
caire Anallafe  parle  des  chofes  an- 
ciennes fuivant  les  préjugés  de  fon 
fiecle  5  lorfqu'il  aifure  que  Pépin 
alla  au-devant  du  pape  Etienne  II , 
defcendit  par  refped:  &  raccompa- 
gna comme  un  jimpU  écuycr  ,  mar- 
chant à  pied  y  &  tenant  fon  cheval  ibîd,  pege^ 
par  Us  rênes.  Qu'a  donc  ce  récit  de  ^'^^' 
fi  incroyable  ,  demandent  nos  il- 
luftres  Journalifles  ?  Rien  ,  répon- 
dra-t-on  ,  que  d'être  abfolument 
contraire  à  l'ufage  de  ce  temps-là, 
&:  au  témoignage  de  tous  nos  an- 
ciens hiftoriens.  On  n'en  voit  au- 
cune trace,  ni  dans  les  Annales  de 
S.  Bertin  ,  qui  difent  fimplement 
que  ce  pontife  vint  en  France  pour 
demander  du  fecours  [a)  y  ni  dans 
\qs  Annales  de  Mets,  «  qui  racon- 
«  tent  que  le  monarque  fe  fit  ame- 
w  ner  le  faint  père  à  Ponc-Yon-, 
»  qu'il  le  reçut  avec  honneur  ;  que 
*'  le  pape ,  le  lendemain  de  fbn  ar- 
jî  rivée  ,  parut  devant  le  roi  avec 
jï  fon  clergé  ,  fous  la  cendre  ôc  le 

(a)  Duch.  îomc  3.  p.  Kl. 
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»  cilice  j  qu  il  fe  profterna  à  fcs 
M  pieds  5  le  conjurant ,  par  les  mé- 
»  rires  de  S.  Pierre  ,  de  délivrer 
»  Rome  de  la  tyrannie  des  Lom- 
jîbards  (^)<r.  Ces  mêmes  Annales 
(b)  celles  de  Fulde  (c),  celles  de 
Moiflac  (d?),  Thégan,  (0  ,  &  l'au- 
teur de  la  vie  de  Louis  le  Débon- 
naire (/)  5  ne  mettent  pas  plus  de  cé- 
rémonie dans  l'entrevue  de  cet  em- 
pereur &-  du  pape  Etienne  IV. 
Thégan  obferve  feulement  que 
tous  deux  defcendirent  de  cheval  \ 
que  le  prince  fe  profterna  pour  re- 
cevoir la  bénédidioii  du  pontife , 
qu'ils  s'embrafferent  enfuite  ,  & 
marchèrent  de  compagnie  à  l'égli- 
fe  de  S.  Remy  de  Reims.  Ce  n'é- 
toit  donc  pas  encore  la  coutume 
alors  qu'un  roi ,  &:  fur-tout  un  roî 
de  France  ,  fe  ik  JimpU  Ecuyer  du 
pape.  Anaftafe  a  donc  confondu 
\qs  temps ,  ou  par  ignorance  ou  par 
malice  :  ce  que  nous  avons  dû 
relever  dans  un   ouvrage  où  l'on 

(û)  Duch»  tome  j.  p.  zj6, 
(ô)  Duch.  tome  j.  p.  Z74. 
(c)  Diich.  tome  j»  p.  ^41. 
(a')  Duch.  tome  }.  p.  147. 
(e)  Duch.  tome  t.  p.  178. 

(/)  Vira  &  adus  Lud.  pii  Irap,   aoùd  Duch.  ç, 
2.  p.  ^47. 
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fe  propofç  de  faire  connoîtrc  les 
diftéreiis  ufages.  On  voit  par -là 
que  notre  principale  attention  eft 
de  puifer ,  autant  que  nous  pou- 
vons, dans  les  fourcesj  &  que  nous 
confultons  ,  autant  qu'il  faut  ,  Us 
monurncns  di  rHifloire, 

Un  autre  crime ,  du  moins  auf-    ihid.  page 
(i  grand  ,  peut-être    plus   impar-  ^^^'^^ 
donnable  ,  eft  d'avoir  dit  que  cer- 
tains    moines    s'oublièrent    jufquà 
mettre    au    nombre    des  Saints    ceux 
qui  leur  donnaient  glnlnufemznt  des 
richeffes  mal  acquifes.  Mais  ne  voit- 
on  pas  par   une   infinité   d'exem- 
ples ,   que,  pour    être    réputé    un 
faint  perfonnage  parmi  les  anciens 
Cénobites  5  il  fuffiibit  de  leur  fai- 
re du  bien  ?  Lifez  le  moine  anony- 
me de  S.  Denis  :  Dagobert  eft  un 
Saint  {a),  Confultez  les  vrais  mo- 
nu  mens     de    l'hiftoire  :  c'eft    un 
prince  adultère  ,  qui  eut  en  même- 
temps  trois  femmes  ;  un  tyran  qui 
furchargeaion  peuple  d'impôts  pour 
fatisfaire  tout  à  la  fois  à  Tinfatiable 
avidité  de  fes  maitreffes ,  ^'  à  fa 
profufion    envers    les    monaftercK 

(a)  GeftaD.  Dagob  Reg,  fcrîpta  à  Monach.  C«- 
flob.  S.  Dionif.  apud  Duch.  tome  I .  p.  $87. 
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Ecoutez  les  religieux  de  Cîteaux  .* 
Thibault ,  comte  de  Champagne  , 
efl  un  homme  tout  en  Dieu  [u)  .-par- 
courez les  fades  les  plus  authenti- 
ques de  la  monarchie ,  c'eft  un  fé- 
ditieux ,  né  pour  le  malheur  de  \X 
France ,  qu'il  ne  cefTa  de  déchirer 
par  {^cs  rébellions  :  vrai  brigand ,  qui 
croyoit  réparer  par  ks  prodigalités 
envers  les  moines,  des  ravages  que 
toute  la  terre  lui  reprochoit  fi  juf- 
temenr,  D  où  vient  cette  différen- 
ce de  pinceaux.  Ceft  que  ces  bons 
folitâires  ne  voyoient  dans  ces  deux 
princes  que  des  fondate.urs  géné- 
reux &  a^s  bienfaiteurs  prodigues. 
nid.        Q^   ^Q^^  ^^r^  jg  ^^^^    aucun  Saint 

connu  dt  rEgiife  ,  qui  par  ce  moyen 
ah  obtenu  les  honneurs  dun  culte 
religieux,  N'eft  -  ce  pas  donner  à 
entendre  que  nous  avons  réelle- 
ment avancé  cette  impiété  ?  Mais 
nous  défions  à  notre  tour  de  prou- 
ver une  accufation  fi  odieufe ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  prendre  Us 
moines  pour  TEglife  ;  ce  qui  eft 
bien  éloigné  de  notre  penfée. 
Quand  on  impute  de  pareilles  cho* 

{a)  Fragm.  ex  L.  4.  vîiœ  S.  Bernard.  au(f^.  Gaufc. 
Monach.  Clarcvall.  apud  Duch  tome4.  p.  415» 
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fes ,  il  faut  du  moins  quelques  fon- 
démens  ,  fans  quoi  ,  dirons- nous 
avec  les  cenfeurs ,  il  ejl  aifé  de  voir 
contre  qui  Je  tournera  la  réflexion 
du  leciiur  attentif  y  judicieux  ,  im- 
panial. 

Nous  voici  maintenant  à  la  plus    ^^^^rt  im. 
triomphante  de  toutes  les  critiques.  f'/zJ^o^^^^-^j^ 
C'eft  celle   de  l'auteur  d'une  lettre  fiance,  à Pa- 
fur  i'hifloire  de  France  :  critique  im-^chauhertJ 
portante  ,   fage  ,    modérée.   Chaque  »7K  p^st  a. 
terme  mérite  d'être  mûrement  pe- 
fé.  Critique  importante  ,  c'eft  le  ti- 
tre modefte   que    le    cenfeur    lui 
donne.  Il  s'agit  en  effet  de  fçavoir 
fî    Pharamond   a  régné    quelques 
mois  plutôt  ou    plutard  :  ce    qui 
n'eft  pas   l'objet  principal  de  no- 
tre travail  :  ce   que  nous  n'avons 
cependant  pas  négligé  ,  quoi  qu'en 
èiÇe  le  révère  cenfeur  ,  qui  nous 
accufe     d^  avoir     adopté    des     dates 
au   hasard  :  accufation    finguliere  , 
qui  deshonnore  la  vraie  Icience  , 
en  la  faifant  foupçonner  d'une  ruf- 
ticité  qu'elle   n'a    pas  réellement. 
{a)  Oui  j  Monfieur  pouvons  -  nous 

{a)  On  en  appelle  aube  Foncera,  aux  la  G.  àt  S,  P. 
&c.  vrais  fçavans  ,  qui  joignent  toutes  les  grâces 
de  Turbanicé  à  ce  que  l'érudition  a  de  plus  épineux  &: 
de  plus  ab/lrus.  Il  font  vis-à-vis  des  demi- fçavans  ^ 
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iui  dire  avec  toute  vérité  ,  nous 
avons  lu  comme  vous  ,  &  peut- 
être  avec  moins  de  précipitation , 
ces  paroles  de  Profper  {a)  :  Xijîc 
régit  l*églife  Romaine,  EcUpfc  de 
foUil  arrivée  cetu  année,  Pharamond 
règne  en  France,  Mais  malheureu- 
fement  nous  ne  femmes  pas  auiïï 
familiers  que  vous  avec  les  éclip- 
ÏQs  :  plus  malheureufement  enco- 
re ,  nous  n'avons  pas  ces  yeux 
fçavans  qui  pénétrent  jufques  dans 
la  penfée  d'un  auteur  qui  écrivoit 
il  y  a  plus  de  mille  ans ,  pour  lui 
faire  dire  ce  que  de  fait  il  ne  dit 
pas.  Quel  eft  donc  ce  Xifte ,  dont 
il  eft  ici  parlé  ?  J'ouvre  l'art  de 
vérifier  les  dates  (^),  &  j'y  trou- 
ve fon  exaltation  placée  en  432  : 
car  ce  ne  peut  être  ce  pontife  de 
même  nom  ,  qui  fut  ordonné  en 
257  5  ô«r  mourut  en  259:  enco- 
re moins  celui  qui  a  tenu  le  fié- 
ge  de  Rome  depuis  1 1^9  ^  jufqu'à  la 
fin  de  128.  Le  couronnement  de 
Pharamond ,  fuivant  la  chronique , 

ce  qu'un  hemme  véritablement  pieux  eft  relative- 
ment à  un  faux  dévot. 

(a)  Profper.  Acquit.  Chron.  aupud  Duch.  tom.  n 
page  198. 

{b)  Page  563. 
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eft  poftérie.Lir  à   rintronifation  de 
Xifte  III  :  il  faudroit  donc  le  recu- 
ler de  plufieurs  iinnées.  De  grâce, 
Monfieur ,  levez-moi  cette  difficui- 
té  5  ou  plutôt  capitulons.  Vous  avez 
bien  voulu  ,  en  faveur  du  marquis 
de  S,  Aubin  ,   retarder  £um  année  le 
règne    du   premier    monarque    Fran- 
çois :  je  ne    vous   demande    que 
quelques  mois  j  c'eft  un    terme  fi 
court ,  fi-tôt  écoulé  ;  il   fuffit  ce- 
pendant pour    nous    mettre  d'ac- 
cord. Quoi  5  ni  les  Petau  ,  ni  d'au- 
tres fameux    critiques  ,  ne  pour- 
ront vaincre  l'inflexibilité  de  votre 
cœur  ?  Vous  aimez  la  fingularité  j 
on    refpeéle   votre  goût  :  conve- 
nez du  moins  que  ni  la  Chroni- 
que 5  ni  fan  trente^neuvieme  Xijle ,  ni 
tous  vos  beaux  raifonnements ,  ne 
concluent  rien  que  dans  une  ima- 
gination préoccupée.  Si  Profper  a 
pu  prendre  un  pape  pour  un  au- 
tre 5  ou  il  rien  neji  plus  confus  qui 
fa  chronologie  ,    ain/i   que   le    re- 
marque le  fçavanc  Pierre  Pithoa 
(a)  y  quelle  idée  voulez  -  vous  que 
j'aye  d'un  fyftême    édifié  fur  un 

ia)  Ducbt  tome  i.  p*  i^. 
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fondemenc  qui  croule  de  tous  cô- 
tés (/»)? 

Critique  fage  :  apparemment  de 
cette  fagefTe  cabalilHque  à  qui  tous 
les  cabinets  font  ouverts  j  mais 
pour  y  voir  ce  qui  n'y  eft  pas 
réellement ,  non  pour  y  remarquer 
ce  qui  s'y  trouve  efFedivemenr. 
De  là  cette  accufation  plus  que  fin- 
guliere  ,  que.  nous  n  avons  pas  mê- 
me,  connu  h,  recueil  de  Duchefne. 
Heureuiement  pour  ceux  qui  vi- 
vent aujourd'hui ,  que  cette  lettre 
fans  doute  n'ira  point  à  la  poftéri- 
té.  Quelle  étrange  idée  donneroit- 
elle  du  diit- huitième  fiecle  ?  Qui 
poyrroity  reconnoître  cette  poli- 
tefTe  de  mœurs  ,  cette  finefTe  d'ef- 
prit  ,  cette  délicatefle  de  raifon  , 
qui  relèvent  au -defîlis  de  tous  ceux 
qui  l'ont  précédé  ?  Or  pour  prou- 
ver au  cenfeur  que  nous  connoif- 
fions  cette  précieufe  coUedion , 
nous  allons  lui  démontrer  que  lui- 
même  ne  parle   que  d'après  les  au- 

(6)  J'en  disautant  des  autres  dates,  fur-tout  de  celle 
delabatailJe  qu'Aetius  gagna  contre  Attila.  Van  de 
vérifier  les  dattes  la  place  comme  nous  en  -^p .  Nous 
exhortons  le  critiqueàlire  avec  attention  cet  excellent 
ouvrage.Il  y  verra  xMérovée  couronne  en  44  7  ou  ^  48, 
&  mort  en4î<^.  Que  deviendront  alors  ces  huit  an- 
nées dont  il  nous  accufe  de  reculer  cet  événement  ? 

très 
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très  ;  qu'il  n'a  pas  lu  les  originaux  , 
ou  que  du  moins  il  ne  les  entend 
pas.  Grégoire  de  Tours  ne  dit  point , 
comme  il  l'avance  avec  une  intrépi- 
dité peu  commune ,  que  Vcwpcnur 
paroit  n  avoir  eu  d'autre  objet  que  de 
rendre  Clovls  arbitre  de  l^ Occident  ; 
ainfl  que  lui-même  l'ctoit  de  f  Orient  : 
il  dit  fimpleinenc  <]ue  Clovis  reçut 
d^Anajiafc  un  brevet  de  conful  ^  &  que 
depuis  ce  moment  le  prince  Franc  fui 
appelle  comme  conful  &  augujle  (  a  ). 
Oeil:  ce  que  nous  avons  rendu  par 
ie  terme  à^  patrice ,  non  d'après  un  ^^*'<^-  f*» 
copift^  ignorant  ,  épithète  un  peu 
familière  au  critique  ;  mais  fur  lau- 
torité  de  M.  de  Valois  {b) ,  qui  pré- 
tend que  cette  dignité  étoit  la  m.cme 
que  celle  de  conful  ;  mais  fur  le  té- 
moigiiage  d'Aimoin  (c)  ,  qui  n'y 
met  pareillement  aucune  différen- 
ce :  après  avoir  dit  que  le  concjuc- 
rant  de  la  Gaule  fut  nommé patrice  ^ 
il  ajoute  qu'au  ffi- tôt  il  prit  la  robe  con- 
fulaire  :  m2iis  enfin  par  la  raifon  que' 
le  confulat  (Iridement  dit  n'étoic 
que  palfager ,  au  lieu  que  le  patriciat 

(  a  )  Cre^,  Tur.  Hifl,  Franc.  L.   i.  apud  Duch.  c. 
I,  p.  i9r. 

(b)  Hadr.  V-iIef.  tome  6.  Rerum  Franc. 

(c)  Aimoiri.Monac.Kift.Fr.apud  Duch.  t.  ».  p.  :j. 

Tome  III  B 
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étoit  à  vie.  Où  donc  le  cenfeur  a-t- 
il  pris  qu'il  y  avoir  une  parfaite  éga- 
lité entre  les  confuls  ÔJ  les  empe- 
reurs? Ce  n  eft  pas  l'idée  qu  on  en  a 
communément  :  feroit-ce  pour  cela 
même  qu'il  auroit  adopté  cet  étran- 
ge paradoxe  ?  Où  a-t-il  vu  que  le  ti- 
tre de  patrice  naiiroït  fcrvi  quà  de- 
gradcr  Clouis  ?  Pépin  ,  Carloman  , 
Charlcmagne  lui-même  fe  feroient 
donc  deshonorés  en   prenant  cet- 
te qualité  ,  qui,  dans  fa  véritable 
origine  ,  n'annonce  quun  perc ,  un 
tuteur  ,  un  proHcliur  de  r empire  {a)  .^ 
Quel   titre    plus  glorieux  ?  Lifez, 
nid.p,  1 3.  Moniieur ,  lifez  Zozime  (^)  :  vous  y 
verrez  que  k  patriciat  furpajfou  ton- 
us les  autres  dignités.  Lifez  Walafride 
Strabon  [c) ,  vous  y  apprendrez  que 
dans   Us    empires    les  patrices    étoient 
Us  premiers    après    Us    Ce  fars,   Lifez 
tous  les  hiftoriens  de  l'empire,  ils 
vous  diront  que  ente  dignité,  la  plus 
èmincnte  du  monde  après    celU  d'em- 
pereur ,    a    été  fouvent  donnée    aux 
rois  &  aux  princes  étrangers  ,  qui  s'en 
faifoient  honneur  {d).  Lifez  enfin  , 

(a)  Hugo  Flaviniac.  in  Chron,  p.  ^^■^' 

\b]  Zozim.  1.   X. 

(c)  Nï^alafrid.  Srrabo  ,  lib.  de  Rébus  Ecclef.  c.  3  t. 

(ci)  Procop  1.  I.  de  bello.  Goih.c  1,  i  a.  c.  6.  Ûfc 


PRÉFACE.         ij 
car  il  m'eft   bien  pardonnable  de 
chercher  à  vous  convaincre  que  j'ai 
lu  àzs  ouvrages  de  plufieurs  gen- 
res) 5  lifez  le  didionnaire  de  l'acadé- 
mie Françoife  (^),  vous  y  trouve- 
rez cette  phrafe  remarquable  :  on 
ni  parvcnoit  ordinairement  au  patri^ 
ciat ,  qu  après  avoir  pajfé  par  les  plus 
grandes  charges^  commi  de  conful ^  dt 
préfet  du  prétoire ,  de  préfet  de  la  ville» 
Ainfi  ,  loin  de  dégrader  le  premier 
de   nos  monarques  chrétiens  ,    je 
n'ai  fait  que  lui  donner  un  titre 
peut-être  plus  noble ,  du  moins  plus 
Itable.  Que  devient  donc  U  ridicule 
de  ce  fentimentque  j'ai  cru  pouvoir 
adopter  ?  Le   procès   eft    inftruit  : 
c'eft  au  public  toujours  équitable 
à  prononcer. 

Critique  modérée  :  c'eft  la  dernière 
qualification  de  cette  lettre  {\  im- 
portante. Bien  des  gens  peut-être 
refuferont  d'y  foufcrire  ,  quand  ils 
verront  qu'avant  que  de  l'avoir  mé- 
rité ,  on  nous  reproche  de  ne  cher- 
cher quà  multiplier  Us  éditions  ,  la, 
ruine  du  public  ,  mais  la  richejfe  des 
auteurs  &  des  Libraires,  Ceux  qui  nous 
connoiiïent  nous  rendront  fur  cet 

(<?)  Tome  %  ,  au  mot  patriciat. 
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article  toute  la  juftice  qui  nous  eft 
due  :  ceux  qui  ne  nous  connoifTenc 
point,  attendront  du  moins  l'événe- 
ment pour  nous  condamner.  Quand 
à  nous ,  contens  du  témoignage  de 
la  confcience ,  nous  proteltons  que 
nous    ne   favons   point     répondre 
à  de  telles  imputations.  S'il  nous  eft 
échappé  quelque  çhofe  qui  puifiTe 
déplaire  à  ce  cenfeur  Cimodéré,  nous 
nous  en  difculpons  d'avance  :  c'eft 
que  nous  étions  pleins  de  fon  éner- 
gie. Ce  n'eft  point  emportement  de 
cœur ,  c'eft ,  comme  il  le  remarque 
trés-judicieufement^  /7^re  vivacité  de 
la  plume.  Nous   l'exhortons  feule- 
ment à  mettre  plus  de  décence  dans 
fes  difputes  littéraires  ,  à  ne  point 
confondre  Tamour  propre  avec  la 
raifon ,  ni  l'apparence  avec  la  réali- 
té \  enfin  à  ne  pas  ériger  fes  idée? 
en  décifions  infaillibles. 

On  ne  donne  aujourd'hui  que  la 
moitié  du  règne  de  S.  Louis  :  il  e^ft 
fi  beau  ,  fi  étendu ,  fi  fécond  en  évé- 
nemens  remarquables ,  qu'on  n'a 
pu  le  renfermer  dans  un  feul  vo- 
lume. Nous  donnerons  la  fuite  fé- 
parément ,  &  le  plutôt  qu'il  nous 
fera  poiTible, 


HISTOIRE 

D  E 

'frange. 


LOUIS      VI, 

Dit  h  Gros^ 

Ju o  tjî s  îivoit   été  couronné  quel-        

ques  années  avant  la   mort   du  roiANN.iios. 
fon  père  :  mais  la  coutume  étoit  que    Loujseftfai. 
le  prince  alTocié  fût  facré  de  nouveau  ,  "= -'^ ^^"^^^^"^^ 
lorfqu'il  devenoit  feul  poflTefTeur  du 
trône.Certecérémoniefefità  Orléans 
J>ar  Daimbert,  archevêque  de  Sens.Ce 
qu'elle  offre  de  plus  remarquable,  c'efl: 
qXie  les  évêques ,  après  lui  avoir  ôté  Su^ 
fon  épée ,  lui  en  donnèrent  une  autre ,  ^^'■^• 
enl'avertiflantqueDieu  laluimettoic  /.  i1>*y. 
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:i"^t^:î^  en  main  pour  s'en  fervir  contre  les  ni« 
Ann.  1108.  f fadeurs  des  loix.  On  lui  préfenta 
enfuire  les  autres  marques  de  la 
royauté,  le  fceprre  &  la  main  de  juf- 
tice  ,  en  lui  difanc  qu'il  devoit  les 
employer  pour  la  défenfe  des  églifes 
&c  des  pauvres  opprimés.  Il  reçut  enfin 

I  onction  royale,  &  rut  proclame  roi. 

II  avoir  fait  fes  preuves  de  fagelTe  Ôc 
de  valeur  avant  de  parvenir  au  trône  : 
fes  vertus  y  montèrent  avec  lui  &  rie 
l'abandonnèrent  point. 

L'arcîievêque      II  étoit  prefque  pafTé  en  loi  que  les 
ae  Reims  eft  princesde la ttoifieme racefulTentcou- 

torce  de    lui  r  v    ^^  r  '  V      '         J 

faire  homnia-  ronucs  daiis  1  eglile  métropolitaine  de 
s^'  Reims.  Hugues  Capet ,  Henri  fon  pe- 

tit-fils, &  Philippe  fon  arrière- petit- 
fîls,  y  avoient  reçu  l'ondion  facrée. 
C'ell  pour  cela  que  quelques-uns  de 
Ep'ifi,  iiid.  nos  rois  l'appellent  lafaintc  cglije  leur 
Duch^'u  A  y  ^'^^^^ 'i  ^  ^^  capitale  de  leur  royaume» 
F'  44Î-         Mais  Rodolphe  5  élu  par  le  clergé  de 
cetre  ville,  avoitpris  poiTeiîionde  fa 
di£^nité,fans  attendre  le  confentemenc 
de  Philippe,  qui,  pour  le  punir,  en 
avoir  nommé  un  autre  appelléGervais. 
Louis  ne  voulut  être  facré  ,  ni  par  les 
mains  du  premier,  qui,  conformément 
aux  décrets  àes  papes  &:  du  concile  de 
Clermonr,refufoit  l'hommage  lige  de 
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fidélité,  ni  parle  miniflere  cîufecond, 
quin'érok  pasuniverfellement  recon-  Ann.  1108. 
nu.  Rodolfe  imagina  de  s'oppofer  au 
couronnement  du  princejfous  prétexte 
qu'il  ne  pouvoir  fe  faire  que  dans  fa 
métropole.  Le  deffein  du  prélat  étoic 
d'engager  le  monarque  à  abandonner 
fon  concurrent  :  Ives  de  Chartres  le 
devina,  &  s'offrit  de  lui  ménager  les 
bonnes  grâces  du  roi.  Louis  confentic 
que  l'archevêque  vînt  le  faluer  à  Or- 
léans, &  qu'il  fe  trouvât  à  l'alTemblée 
qu'il  avoit  indiquée  dans  cette  ville.  ^  r> 
Un  y  agita  la  queltion  des  invelritii-  rot.ep:]}.6t,. 
res.  Toute  la  France,  malgré  \qs  pré-  '^^^fs- 
tentions  des  papes,  croyoJt  avec  laine 
Auguftin  ,  que  les  églifes  ne  tenant 
leurs  biens  temporels  que  des  fouve- 
rains,  elles  ne  pouvoient  les  poiféder 
que  dépendamment  d'eux.  C'étoit  la 
tradition  confiante  de  l'é^life  Gallica- 
ne,  qui,  à  cette  fimeufe  obiedion  du 
pape,  qutivci^'Vcus  a  âlmêur  avec  le 
roi.'^répondoit  avec  le  faint  dodteur  au 
nom  du  monarque  ,  pourquoi  vguUt^- 
vous  pofféder  mes  terres  ?  Ainfi  toute 
raifemblée  conjura  le  roi  de  ne  poinc 
reconnoître  l'archevêque  ,  qu'il  ne  fe 
fin  fournis  à  l'hommaee.  Rodolfe  prie 
enhn  fon  parti,  6c  fit  le  ferment  avec  la 
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cérémonie  ordinaire, qui  étoic  de  met- 

j^Mjj.  iig8.  tre  {es  mains  entre  celles  du  prince  erk 

iiene  de  fervitude.  L'évêque  de  Char- 

'/n  r  ti^es  crut  devoir  informer  Rome  de  cet- 

3  ^o  ad  l'aj- 

itaL  fum.     te  démarche,  qu'il  juftifie  par  l'exeni- 
'"'"^'  pie  de  rour  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  fainrs- 

prélats  darhsl'empireFrançois.Lepape, 
trop  occupé  contre  l'empereur  Henri 
V,  fe  vit  réduit  à  diiîîmuler  ,  &  nos 
rois  demeurèrent  en  poneffion  de  don- 
ner i'inveftiture  des  c^rands  bénéfices, 
ïtat  de  îa  Cet^elmportante affaire  étoit  âpeine 
FFance  à  l'a-  terminée,  que  Louis  fe  vit  obligé  de 

vénemenc  de  j       i  r  ^^  1 

Louis  à  la  prendre  les  armes  pour  îoumettrequel^ 
cpuioaae.  qijes  mutins.  On  l'a  déjà  dit  :  quoique 
la  France  fût  un  aflez  grand  Etat,  il  s  en 
falloitbeaucouplquefon  roi  fût  un  prin- 
ce puiiTant.  Le  domaine  royal  ,  très- 
borné  dans  fonétendue^necomprenois 
guère  que  Paris ,  Compiégne ,  Melun , 
Étampes ,  Orléans ,  Bourges ,  &  quel- 
ques autres  villes  peu  confidcrables.Le 
refte  étoiten  propriété  aux  vaflTauxde 
la  couronne  ,  qui  à  la  vérité  faifoienc 
hommage  au  roi  ;  mais  qui  à  cela  près, 
étoient  de  véritables  louverains  fur 
leurs  terres,  exigeant  des  tributs  de 
leurs  fujets ,  levant  des  troupes  d'auto- 
rité abfolue ,  fouvent  plus  puifTans  en 
honiines  que  le  monarque  qu'ils  recon- 
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noiffoient  pour  maître ,  lui  accordant 
ou  lui  refufant/elon  leurs  caprices, les  Ann.  noS. 
fecours  qu'ils  lui  dévoient  en  vertu  de 
leur  hommage. Le  comble  de  l'embar- 
ras ,  c'eft  que  mille  petites  fouveraine- 
rés  fituéesdans  l'étendue  des  domaines 
du  prince, divifoientfes  forces  de  affoi- 
blilfoient  Ton  pouvoir. La  communica- 
tion des  villes  de  fon  diftri6l  avec  la  ca- 
pitale fe  trouvoit  coupée  de  tous  côtés: 
celle  d'Etampes  par  Montlhéry  ,  Châ- 
teaufort  ôc  la  Fertc-Baudouin,  qu'on 
croit  être  la  Ferté-Alais  :  celle  d'Or- -^/'«q'- ^«^à. 
léansjpar  le  fort  de  Puifetjqui  feul  cou-'*  "^  ^'  ^'' 
tatroisannéesdeguerre:  celle  deMe- 
lun  5  parle châteaudeCorbeil ,  dontle 
comte  nommé  Eudes,  fils  de  Bouchard 
de  Montmorenci ,  l'un  des  principaux 
barons  du  royaume,  eut  prefque  tou- 
jours les  armes  à  la  main  contre  fon 
maître.  On  raconte  que  ce  feigneur  al- 
lant faire  1^  guerre  au  roi,  dit  à  fa  fem- 
me :  Comteffe^  donne:^-moi  vous-même  Suger.  in  vit, 
mon  épée,  (Jeji  un  cornu  qui  la  reçoit  de,  '^"'^*  ^^°f' 
votre  main  :  bientôt  devenu  roi ,  il  vous  la 
rapportera  teinte  dufangde  fon  ennemie 
L'événement  fit  voir  que  c'étoit  moins 
une  prophétie  qu*une  bravade  \  l'or- 
gueilleux Eudes  5  dès  le  même  jour,  fut 
ikié  d'un  coup  de  lance  dans  le  com- 
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f"""""^'''*'^  bac.  Voilà  ce  qu'il  faut  continuelle- 
AuN.  uos.  mencavoirpréfentài'efpric,  tant  pour 
avoir  une  idée  jufte  de  l'état  de  la  Fran- 
ce fous  les  premiers  Capétiens,  que 
pour  pouvoir  apprécier  le  mérite  d'un 
prince  qui  fçut  dompter  cette  multi- 
tude de  tyrans ,  toujours  redoutables, 
lorfqu'ils  fe  liguoienc  enfemble  ,  ôc 
fe  fecouroient  mutuellement  (  a  ). 
11  fcvjnict  les     Le  pîus  fédicieux  de  ces  valTaux  étoic 
fcigneurs  de  Q^-^y  Je  Rocliefort  :  ce  fut  aufli  le  pre- 
mier  qui  porta  la  peme  de  la  derechon. 
On  lui  enleva  Chevreufe  &  plufieurs 
autres  petits  châteaux  d'où  il  faifoitdes 
courfes  continuelles  dans  le  Parifis.  La 
mort  du  rebelle  ne  finit  pas  la  querelle. 
Hugues  de  Crecy^fon  fécond  fils,  héri- 
Si>pr.  îkid,  tier  de  fa  haine  ôc  de  fon  courage ,  por- 
*'•  «4.         toit  par-  tout  le  fer  Se  le  feu.  Ce  jeune 
brigand,  outré  contre  le  comte  deCor- 
beil,  qui  fidèle  pour  cette  fois ,  ne  vou- 
lut point  entrer  dans  la  confpiration , 
l'attire  à  une  partie  de  chalFe  ,  le  fait 
prifonnier,  ôc  le  conduit  chargé  de 
chaînes  au  château  de  la  Ferté  Bau- 
douin. Louis  y  vole  avec  fa  célérité  or- 
dinaire,prend  la  place,  délivre  le  com- 
te,&  avec  lui  Anfelme  de  Gatlande , 

(n)  Pour  évitet  ta  confufîon  »  on  s'efl  déterminé 
à  rapporter  de  fuite  toutes  ces  vi^ftoires  ,  plus  utiles 
«ju'éclatantes. 


L  o  u  I  s    V  ï.  ^J 

fénéchal  de  France  ,  qui  avoit  été  pris  ^^--^^^. 
par  lesaiTiégés.  Cet  échec  déconcerta  Ann.  uoû. 
lesfaclieux  ,  donc  la  plupart  implorè- 
rent la  clémence  du  roi.  Flugues  ,  fu- 
rieux,&  défefpéré  de  cette  défertion  , 
entreprit  de  s'en  venger  fur  Milonjvi- 
comte  de  TroieSj  qui  en  avoic  donné 
l'exemple  ,  lefurpric  entrahifon,  &  le 
promena  lié  3c  garorté  de  château  en 
chât-eau.Mars  ne  voyant  aucune  place  Chron.   Mo* 
ou  le  monarque  vamqueur  ne  put  le  Duch.u  4. 
délivrer,  il  le  fitétrangler(/z) ,  &jecter  f-  3^^* 
par  la  fenêtre  ,  afin  que  l'on  crut  qu'il 
s'étoit  tué  lui  même  en  voulant  fe  fau- 
ver.Lecrimecependantfut  découvert. 
L'afTaffin  ,  condamné  à  fe  juftifier  par 
le  duel ,  n'eut  pas  la  hardielfe  de  s'ex- 
pofer  à  cette  épreuve ,  perfuadé,  félon 
la  fuperftition  du  temps ,  qu'il  y  avoit 
toujours  un  miracle  tout  prct  pour 
confondre  i'impofture.  Il  vint  fe  jet- 
ter  aux  pieds  de  Louis  5  lui  remit  fes 
terres,  &  fe  retira  par  pénitence  à 
Cluny  où  il  prit  l'habit  de  moine. 

Ce  rebelle  terralTé  ,  Louis  marche    îî  réduir  "s 
contre  un  aiure  lei^i^eur  ae  mem.e 

[a)  AhominaVill  génère  morth,quoi  vulgo  mure 
vocatuKy  innocenttm  noih  fuffoccvit.îAmz ,  monh  , 
mutre  ,  ou  murdre,  cft  quand  un  homme  cil  tué, 
de  nuit  ©u  en  repos ,  dehors  ou  dedans  la  viUs.  Du- 
Can^e  f  ^u  mot ,  rnocrh, 
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*  nom  ,  linveftic  dans  fon  château  de 


ANN.  1108.  Puifec,  le  fait  prifonnier  ,  &  l'envoie 
fous  bonne  garde  âChâteau-Landon  en 
Gâtinois.  Le  comte  deCorbeil  ayanc 
été  tué  fur  ces  entrefaites ,  Hugues , 
pour  obtenir  fa  liberté  ,  céda  au  mo- 
narque ce  comté  dont  i!  devoit  être 

Suger.  ihid.  i'héritier.Mais  bientôt  les  hoftilitésre- 
commencèrent  5  &  un  leconcl  accom- 
modement fut  fuivi  d'une  troilieme 
révolte.  Alors  le  roi  ne  ménage  plus 
rien  j  il  afliége  le  Puifet  pour  la  troi- 
(lerne  fois,  défait  le  comte  de  Blois  qui 
venoit  au  fecours  de  la  place,  la  prend 
&  la  ruine  jufqu'aux  fondemens.  Le 
féditieux  cependant  vivoit,  &  dansun 
combat  avoit  tué  Anfelme  de  Garlan- 
de,  fénéchal  &  favori  du  prince.  La 
crainte  de  fon  reiTentimentne  lui  per- 
mit pas  de  demeurer  dans  le  pays.  U 
fut  long-temps  errant  &  vagabond.  Il 
fe  détermina  enfin  à  paffer  dans  la  ter- 
re fainte ,  qui  étoit  alors  le  refuge  des 
brigands  comme  des  véritables  péni- 
tens.  il  mourut  avant  d'y  arriver. 
\\  dompte      Un  autre  tyran  plus  redoutable  en- 

ceuc"'^^  ^^  core&  plus  méchant  (c'étoit  Thomas 
de  Marie,  feigneur  de  Coucy)  exer- 
çoit  toutes  fortes  de  brigandages  fur 
les  églifes  de  Reims,  de  Laon  &  d'A- 
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miens.  On  vint  3.w evzk fa féréniié  ,ce(k  ^: 
l'exprelfion  de  l'abbé  Suger  ,  que  ce  Ann.  nos. 
comce  ,  le  plus  fcélérat  des  hommes ,  ^Z^^'"'  ''^'^' 
portoit  par-tout  la  dcfolation  \  qu'il 
avoit  pillé  la  ville  de  Laon  ,  brûlé  No- 
tre-Dame ,  faccagé  quantité  de  vi  a 
geSj égorgé  plufieurs  prêtres  smafTacré 
l'évêque  Galderic,  &  que  les  foudres 
lancés  contre  lui ,  loin  de  ralentir  fa 
fureur ,  ne  faifoient  que  l'irriter. Louis 
y  court  avec  fa  promptitude  accoutu- 
mée, emporte  Crecy  &  Nogent ,  pla- 
ces alors  tiès-confidérables  ,  force  la 
Tour  de  Laon,  défait  les  troupes  du 
faélieux  ,  dont  la  pnfe  &  la  mort  afifu- 
rent  le  repos  de  la  province,  &  revient 
à  Patis  avec  la  gloire  toujours  chère 
aux  bons  princes  ,  d'avoir  exterminé 
lesbrigands  &  foulage  les  malheureux. 

La  reconnoiffance  eft  rarement  la     ilcHfTîpeîâ 
vertu  des  grands.  Philippe,  comte  de  fS^'^," 
Mante,oubliantqu'ilne  tenoitfapuif  rhuippe  fon 
fance  que  de  la  générofité  du  roi  fon  ""* 
frère ,  ofa  fe  révolter  à  l'exemple  de 
tant  de  tyrans  ,  devenus  fes  alliés  par 
fon  mariage  avec  Elifabeth  héritière 
de Montlhéry(<2). Neveu  d'Amaury  de 

(û)  La  inaifon  de  Montlhéry  ,  étoic  une  branche 
cadette  de  Montmorency.  Bouchard  I  ,  feigneur  de 
cette  illuftre  baronie ,  fut  père  de  Bouchard  H  ,  6c 
de  Thibaud ,  farûommc  FU-étoupe ,  forefUer  du  roi 
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MontFortjl'un  des  plus  puifTans  barons 
Ann.  iioS.  du  royaume ,  frère  utérin  de  Foulques 
d'Anjou,  qui  fut  depuis  roi  de  Jcrufa- 
leirjjil  fçuc  les  engager  dans  fa  querelle 
&  dans  fa  révolte.  Mais  il  avoir  une 
protection  plus  puilfante  encore  dans 
la  perfonne  de  Bertrade  fa  mère,  fem- 
idem,  ibU.  me  confommée  dans  routes  les  rufes 
d'un  fexe  qui  poiTéde  Ci  bien  l'art  de  fé- 
duireceux  mcnies  qu'il  a  le  plus  cruel- 
lement ofFenfé.  On  remarque  en  effet 
qu'elle  avoir  tellement  fafciné  l'efpric 
du  vieux  comte  d'Anjou  ,  que  malgré 
l'affront  qu'il  en  avoir  reçu  ,  on  le 
voyoit  fouvent  à  fes  piedsjtecevant  ùs 
ordres  avec  tout  le  refpecl  d'un  mortel 
vis-à-vis  d'une  déefFe.  Le  jeune  prince, 
fier  de  tant  d'avantages ,  couroit  le 
pays,  ravageoit  la  campagne,  pilloic 
les  pauvres,  renverfoit  les  églifes,  & 
refufoic  de  comparoître  à  la  cour  des 

Robert ,  qui  eut  pour  fon  partage  les  feigneuries  de 
Bray- fur-Seine  &  de  Moiulhéry.  Gui ,  fils  de  ce  Thi- 
baud,  eut  trois  enfans,  Milon  de  Bray,  Gui  de  Rocke- 
fort,  &  Alix,  femme  de  Hugues,  fircdePuifec  Miloa 
eut,  de  l'héritière  du  vicomte  deTroyes,  Guy  Trouf- 
fel ,  père  d'Elifabeth  ,  mariée  à  Philippe  ,  comte  de 
Mante  ,  fils  du  roi  i'hilippe  Sf  de  la  reine  Bertrade. 
Guy  de  Rochefort  eut  d'Elifabeth  de  Grecy  un  fils  de 
rnêrae  Jiom,  qui  mourut  fans  poftérité,  Hugues  de 
Crecy  ,  &  deux  filles,  toutes  deux  matié^s,  l'une  à 
Louis  le  Gros,  qui  fut  obligé  de  la  répudier  ,  l'autre 
à  Ajifelme  de  Garlande ,  fénéchal  de  f  ranccv  Jt/^?e- 
rai  f  abrégé  çhroti'  tom,  i.  page  66% 
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paiis  ,  où  il  avoir  été  ciré  pour  Tes  bri- 
gandages. Louis  ,  indigné  de  cette  Ann.  iioS. 
conduire ,  rafTemblapromptement  fes 
troupes,  alla  mettre  le  (lége  devant 
Mante,  Se  l'artaqua  avec  tant  de  vi- 
ueur  5  qu'il  l'obligea  de  capituler. De- 
i  il  marche  du  côté  de  îvlontlhéry  , 
qu'il  enlevé  au  gendre  d'Amauri,pour 
le  donner  au  vicomte  de  Troies,  qui 
lui  jure  une  éternelle  fidélité. 

Ainfi  finit  cette  guerre ,  qui  pouvoir  "--"- — ^, 
avoir  des  fuites  fâcheafespar  le  nom-  Ann.  mo. 
bre ,  la  puifTance ,  6c  la  qualité  des  fei-    ^^  """^^  "« 

*■         .       ,  .   *       .  r        '     nouvel  entie- 

gneurs  conjures  ;  mais  qui  ne  lervit  rnieniaper- 
qu'à  faire  éclater  le  courage  Se  l'adi-  f^nnedu  roi 
Vite  du  prince,  lout  rentra  dans  le  de- 
voir.Ces  expéditions,  aufli  glorieufes 
qu'utiles, parce  qu'elles  avoient  pour 
objet  le  bonheur  &  la  fureté  du  peu- 
ple ,  fe  firent  en  différens  temps  &  à 
diverfes  reprifes.  Il  feroitdifficile  d'en 
déterminer  précifément  l'époque  {a)* 
Mais  bientôt  le  monarque  fe  vit  obli- 
gé d'en  venir  aux  mains  avec  un  en- 
nemi plus  puifTant  Se  plus  redoutable. 
C'étoit  Henri  I ,  fils  de  Guillaum.e  le 
Conquérant ,  qui  de  cadet,  fans  autre 
partage  que  les  tréfors  de  fon  père  Se 

(a)  L'art  de  vérifier  les  dates  place  ces  événemens 
€bns  les  années  1x14  êciu^. 
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une  penfion  de  fes frères,  devenu  foî 
Ann.  1110^  d'Angleterre,  avoir  encore  ùfiirpé  la 
Normandie  fur  fon  aîné,^:  forcé  le  duc 
de  Bretagne  a  lui  faire  hommage.  Maî- 
tre d'une  des  plus  riches  provinces  de 
France,  beau-pere  de  l'empereur  Hen- 
ri V,  oncle  du  comte  de  Bloi$,  l'un 
des  plus  grands  terriens  du  royaume , 
il  difputoit  de  crédit  &  d'autorité  avec 
le  fouverain  donc  il  fe  reconnoifToit 
vaiïal.  On  s'apperçut  enfin ,  mais  trop 
Tard,  de  la  faute  qu'on  avoir  faite  de  ne 
point  s*oppofer  aux  conquêtes  d'un 
prince  ,  dont  les  grands  talens  ren- 
doient  la  puiiTance  encore  plus  formi- 
dable. On  prit  donc  les  armes,  &  de- 
puis ce  moment  jufqu'au  règne  de 
Charles  VII ,  on  ne  vit  plus  qu'une  al- 
ternative de  guerre^&  de  trêves  entre 
la  France  &  l'Angleterre.  On  compte 
plus  de  cent  vingt  traités ,  tous  rom- 
pus prefque  aufîi-tôt  que  fîgnés. 
Sujet  delà  Le  fujet  de  la  première  querelle  fut  là 
querelle  :  cié- fQj-jçreffe  de  Gifors^iituéc  fur  lesfron- 
giols.  tieres  de  Tifle  de  France  &  de  Norman- 

die. On  étoit  convenu  qu'elle  demeu- 
reroit  entre  les  mains  d'un  feigneur 
qui  n'y  recevroit  ni  Anglois  ,  ni  Nor- 
mands ,  ni  François  ^  ou  que  Cl  elle 
^omboit  au  pouvoir  de  l'un  des  deux 
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princes  ,  on  la  feroit  rafer  dans  l'efpa- 
eede  quarante  jours.  Paganoa  Payen,  Ann.  mo. 
c'étoit  le  nom  du  gouverneur ,  gagné 
par  argent ,  ou  intimidé  par  des  me- 
naces, fe  laifla  corrompre  de  livra  là 
place  au  roi  d'Angleterre.  Louis  ne 
Teat  pas  plutôt  appris  ,  qu'il  envoya 
un  gentilhomme  au  monarque  An- 
glois  j  pour  lui  demander  ou  la  démo- 
lition du  château  ,  ou  le  combat  de 
corps  à  corps.  Les  d@ux  armées  ap- 
plaudirent a  ce  défi.  Elles  n'étoient 
féparées  que  par  la  rivière  d'Epte ,  fur 
laquelle  il  y  avoir  un  pont  qui  tom- 
boit  en  ruine.  Quelques  mauvais  plai-  /-^««  *'*iA 
fants  fe  mirent  à  crier,  quilfallo'u  '  ^* 
que  Us  deux  roisfe  battijjentfur  le  pont 
qui  tremble.  Henri ,  loin  d'accepter  la 
propofition  ,  n'y  répondit  que  pac 
une  raillerie.  On  en  vint  à  une  ba- 
taille, où  les  Anglois  furent  défaits 
&  repouffés  jufqu'à  Meulan. 

La  reiïburce  du  vaincu  fut  de  foule-  tes  ^eux  fd\s 
ver  les  grands  de  la  France ,  &  de  fuf  fonc  la  paix. 
citer  une  guerre  civile  qui  occupât  le 
roi  chez  lui  Le  plus  féditieux  com- 
me le  plus  puilfant  des  rebelles ,  étoic 
Thibaut ,  comte  xde  Blois ,  de  Char^ 
très  &  de  Champagne.  Irrité  que  le 
monarque  lui  eût  refufé  lapermiffion 
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de  bâtir  une  fortereffe  fur  un  fief  du 
Ann.  mo.  domaine  royal  ,  il   fe  ligua  avec  le 
comre  de  Poitiers ,  le  duc  de  Bour- 
gogne ôc  plufieurs  autres  feigneurs  de 
la  couronne  ,  &  fit  une  fâcheufe  di- 
verfion  en  faveur  du  roi  d'Angleterre 
fon  oncle.  Louis  qui  dans  ces  occa- 
(ions  étoit  toujours  d'une  aétivité  mer- 
veilleufe,fe  mit  promprement  en  cam- 
pagne 3  fécondé  de  Robert  comte  de 
Flandres, Tun  des  plus  braves  guerriers 
de  fon  fiécle.  Le  comte  de  Blois  fut 
battu  dans  trois  différenscoinbats, l'un 
auprès  de  Meaux,  l'autre  auprès  de 
Lagny ,   ôc  le  troifieme  à  une  lieue 
de  Puifer.   Henri  cependant  fimple 
fpedateur  de  ces  cruelles  tragédies  , 
demeuroit  tranquille  dans  fa  capitale 
de  Normandie  ,  d'où  il  fe  contentoic 
d'envoyer  quelques  troupes  aux  fac- 
tieux. Louis,  pour  l'obligera  les  rap- 
pelîer,  fit  faire  des  courfes  jufqu  aux 
portes  de  Rouen,  où  l'on  brûla  quel- 
ques villages.  Alors  le  prince  Anglois 

Chrcn.  Se-  P^^^^  ^  ^^^  ^'^^^  ^^  ^^^  armée,  rempor- 
non,  ^  ta  quelques  avantages  fur  les  François 
^   j>^Mm€so.  ^^^-    j-^'^fQJgj-jj;  p^3  toujours  fur  leurs 

gardes;  mais  il  ne  put  faivQ  aucune 
conquête,  il  fe  fit  un  traire  de  paix  , 
où  tous  les  rebelles  furent  compris. 
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La  principale  condition  étoît  ,  qae 
Guillaume ,  fils  de  Henri ,  feroit  hom- 
mage pour  la  Normandie  entre  les 
mains  au  roi,  qui  lui  céda  le  château 
de  Gifors. 

La  deftinée  de  Louis  étoit  d'avoir 

toujours  les  armes  à  la  main  :  il  avoir  ann.  im, 
à  peine  terminé  cette  guerre  que  Thi- i^  ^  H- 
baut5par  une  nouvelle  révolte  dont  on  J^^^H^nou- 
ignore  le  motifjl'obligea  d'entrer  dans  veiie  paix.cii- 

1r»    •  •/•Il  •         J  tre    les  cieiix 

a  Bne  qui  etoit  du  doniame  des  corn-  ^^^^^c^ueu 

tes  de  Blois.  Cette  expédition  ne  fut 
pas  heureufe.  Le  roi  furpris  &c  défait, 
eut  la  douleur  de  perdre  le  plus  fidèle 
de  fes  valTaux.  C'étoit  Robert  comte 
de  Flandres ,  qui  dans  la  déroute  fut 
renverfé  de  Ton  cheval,  &  tellement 
froiiTé  de  fa  chùre ,  qu'il  en  mourut  oWeric.^.ii. 
quelques  jours  après.  On  accufoit  le 
roi  d'Angleterre  d'être  le  premier  mo- 
teur de  toutes  ces  rebellions  :  Louis  à 
fon  tour,  pour  lai  fufcicer  des  affaires, 
fe  fervit  habilement  de  la  difpoficioii 
où  il  trouva  Foulques  V ,  comte  d'An- 
jou. Ce  feigneur  avoir  épouféSybiile, 
fille  unique  d'Helie  comte  du  Maine  , 
ëc  par  la  mort  de  fon  beau-pere  éroic 
devenu  maître  de  ce  comté.  Gagné 
par  la  cour  de  France,  &  afiTaréde  ion 
JTecours,  il  refufa  d'en  faire  hommage 
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au  prince  Anglois ,  &  fçut  engaget 
Ann.  iiuj  dans  Ton  parti  plufieursfeigneitrsNor- 
13  2c  14.  fj^ands;  entre  autres  Robert  de  Bel- 
lefme ,  &:  Hugues  de  Medavid;  Heri- 
tï ,  fur  la  nouvelle  de  cette  ligue  ^ 
pâfTe  la  mer ,  s'airure  du  comte  de 
Blois,  furprend  Bellefme  qu'il  fait 
prifonnier ,  &  force  le  comte  d'Anjou 
à  lui  demander  la  paix  ,  que  Louis  5 
après  de  vains  efforts  ,  fevoit-liii -mê- 
me contraint  d'accepter.  Ain/i  tout 
l'avantage  de  cette  guerre  demeura 
au  monarque  Anglois  ,  qui  augmenta 
encore  fa  puiffance  par  le  mariage  de 
^^^^^^3/  Guillaume  Adelin  fon  fils  avec  la 
fille  cadette  du  comte  Foulques ,  qui 
eue  pour  dot  le  comté  du  Maine.  Il 
en  fit  un  fécond  qui  le  rendoit  dô 
plus  en  plus  redoutable  à  nos  roi^j 
dont  les  plus  puilfans  valTaux  deve- 
tioient  (qs  plus  proches  alliés  :  ce  fui 
celui  d'une  de  fes  filles  avec  Conan  , 
fils  &  héritier  du  duc  de  Bretagne* 
Leur  petit  fils,  Conan  IV ,  fut  père 
de  Conftance  ,  qui  eut  de  Guy  ,  com- 
te de  Thouars ,  Alix  femme  de  Pier- 
re de  Dreux  ,  arriere-petic  fils  ds 
Louis  le  Gros.  Ç'eft  par  cette  allian- 
ce que  la  Bretagne  eft  entrée  dans  la 
maifoii  royale  pour  n'en  plus  forcir. 


y 
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Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  Louis 
çpoufa  Adélaïde  ,  fille  de  Humbert ,  Ann.  i  ur, 
comte  de  Maïuienne  ôc  de  Savoie  :    Ménage  d« 

^  ,.  ,    .  .   ^  .  '  roi  avtc  Aaer 

remme  d'un  rare  mente  ,  qui  lignala  laïdepiincen. 
fa  géiiérofué  par  la  fondation  de  l'ab-  -^  ^^  ^A^oyc^ 
baye  de  Mont-martre  ,  &c  fa  religioti 
par  les  foins  qu'elle  donna  à  l'éduca- 
tion des  princes  fes  enfans  :  elle  les 
faifoit  venir  foir  ôc  marin  ,  pour  les 
inftruire  elle-mcme  à  la  piété  &c  à.  Isl 
vertu.  Le  rpi  fon  mari  l'aima  toujours 
ÇLVQC  beaucoup  de  tendrelTe  ,   &  fie 
pour  elle  ce  qu'aucun  de  fes  prédécef- 
feurs  n'ayoit  encore  fait  :  il  voulut  que 
Jes  Chartres  ôc  autres  monumens  de     ^f^^^'^A  m 
cette  nature  rulient  également  dates 
àts  années  de  fon  règne  ôc  de  celles 
du    couronnement  de   la   princefTe. 
Quelques  critiques  ont  cru  voir  dans 
cette  condefcendance  une  preuve  au? 
thentique  ôc  de  la  foiblelTe  du  mari, 
&  de  l'ambition  de  la  femme  :  juge- 
ment fonde  fur  la  conduite  d'Adé- 
laïde ,  qui  auffi-tôt  après  la  mort  de 
Louis  3  fe  remaria  à  Mathieu  de  Mont- 
morenci ,  connétable  de  France.  Mais 
cette  féconde  alliance  qui  paroîtroic 
fînguliere   de  nos  jours,  étoic  alors 
gutorifée  par  plufieurs  exemples. 
Tels  étoient  les  intérèfs  des  cours 
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de  France  &  d'Angleterre  ,  telle  la 
Ann.  II 16  pofition  des  deux  monarques,  qu'ils 
P^°!fdTré-  "^  pouvoientêtre  long -temps  en  paix. 
tabiirlefiisdeXrop    voifius  ,   tiop  jaloux  l'un   de 

h'^ïuch/^de  ^]?'-^^'^".  ;  ^^s   trouvoient  encore   dans 
Normandie.  l'Inquiétude  de  leurs  vaflaux  des  oc- 
cafionsaufîi  fréquentes  que  fpécieufes 
de  fe  livrer  à  leur  inclination  guerriè- 
re. Si  q^uelque  feigneur  François  étoit 
mécontent ,  il  cherchoit  à  s'appuyer 
de  l'Angleterre  :  h  quelque  Normand 
vouloir  brouiller ,  il  avoir  recours  à  la 
France  ,  toujours  fur  d'en  être"  proté- 
gé. On  ne  s'occupoit  enfin  de  part  & 
d'autre   qu'à  trouver    des   prétextes 
pour  rompre.  Louis  en  avoir  un  très- 
légitime    qu'il    faifit  avec   d'autant 
plus  d'empreifement,  qu'il  étoit  plus 
propre  à  lui  faire  honneur.  C'étoit  le 
rérabliffement  de  Guillaume  Cliton  , 
dit  Courte-cuiffe  ,  fils  de  Robert ,  que 
fon  frère  Henri  retenoit  prifonnier 
depuis  la  bataille  de  Tinchebrai.  Le 
roi  cômmençoit  à  fentir  qu'jl  avoic 
manqué  de  politique  en  lailFant  pren- 
Chror.Mau'^j:Q  pied  en  France  aux  An^lois.  Il 
^.p.  îH.     eprouvoit  une  partie  des  maux  que 
Philippe  fon  père  avoir  prévus ,  &  fe 
reprochoit  de  n'avoir  pas  déféré  a  fes 
%es  confeils.  Il    voulut  réparer  fa 


iH&»JiHUaU>JMBJMt 
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faute  ;  mais  il   n'étoic  pit7S    temps. 
Plenri  ccoit  devenu  fipuitranr,  que  ANN.nié. 
Louis ,  quoique  très-bien  incencionné 
pour  la  famille  de  Robert,  n'ofa  en-  * 

treprendre  de  la  rétablir  par  Tes  feules 
forces.  Il  confeilla  donc  au  jeune 
Guillaume  d'employer  tous  {"es  efforts 
pour  fe  faire  un  parti  en  Norman- 
die, ra(furant  que  s'il  venoit  à  bouc 
de  former  une  ligue  en  fa  faveur  ^  il 
prendroic  hautement  fa  protedtion. 
Le  fuccès  pafTa  Tattente  du  monar- 
que. Plufieurs  feigneurs  Normands , 
le  comte  de  Flandres  ôc  le  comte 
d'Anjou  promirent  au  prince  de  le 
féconder  de  route  leur  puiiTance. 

Maislorfqu'il  fut  queCtion  de  con-  llJ^^l'^'Jl'l 
dure  le  traité  avec  le  roi,  le  comte  jou,  qu'il  ré- 
Foulques  refufado  s'y  engager,  qu'à  '^l^^l^ 
la   condition   d'être    rétabli  dans  la  grand    féné- 
charge  de  grand  fénéchal  de  France,  ^^^^^ ^^f"^- 
héréditaire  dans  fa  maifon  depuis  le 
re2;ne  de  Lothaire.  On  a  déjà  dit  que    ^"  ^f"-^V 
cette  charge  étoit  a  peu-près  la  me-  cakus. 
me  que  celle  de  grand  maître  de  l'hô- 
tel pour  ce  qui  regarde  la  maifon  du 
roi  ,  que  celle  de  connétable  pour  la 
guerre,  que  celle  enfin  de  comte  du 
palais  pourl'adminiflration  de  la  juf- 
lice.  Le  peu  de  féjourque  lesvaffaux 
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du  premier  rang  faifoienc  alors  à  la 
A«'V.  iii6.  cour  ne  permetroit  pas  aux  comtes 
.d'Anjou  des'acquitrerexadtement  des 
fondions  de  leur  emploi.  On  leur 
donna  donc  un  fubftituc,  qui  exerçoic 
en  leur  place ,  mais  toujours  avec  dé- 
pendance de  fous  l'obligation  de  l'hom^ 
mage.  Ce  n'eft  pas  le  feul  exemple  de 
charges  de  la  couronne  fieffées  à  des 
feigneurs  de  moindre  rang  que  ceux 
qui  en  étoient  propriétaires.  Il  y  avoip 
long- temps  que  cet  office  éroit  rempli 
par lesGarlandes,  miniftres& favoris 
de  Louis  le  Gros.  Ces  Seigneurs, 
fiers  de  la  protedion  du  monarque  , 
profitèrent  des  révoltes  de  l'Angevin, 
pour  lui  refufer  certains  devoirs  Se 
certains  honneurs.  Le  comte  ne  parut 
pas  dans  les  commencemens  y  faire 
Hugo  de  CU'  beaucoup  d'attention  :mais  craignant 
rus.  Duch.  erif^n  de  laifTer  éteindre  fon  droit,  il 
fe  fervjt  habilement  de  la  circonftance 
pour  y  rentrer.  Louis  qui  avoir  befoin 
de  lui  5  le  confirma  dans  la  polfefiion 
de  la  première  charge  du  royaume  : 
Guillaume  de  Garlande  lui  en  fit  horn- 
mage ,  &  après  lui ,  Etienne  fon  frère , 
qui,  quoique  diacre,  lui  fuccéda  dans 
un  emploi  qui  donnoit  le  commande- 
m^ni  des  armées,  avec  le  pouvoir  de 

jugeç 
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juger  à  morr.  Chofe  jurqiies-Ià  fans  "l . 

exemple  ,  Ôc  qui  fcandalifa  tous  les  Ann.  uio. 
gens  de  bien.  Mais  il  avoir  toute  la  Ckron.M,:t. 
faveur  ;&  plus  roi  que   miniftre,  il '"'"'^•î^î- 
laiffa  murmurer ,  ôc  ne  s'occupa  que 
du  foin  de  jouir  de  fa  grandeur. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de     .   •  ,   ^ 
trouver  ici  le  détail  des  articles  arrê-  "aité. 
tés  a  ce  fujet  dans  une  conférence  que 
le  roi  voulut  bien  accorder  au  comte 
d'Anjou.  Ils  font  tirés  des  mémoires  ^^'^^odecie- 
d'un  homme  de  qualité,  auteur  d'au-^^^e'^it'"  ^^ 
tant  plus  croyable ,  qu'il  fur  lui  même 
le  négociateur  de   cet  accommode- 
ment. On  y  voit  en  mêmetemos  une 
efquilfe  des  devoirs  du  grand' féné- 
chai ,  des  obligations  de  fon  fubllituc 
qu'on  appelloit  fimplement  fénéchal , 
de  la  grandeur  de  nos  rois,  de  Téti- 
quette  de  leur  cour  &  des  mœurs  de 
ces  anciens  temps.  î.  Si  U  cornu  vient  à 
la  cour.  Us  maréchaux  dufilgmur-roi  Lui 
prépareront  un  logement  convenable  ,  le 
fmlchalïra  au-devant  de  lui,  V  accompa- 
gnera ^  jufques  dans  fon    appartement , 
avertira  le  monarque  de  fon  arrivée^  le  con- 
duira au  palais ,  &  le  ramènera  à  fon  hê- 
tel,  II.  Lorfque  le  roi ,  la  couronne  en  tête 
&  dans  les  cérémonies  d'éclat ,  manger i 
en  public ,  le  comte  aura  unjiége  couvert 
Tome  III,  Q 
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cTun  richi  tapis,  &  demeurera  ajjhjufi 

Ann.  n\c^.  quà  ce  que  l'orz/crve.  Alors fe  levant  & 
Qtant  fon  manteau  ,  il  recevra  les  plats 
des  mains  dufénichal ,  &  les  placera  de- 
vant le  roi  ^  ^'^  ^^^"^  '  ^^  ^"^/^  P^^'^' 
quera  de  même  à  chaque  ferviçe.  Le  re^^ 
pas  fini ,  le  comte  ^  toujours  accompagné 
dufénichal^  retournera  à  fon  hôtel  mon-r 
te  fur  un  cheval  de  guerre  ,  appelle  def- 
trier  y  courfier ,  ou  cheval  de  lance  ,  dont 
ilferapréjent  au  cuifinier  du  roi.  Quant 
au  manteau  dont  il  fe  fera  fervi  dans  la 
■     cérémonie  ,  //  le  donnera  de  même  au  dé- 
penfier  du  roi.  Le  cuifinier  &  le  paneiiex 
à  leur  tour  lui  enverront ,  Vun  un ^  mor- 
ceau de  -viande  ,  Vautre  deux  pains  & 
trois  chopines    de  vin  ,  que  le  fénéchal 
diftribuera  aux  lépreux.  111.  Si  le^  comte 
fe  rend  à  V armée  royale  ,  le  fénéchal 
aura  foin  de  lui  faire  drcf[er  un  pavillon^ 
capable  de  contenir  cent  pcrfonnes ,  lui 
fournira  des  bêtes  de  femmes  ,  des  cor- 
des ,  despaijfeaux ,  un  cavalier,  &  deux 
hommes  de  pied.  Au  départ  du  roi  pour 
la  cfuerre ,  le  comte  commandera  r avant' 
garde  ,     &    au    retour  fera   l'arriére», 
garde  ^fans  quil  puiffc  effuyer  aucun 
reproche  de  la   bouche  du  roi ,  quelque 
chofe  qui  arrive.   IV.  Lorfque  le  comte 
ai^ra  rendu  m  ju§cmmt  en  France  ,  il 
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demeurera  ftabU  Gr    irréfragable.    S'il 

s'élève    quelque     contefladon   fur    une  Ann.  hkî. 
fentence  rendue  par  les  juges  François  , 
le  roi  mandera  au  comte  quil  ait  à  ve* 
nir  rémender  :  s'il  ne  peut  pas  fc  rendre 
aux  ordres  du  monarque  y  on  lui  enverra, 
les  écrits  de  part  &  d'autre ,  &  ce  qu^U 
décidera  ,  ne  pourra  être  réformé.  L'au- 
teur ajoure  qu'il  a  vu,  &  que  pia- 
lîeurs  ont  vu  avec  lui  l'exécution  de 
tous  ces  articles  dans  plusieurs  jucre- 
mens  revus  &  annullés  en  Anjou ,  d'ans 
les  deux  armées  d'Auvergne,  &  aux 
couronnemens  de  Bourges  &  d'Or- 
léans. On  lit  d'ailleurs  dans  un  hifto-    ^^'^«'■^  --'« 
rien,  du  même  fiecle  ,  que  le  prince  ffr,?'  J^lf 
Henri,  hls  du  roi  d'Angleterre  ,  fe '*'"  <^^"^^' 
rendit  à  Paris  le  jour  de'ia  Purifica- 
tion pour  fervir  le  roi  à  table  en  qua- 
lité de  grand  fénéchal  de  France. 

Cet  accommodement  fait ,  la  ligue  n  dkchxc  b 

futaifémentconclue.Onconvintqu'on!"/'"^'*""'* 
entreroit  en  Normandie  par  trois  en- 
droits différens.  Le  roi  6c  Amauri  de 
Montfort  du  coté  de  la  France,  le  com- 
te de  Flandres  du  côté  du  pays  de  Caux, 
&  le  comte  d'Anjou  du  côte  du  Maine. 
Alors  Louis  envoya  demander  au  roi 
d'Angleterrela  liberté  du  duc  Robert , 
ac  fur  fo«  refus,  qu'il  étoit  f ici  le  dê 
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prévoir,  lui  déclara  la  guerre.  Les  qna- 

Ann.  hi6.  tre  armées  fe  mirent  aufîî  tôt  en  cam- 
pagne, &  furent  jointes  par  un  grand 
nombre  de  feigneurs  &c  de  gentilshom- 
mes Normands,  que  Guillaume  Clrron 
avoit  engagés  dans  fon  parti.  Les  prin- 
cipaux étoient  Guillaume  de  Gournay , 
Crder  l.  iz.  Etienne  comte  d'Aumale ,  Henri  com- 
te d'Eu ,  Euftache  de  Breteuil,  Richer 
de  l'Aigle,  Regnaud  de  Bailleul,  6c 
Robert  de  Neubourg  :  tous  prirent  les 
armes  en  faveur  du  jeune  prince ,  &  le  j 
proclamèrent  duc  de  Normandie. 
Succès  des      Le  roi  cependant  furprit  Andely ,  fe 
princes  li.    faifit  de  Gué-NicaifejforterelTeimpor- 
^"^^*  tante  fur  la  rivière  d'Epte ,  ôc  s'empara 

de  la  ville  de  l'Aigle.  Le  comte  de 
Flandre  avec  fon  armée  s'avançoit 
aufli  dans  la  hauteNormandie, mettant 
tout  à  feu  &  à  fang.  Henri  lui  fit  dire 
que  s'il  continuoit  a  dévafter  le  pays , 
il  iroit  en  perfonne  porter  la  défolation 
jufqu'à  Bruges.  Il  n'en  reçut  d'autre 
réponfe  ,  (inon  qu'on  lui  épargneroit 
la  peine  de  ce  voyage.  Le  comte  en  ef- 
fet conduifit  fes  troupes  jufqu'aux  por- 
tes de  Rouen  ,  d'où  il  envoya  défier  le 
monarque  Angloisqui  ne  parut  points 
.  Défefpérant  enfin  de  l'attirer  au  com- 
bat j  il  fie  le  dégât  dans  les  fauxbourgs. 
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ruina  les  murailles  d'un  parc  où  Henri 
avoit  quantité  de  bêtes  fauves  ,  Se  feANN.  m^. 
retira.  Le  comte  d'Anjou  d'un  autre 
côté  mit  le  fiége  devant  Alençon  , 
qu'il  emporta  fous  les  yeux  du  roi 
d'Angleterre  &c  du  comte  de  Cham- 
pagne ,  qui  étoient  venus  au  fecours  de 
laplace.  D'autre  part  Amauride  Mont- 
fort  fçut  fi  bien  gagner  le  gouverneur 
d'Evreux ,  qu'il  l'engagea  à  lui  livrer 
la  ville  &  le  château,  qui  furent  con- 
fiés aux  princes  Philippe  &  Fleury , 
fils  du  feu  roi  &  de  la  reine  Bertrade. 

Tant  de  mauvais  {accès  effrayèrent    inquécuaej 
Henri ,  mais  beaucoup  moins  que  la  *^,''  ''°'  '^'•'^''' 
perhdie  d  un  de  fes  favoris  Se  de  quel- 
ques officiers  de  fa  chambre ,  qui  dans 
le  même-temps  confpirerent  contre  fa  Suger.in  vha, 
perfonne.  Il  en  fut  C\  conflerné ,  que  ne  ^"'^-  ^'^^^V 
fçachantplusâquifefier,il  trembloic  "*''''* ^*  ^°  * 
lorfque  quelqu'un  de  (qs  domefliques 
l'abordoit.  On  le  vit  fouvent  pendant 
la  nuit  changer  cinq  a  fix  fois  de  lit  <5c 
de  gardes.  Il  avoir  toujours  à  fon  che- 
vet une  efcouade  de  gens  armés  de 
toutes  pièces ,  l'épée  nue ,  &  prêts  à 
fondre  fur  ceux  qui  auroient  ofé  l'ap- 
procher. Exemple  terrible ,  qui  prouve 
que  celui  qui  fe  fait  trop  craindre ,  n'eft 
jamais  fans  inquiétudes ,  ni  fans  allar- 
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"*— ^*'**'.  mes ,  Se  que  la  plus  grande  fureté  des 
Ann.  1116.  rois  eft;  dans  TeftimeÔc  l'amour  de  leurs 
fujets.  Henri  fut  plus  de  quinze  jours 
fans  pouvoir  furmonter  fes  fray^eurj. 
Mais  enfin  le  fupplice  des  coupables , 
dont  le  chef  eut  les  yeux  crevés  &  fut 
honteufement  mutilé,  lui  fit  repren- 
dre courage  de  le  foin  de  fes  Etats. 
Il  dérache  le     Bientôt  fecouru  d'Alain  duc  de  Bre- 
'T'ii'i^w"  îagne ,  &  de  Thibaut  comte  de  Cham- 
§«e.  pagne ,  11  le  vit  a  la  tête  d  une  armée 

auiïî  nombreufe  qu'aguerrie.  Alors  tout 
changea  de  face.  Le  comte  d'Eu  &  le 
feigneurde-Gournay  j  devenus  fes  pri- 
fonniers ,  fe  virent  contraints  de  lui  re- 
mettre toutes  leurs  forterefTes.Le  com- 
te de  Flandre  blefle  au  vifage  à  l'atta- 
que du  château  de  Bures  dans  le  pays 
de  Caux ,  mourut  quelques  jours  après 
de  fa  blelTure ,  qu'il  envenima,  dit'On, 
par  fes  débauches. Cette  mort  fut  fui- 
vie  de  celle  d'Engelran  de  Chaumont, 
qui  s'étoit  emparé  d'Andely  au  nom 
du  roi.  Mais  la  défection  de  Foulques 
d'Anjou  eut  des  fuites  bien  plus  funef- 
tes  pour  la  France.  Ce  comte  gagné 
par  argent,  oublia  tous  les  fermens  qui 
l'attachoient  au  monarque  François 
comme  vafTal ,  comme  officier  domef- 
tique,  comme  allié  j  &  fe  dctachanit 
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de  la  ligue,  il  Te  déclara  pour  le  roi 

d  Angleterre. 

Henri,  rafiTuré par  tant  d'avantages,     Bataille  de 
reloiutenhnd  aller  chercher  le  roi, qui  ^^^  i^^  p^an- 
étoit  en  marche  pour  furprendre  le  çois  rom  dé- 
châreaudeNoyon  ,  où  il  avoir  une  in- 
telligence. Les  deux  armées  fe  joigni- 
rent dans  la  plaine  de  Brenneville.  Il 
y  avoir  fi  peu  d'ordre  dans  les  troupes 
Françoifes,  qu'on  eut  à  peine  le  loi(ir 
de  mettre  l'avant-garde  en  bataille. 
Elles  fe  battirent  néanmoins  avec  tant 
de  bravoure  ,  qu'elles  culbutèrent  les 
-  premiers  efcadrons  Anglois  Se  les  reu- 
verferent  fur  l'infanterie.  Cet  avanta- 
ge qui  devoit  affurer  la  vidoire ,  fut  la 
caufe  d'une  défaite  entière.  LesFran-  . 
^ois  qui  fe  croyoienr  victorieux ,  com- 
mencèrent à  fe  débander ,  pour  courir 
au  pillage.  Henri  profita  de  cette  fau- 
te ,  &  les  chargea  avec  tant  d'impé- 
tuofité ,  qu'il  les  mit  en  déroute.  Ce 
fut  en  vain  que  Louis  fit  des  efforts 
incroyables,  pour  ramener  fes  troupes 
au  copxibar  :  tour  prit  la  fuite ,  lui-mê- 
me penfa  être  fait  prifonnier*On  ra- 
conte qu'un  Anglois  ayant  faifi  la  bri- 
de de  fon  cheval ,  fe  mit  à  crier ,  Le  roi 
efr pris.  Nc/çais-tupas  .  lui  dit  ce  prin- 
ce en  plaifanranr,  quaujeu  des  échecs 
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on  m  prend  jamais  le  roi?  En  mêiiie- 
Ann.  \u6.  temps  il    lui  décharge  un  fi  furieux 
coup  d'épée  ,  qu'il  le  renverfe  mort  a 
fes  pieds.  Ainfi  débarralfé,  ilfe  jetta 
dans  une  foret  où  il  erra  long  temps 
a  l'aventure  ,  jufqu'a  ce  qu'une  fem- 
me du  pays  le  conduifit  à  Andely. 
c«re  défaite      Cette  vidoite  ne  fut  point  ime  de 
futtcs^^^Mo-  ^^^  opérations  décifives,  qui  empor- 
déiation  de   tent  la  ruinc  d'un  parti.  Les  débris  de 
h^^^nii,  i'armée  Francoife  s'étant  rafTemblés 

auprès  du  monarque  j  elle  fe  trouva 
prefque  auQi  nombreufe  c]u'aupara- 
vant.  Louis  ayant  encore  reçu  c]uelque 
renfort ,  envoya  défier  une  féconde 
fois  Henri ,  qui  n'ofa  accepter  le  comr 
bat.  Les  effets  prouvèrent  que  ce  n'é- 
toit  point  une  fimple  bravade.  Le  roi 
alla  auffi-tôt  mettre  le  fiége  devant 
Jurij  place  alors  .très- confidérable  ,  la 
prit  ,1a  brûla,  &  s'avança jufqu'àBre- 
teuil ,  fur  la  rivière  d'Iton ,  à  quelques 
iicues  d'Evreux.  Ne  voyant  enfin  au- 
cune armée  paroître ,  il  marcha  droit  à 
Chartres,  réfolude  la  réduire  en  cen- 
dres, pour  punir  les  révoltes  conti- 
iJem,ibid  uuelles  du  comte  de  Champagne.  Mais 
le  clergé  Se  les  bourgeois  de  cette  mal- 
heureufe  ville  vinrent  au  devant  de 
lui  en  proceffion^  portant  une  chemife 
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de  la  falnte  Vierge,  criant  miCénrn^. 

de,  &  le  conjurant  de  ne  point  v  .   j^e;  ^m^'      c<î. 

fur  les  (iens  l'injure  qu'il  avoit  reçue 

d'un  étranger  &c  d'un  vaflal  rebelle.  Ce 

bon  prince  touché  de  leurs  larmes ,  fie 

retirer  ùs  troupes ,  &  facrifiant  fou 

refTentiment  à  fa  religion  ,  renonça 

au   plaifir  quelquefois  trop  flatteur  , 

d'une    veng-eance  autorifée    par   les 

loix  de  l'honneur  &  de  l'Etat. 

Pendant  que  Louis  donnoit  au  mon-     VMxemr 

d1>  111  j  '        •         11       les  deux  roi»" 

e  1  exemple  de  la  modération  la  plus 

rare ,  Gelafe  II ,  poufl^é  à  outrance  par 
l'empereurHenriVjfe  retira  en  Fran- 
ce j  afyle  ordinaire  des  papes  perfécu- 
rés.  Déjà  le  roi  fe  préparoit  à  aller  au- 
devant  de  lui  ,  pour  l'afllirer  de  fa 
protection ,  lorfqu'on  reçut  la  nouvelle 
que  le  pontife  venoit  de  mourir  eu 
rAbba,ye  de  Cluny.  Il  eut  pour  fuc- 
ceiïeur  Guy ,  archevêque  de  Vienne  , 
oncle  de  la  reine  ,  qui  prit  le  nom  de 
Calixte  II ,  &  f e  fit  médiateur  entre 
les  deux  rois.  Le  traité  de  paix  fut  en- 
fin conclu.  On  remit  en  liberté  les  pri- 
fonniers  qu'on  avoit  faits  de  part  d<: 
d'autre.  Louis  rendit  les  places  qu'il 
avoit  prifes  :  Henri  renouvella  fon 
hommage  pour  la  Normandie  :  ôc  le 
malheureux  Guillaume  Cliton  demeu- 
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/"  "  ^"        ra  dans  l'étac  où  il  éroit  auparavant  ^ 
Âtin.  1116.  fans  autre  foutien  que  fon  mérite  ôc 
fa  nailTance.  Le  roi  cependant  l'aimoic 
-toujours,  ôc  lui  donna  quelques  an- 
nées après  j  des  marques  efTentielles 
dQ  fsL  bienveillance. 
■  ~      Henri ,  vainqueur  des  Normands 
Ann.  1119.  rebelles,  tout  glorieux  de  la  paix  qu'il 
Nauffragede  venoit  de  conclure  avec  latrance,  la 
iniile  royale  palme  daus  Une  main  ,  8c  l'olive  dans 
d'Aiigleter-    {'autre ,  s'embarqua  au  port  de  Bar- 
fleur  pour  retourner  en  Angleterre.  Il 
étoit  feul  fur  fon  bord  :  Guillaume  fon 
fils  aine,  Richard  fon  cadet ,  quatre  de 
fes  fils  bâtards,  quatre  d<e  {qs  filles  na- 
i^''&fuiJ!'  turelles,  &  plus  de  centfoixante  per- 
fonnes  des  meilleures  maifons  d'An- 
gleterre montoient  un  autre  vaifleau. 
C'étoit  une  jeunefife  licentieufe  :  elle 
fe  livra  à  toute  l'intempérance  de  la 
débauche,  Malheureufement  les  mate- 
lots ,  excités  par  leur  exemple ,  burent 
avec  tant  d'excès ,  que  ne  fçachant  plus 
ce  qu'ils  faifoient ,  ils  allèrent  brifer 
leur  bâtiment  contre  un  rocher.  Guil- 
laume fe  jetta  dans  un  efquif ,  ôc  eût 
gagné  terre  aifément  :  mais  apperce- 
vant  la  comteflfe  du  Perche ,  celle  de 
fes  fœurs  qu'il  aimoit  le  plus  tendre- 
nienc ,  il  voulut  voguer  à  fon  fecours.. 
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Dcja  il  Tavoit  fauvée ,  lorrque  tant  de 
gens  fe  jetcerenc  fur  fon  bateau  ,  ^^^^*  ^^'^* 
qu'ils  le  coulèrent  à  fond.  Tout  périt, 
princes,  piinceffes,  feigneurs  de  ma- 
telots. Naufrage  épouvantable ,  qui  fut 
regardé  comme  une  jufte  punition  du 
ciel  ,  qui  enfeveliffoit  dans  les  flots 
de  rOcéan  une  infâme  jeuneire ,  li- 
vrée à  l'exécrable  crime  des  villes  qu'il 
avoit  abîmées  dans  une  mer  de  foufre 
ôz  de  bicume.  Châtiment  néceflfaire 
dans  ces  iîecles  groflîers,  où  Ci  l'on  en 
croit  les  mémoires  des  chanoines 
d'Etampes  contre  les  religieux  de  Mo-  Chron,Msu- 
rigny,  cette  abomination  s  etoit  glil- 
fce  jufques  dans  les  monafteres. 

Ce  tragique  événement  lit  revivre         -        ! 
la  fadtion  du  fils  de  Robert.  Les  Nor-  Ann.  mo, 
mands  reeardoient  Henri  comme  un  ^^'  ^^',",l' 
uiurpateur  :  tous  temoignoient  une  gue  pour  ré- 
extrcme  envie  d'avoir  Cliton  pour  leur  ^^^}y  ]^J^\ 
d  uc.  La  NobleiTe,  afTemblée  à  la  Croix-  bect.  " 
fainc-Leufroy ,  s'obligea  par  ferment  i 
le  rétablir  dans  l'héritage  de  (es  pères. 
Amauri^comte  de  Montfort,  fut  le  pre- 
mier qui  fe  déclara  en  fa  faveur  :  le 
roi  promit  de  l'appuyer  ;  Se  le  comte 
d'Anjou,  gagné  par  Âmauri ,  lui  don-    MiU^e^L 
na  avec  le  comté  du  Maine,  Sybille  ^ '"•^«'«-  li*--» 
fa  fille  cadeue*  Tout  étoit  conccrcé  de 
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^^^r^.  façon  que  le  fuccès  paroiiToit  infailli- 
j^NN.  iiio,  ble.  Mais  le  monarque  Andois,  per- 
'  '  Iliade  qu  en  ces  rencontres,  prévenir 
l'ennemi ,  c'efl:  le  défarmer,  pafTa  Ci 
promptement  la  mer  ,  Se  avec  de  fi 
grandes  forces  ^  qu'il  eut  bientôt  dif- 
fipéla  ligue.  Monrfort  fur  Rille,  Pont- 
Audemer  ,  Gifors,  Evreux  lui  ouvri- 
rent leurs  portes ,  de  la  fortune  ,  dans 
un  combat  qui  fe  donna  auprès  du 
Bourg- Teroude  5  lui  livra  les  cîiefs 
des  conjurés  ,  qu'il  traita  avec  fa  fé- 
rocité ordinaire.  Geoffroy  de  Tour- 
ville  5  Odart  du  Pin ,  de  Luc  de  la 
Barre  eurent  les  yeux  crevés.  Ce  der- 
nier l'avoir  vivement  offenfé  par  des 
chanfons  très  -  piquantes  :  le  plaifir 
d'une  vengeance  fignalée  fit  oublier 
à  Henri  qu'il  étoit  roi.  Le  comte  de 
Meulan ,  pour  fauver  fa  vie ,  fut  obli- 
gé de  lui  abandonner  toutes  les  pla- 
ces. Hugues  de  Neuchatel  demeura 
cinq  ans  prifonnier  ,  3c  Hugues  de 
Montfort  ne  fut  remis  en  libetté 
que  dix-huit  ans  après, 
îâ guerre  fe  Tant  d'avantages  ne  raffuroient 
raiiume.Hen-pQJj^j.  \q  j-qj  d'Angleterre.  Par- tout  il 

Tempereiir  à  ttouvoit  des  François  aves  les  révol- 
uores^"  tés  ;  preuve  non  équivoque  que  Louis 
tre.'aFr.-wKe.  hs  foutenoîc.  Il  éc©it  d'ailieurs  bien 
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informéqiiece prince faifoîrde  grands  «««*™' 


préparatifs    de    guerre   :   il   craignit  Ann.  mo, 
qu'une  fi  puifTante  protedtion  nerani-  ^^î  ^^>  ^^' 
mât  lesreftes  du  parti  deCliton.Aind 
fansrien  ménager  davanrage,il  fit  faire 
des  courfes  fur  les  terres  du  domaine 
royal.  Mais  ne  fe  fentant  pas  alTez  fore 
pour  réfifter  feul  à  tant  d'ennemis  >  il 
fit  lui-même  une  ligue  avec  l'empereur 
pour  fondre  en  France,  l'un  par  la 
Normandie,  l'autre  par  la  Champa- 
gne.Cet  empereur  étoit  Henri  V ,  gen- 
dre du  monarque  Anglois.  Quoique 
réconcilié  avec  le  pape  au  fujetdes  in- 
veftitures ,  il  confervoit  un  vif  reifen- 
timentde  ce  qui  s'étoit  paiTé  au  con-, 
ci  le  de  Reims,  où  le  roi  avoir  foufferc 
qu'il  fût  excommunié.  Ce  fut  donc 
autant  pour  fe  venger ,  que  pour  foute- 
nir  les  intérêts  de  fon  beau  père ,  qu'il 
leva  une  armée  formidable  de  Lor- 
rains ,  d'Allemands ,  de  Bavarois  &  de 
Saxons ,  réfolu  d'exterminer  une  ville  ^"?"'-  "•  i»> 
où  il  avoir  reçu  un  fi  ianslant  affiont/"^^^  '^^* 
Louis  averti  de  fon  deflTein,  ordonna 
que  tous  les  valTaux  de  la  couronne  fe 
trouveroient  à  certain  jour  fous  les 
murailles  de  Reims ,  avec  le  nombre 
d'hommes  qu'ils  dévoient  fournir. 
On  peut  remarquera  cette  occafion 
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^  "  la  différence  qu'il  y  avoir  entre  les 

Ann.  nio,  forces  du  royaume  ôc  celles  du  roi. 

11,11,  2•^  Lorfque  le  monarque  faifoit  la  guerre 

zeie  des     pour  fes intérêts  particuliers, il  n'avoir 

Fiançoispour  *,,  f  n  >•» 

la  dcfcnfe  du  a  autres  troupes  que  celles  qu  u  pou- 
royauine.  yQJj.  ra{feQ-ibler  dQS  terres  de  Ton  do- 
maine :  mais  quand  il  s'agidoit  de  la 
caufe  commune  ,  toutes  les  querelles 
domeftiques celToient  ^  chacun  couroic 
aux  armes ,  &  tous  les  feudataires  mar- 
choient  avec  plus  ou  moins  d'hom- 
mes ,  félon  l'étendue  &  la  dignité  de 
leurs  fiefs.  On  n'avoir  point  vu  depuis 
long  temps  une  union  (i  grande  qu'elle 
parut  en  cette  conjoncture.  Tour  de- 
vint foldat  ,  feigneurs  ,  bourgeois , 
prctres  &  moines.  Les  feuls  pays  Re- 
liiem,  ibid,  Hiois  &  Cliâlonnois  fournirent  plus  de 
foixante  mille  hommes  tant  cavalerie 
qu'infanterie.  CeuxduLaonnoisfc  du 
SoilTonnois  n'étoient  pas  en  moindre 
nombre.  Ceux  d'Orléans ,  d'Etampes 
^  de  Paris  formoienc  une  troifieme 
armée  au  moins  égale.  Il  n'y  eut  pas 
jufqu'aux  comtes  de  Champagne  (Se  de 
Troyes, qui  fe  trouvèrent  au  rendez- 
vous  avec  les  autres  vaffaux  de  la  cou- 
ronne, préférant  l'intérêt  de  la  patrie 
aux  avantages  qu'ils  pouvoient  efpé- 
T^s^  3ij.rer  de  leur  union  avec  le  roi  d'An- 
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gleterre  :  ils  conimandoient  le  qua- 
trième corps  de  bataille.  Le  cin-  Ann.  mo, 
qiiieme  compofé  de  Bourguignons  ,  ^^  »  ^^»  ^^* 
écoic  fous  les  ordres  de  leur  duc  &  du 
comte  de  Nevers.  Rodolphe  comte  de 
Vermandois  ,  prince  du  ^ang  royal , 
partagea  Tes  troupes  en  deux  corps  : 
celles  de  Saint-Quentin  &  du  Ver- 
mandois 5  armées  de  pied  en  cap,  fu- 
rent placées  fur  l'aîle  droite  ;  celles 
de  Ponthieu,  d'Amiens  &  de  Beau- 
vais  fur  la  gauche.  Le  comte  de  Flan- 
dre accourut  au(îî  à  la  défenfe  du 
royaume  ,  fuivi  de  dix  mille  braves 
qui  furent  rangés  fur  la  dernière  ligne 
pour  foutenir  les  autres. 

Jamais ,  dit  Suger,  abbé  de  Saint- 
Denis^  qui  étoit  de  cette  expédition 
avec  les  fujets  de  fon  Abbaye,  les  rois 
de  la  troifieme  race  ne  s'étoient  trou- 
vés a  la  tête  d'une  armée  aufîi  nom- 
breufe.  Il  la  compare  â  une  nuée  de 
fauterelles  qui  couvre  la  furface  de  la 
terre.  On  fait  monter  le  feul  contin- 
gent de  rifle  de  France,  de  la  Cham- 
pagne &  de  la  Picardie ,  à  plus  de  deux 
cens  mille  hommes  :  ce  qu'on  auroic 
peine  à  croire,  (i  on  ne  fçavoit  que 
dans  ces  anciens  temps  la  profeiîion  la 
plus  commune  étoic  celle  des  armês , 
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i  On  voyoit  peu  d'eccléfiaftiques ,  en- 


Ann.iiio,  core  moins  de  Marchands  ^  point  de 
>i2,,  2?.  praticiens,  prefque  point  de  Finan- 
__-— ^  ciers. 

L'empereur  effrayé  de  ce  prodi- 

Ann.  1114.  gieux  armement ,  n'ofa  fe  commettre 
ni'fc"frcom'  contre  de  fi  grandes  forces ,  &c  repa(fa 
nietcre  con-  précipitamment  la  Mofelle  &  le  Rhin  : 
des  fofc^es!^*  lâcheté  qui  finit  la  guerre  avant  qu'elle 
Idem  y  ibid,^^^^  Commencée.  Cependant  l'Officier 
ôc  le  foldat  demandoient  à  grands  cris 
qu'on  les  conduisît  fur  les  terres  d'un 
ennemi  qui  avoit  ofé  former  des  def- 
feins  pernicieux  contre  la  France  , 
qu'ils   appelloient   la.  maitreffe  &  la 
reine  de  l'univers.  Si  leur  fuite  honteufi  , 
difoient-ils ,  ne  nous  permet  pas  de  châ^ 
lier  leur  infoUnce   dans   notre  patrie , 
allons  porter  le  fer  &  lefeujufques  dams 
leur  pays ,  ou  nous  donnions  autrefois  des 
loix,  C'étoit  auiîi  le  fentiment  du  roi; 
mais  touché  par  les  prières  des  arche- 
vêques ,  des  évêques  &  des  religieux , 
qui  le  fupplioient  avec  larmes  d'épar- 
gner tant  de  malheureux,  qui  n'avoient 
d'autre  crime  que  d'avoir  un  maître, 
il  prit  le  parti  de  congédier  fon  armée. 
Il  auroit  bien  voulu  l'employer  contre 
le  roi  d'Angleterre  :  mais  l'intérêt  du 
prince  n'étoit  pas  celui  du  Feudatai- 
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re  ,  Se  l'accroiiïement  de  l'un   em-  - 


porroic  de  néceffité  rafFolbliflemenc  Ann.  1114. 
de  l'autre.  Ces  mêmes  feigneurs  ,  qui 
avoient  pris  les  armes  avec  tant  de 
zele  contre  un  étranger  qui  menaçoit 
d'envahir  la  France  ,  auroienc  refufé 
de  marcher  contre  un  vaffal  qu'ils 
avoient  intérêt  de  foutenir  ponr  ba- 
lancer la  puiOance  royale.  On  faifoic 
alors  une  grande  diftindion  entre  les 
guerres  de  la  nation  ôc  les  guerres  du 
fouverain. 

Louis  vainqueur  fans  livrer  de  com-   Bienfaits  <îu 
bat ,  vint  à  S.  Denis  rendre  à  Dieu  f-V^^s. 
d'humbles  adions  de  grâces  pour  le  Denis, 
fuccès  d'une  expédition  fi  gîorieufe. 
Il  fit  d^  riches  préfens  à  l'abbaye ,  Ôc   ^^"^'  ^  ^^^' 
lui  remit  la  couronne  du  roi  fon  père, 
quil  rtunoït  înjujlemcnt.  Car  de  tout 
ums  ^  dit  Suger ,  notre,  monajlere  a  eu 
droit  fur  les   couronnes  des  rois  après 
leur  mort,  U  ajouta  a  cette  grâce  celle 
de  lui  rendre  tous  ies  privilèges ,  entre 
autres  ceux  de  la  foire  du  Landy ,  qui 
fc  tenoit  entre  la  ville  &  la  Chapelle , 
à  côté  du  grand  chemin.  Ce  n'étoit  en- 
core quelecommencementdefesbien- 
faits  :  il  lui  confirma  par  fon  autorité 
royale  le  droit  de  grande  voirie,  [a) 

(  a  )  Tous  GentiUkommes  qui  ont  voirie  en  leur 
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c'eft  à-dire  ,  de  haute,  moyenne  &" 

AN^J.  1114.  baffe  juftice  dans  tout  l'efpace  qui  eft 
entouré  de  croix  &  de  colonnes  de 
marbre  :  monumens  plus  terribles  aux 
ennemis,  continue  le  même  auteur, 
que  ceux  que  le  véritable  Hercule  fie 

^^^^^  élever  aux  extrémités  de  rEfpngne. 

""  L'empereur    cependant  ,    devenu 

Ann.  111^.  méprifable  à  fes  fujers,  &  s'affoiblif- 
*      .  ^ .  fant  chaque  jour  ,  mourut  quelques 

Henri  fait         .  s      r  •        1  r       ^,  - 

la  paix  avec  mois  aptes  13  retraite  honteule  :  v^z-z- 
^"^/S."'  fi^^i^n'f^p^rfonne^ê^xx.  TabbéSuger,  /^ 
tradition  conjlantc  des  anciens ,  qm  tout 
perturbateur  du  royaume  &  de  réglife , 
gentilhomme  ou  roturier  ,  centre  lequel 
on  aura  été  forcé  d'expofer  les  chdfjes 
des  SS.  Apôtres  de  France^  doit  s' at- 
tendre au  châtiment  le  plus  févere  ,  & 
périra  malheureufement  dans  Vannée, 
Apparemment  qu'elles  n'avoient  pas 
été  découvertes  contre  le  roi  d'Angle- 
terre,  le  principal  moteur  de  cetce 


terre  pendent  larron  de  quelque  larrecln  que  il  ait 
Jet  en  leur  terre.  ,  .  Car  eus  tiennent  Iturs  batailles 
devant  eus  de  toutes  chofes  ,  fors  de  grant  mfffés  , 
çttc  nous  avons  nommés  par-devant  j  &  ils  ont  leurs 
wefures  dans  leurs  tenes  ,  &  les  prennent  ,  6-  Us 
mettent  es  cors  des  chajîiaux  ,  &  les  baillent  à  leurs 
hommes  ,  &  puis  fi  eus  trevent  fur  leurs  hommes 
faujfe  mefure  ,  //  droit  eft  en  leur  ,  &  en  puent  lever 
Joixante  fols  d'amende  Statur.  S.  Lud.  J.  l,  c.  38, 
apud  Du  Caiige ,  au  irot  P^iarlus. 


9 


Louis      V  L         (^7 

^lierre  ,  car  il  n'en  mourut  point  :  " ,  "  • 
mais  il  ne  réufïît  pas  dans  fes  tentati-  Ann.  ms- 
ves  fur  la  marche  de  France.  Amauri 
de  Montfort,  foutenu  de  l'armée  du 
Vexin  ,  rendit  tous  fes  efforts  inutiles. 
C'eft  ainfî  que  Louis,  quoiqu'abfent , 
triompha  de  deux  grands  monarques  : 
vidoire  la  plus  glorieufe  que  laFrance 
eut  remportée  de  long-tems,  &c  qui 
donna  la  plus  haute  idée  de  fa  gran- 
deur &  de  fa  puilTance.  Après  cela , 
dit  l'hiftorien  de  ce  prince  ,  toute  la 
terre  fe  tut  devant  lui,  Henri  ,  trop 
heureux  d'avoir  pacifié  les  troubles 
de  Normandie ,  fe  vit  obligé  de  faire 
la  paix ,  qui  fut  enfin  durable, 

C'eftdans  cette  guerre  contre  Tem-    ,  ce  que 

)  •  ^  1  •    „«  c'etoit  que 

pjsreur  qu  on  voit  pour  la  première  l'oritiamme. 
fois  paroître  à  la  tête  de  nos  armées, 
ce  fameux  étendard  fi  connu  fous  le 
nom  d'orifiamme.  C'étoit  une  efpèce 
de  gonfanon  de  fimple  tafetas  rouge  ou 
couleur  de  feu,  fans  broderie,  ni  figu- 
re {a) ,  fendu  par  en  bas  en  trois  difié- 
rens  endroits,  ce  quiformoit  comme 
trois  queues ,  entouré  de  houppes  de 

(  d  )  Ori^mme  ejl  une  bannière, 
ûéucun  pot  plus  forte  que  guimple  , 
Di  cendal  roujoyant  &  fimple  , 
Sans  p  ouïr  dit  ure  (Vautre  ajfaire. 

Guill.  Guiart, 
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foie  verre  (a),  de  fufpendu  au  bout 

Ann.  ii2y.  d'une  lance  dorée  {b).  L'origine  de  ce 

mot ,  fi  l'on  en  croit  du  Cange ,  fe  tire 
également  de  l'or  de  la  lance,  de  la 
couleur  du  râfetas,&  du  nom  géné- 
ral de  ces  fortes  de  bannières  qu'on 
^ppelloit  Jlammes  :  nom  qu'on  donne 
encore  aujourd'hui  a  certains  pavil- 

cTuif  '  ^*?"^  ^^^  "^^  vaideaux.  On  lit  dans  nos 
''^'""'  vieilles  hiftoires  que  l'oriflamme  fut 
apportée  du  ciel  à  Clovis  ou  â  Charle- 
niagne ,  &  qu'elley  remonta  du  temps 
de  Charles  VII.  Ce  font  de  ces  petiU 
contes  apocryphes,  dignes  des  fiécles 
où  ils  furent  imaginés  ,  fiécles  d'igno- 
rance ôc  de  fuperftition. 

L'oriflamme  dans  fon  origine,  n'é- 
toit  autre  chofe  que  la  bannière  qu'on 
portoit  aux  proceflîons  de  S.  Denis, 
&  dans  les  guerres  particulières  que 
les  Moines  de  cette  abbaye  avoient 
contre  ceux  qui  vouloient  ufurper  les 
biens  de  leur  églife.  Les  comtes  du 

(a)  Et  tenait  en  fa  main  une  lance  à  quoi  l'on, 
flamme  econ  attachée,  d'un  vermeil  famu  ,  d  euife 
de  gonfanon  â  trois  queues  ,  &  avait  en  tour  houp~ 
pes  de  foye  verte.  Chron.  Flammandes ,  c.  67. 

(6;  Et  fi  porter  feul  d'entre  les  Rois  l'Oriflam- 
me en  bataille ,   c'ejî  cjjavoir  ,   un  glaive   (  lance  ) 
tout  dore  ,  où  ejî  attachée  une  bannière   vermedle. 
Raoul  de  Prefles  ,  Hiftoire  de  S.  Denis  ,  I.  i  ,  c.  41.    ' 
Voyez  du  Cange ,  au  mot  .4uriflamma. 
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Vexin,  protedeurs,  vidâmes,  ou  com- 
me on  parloiu  alors  ,  avoués  des  reli-  Ann.  inf. 
gieux  ,  alloienc  la  prendre  fur  l'autel   J^\ff^^^ 
àts  faints  Martyrs  ,   lorsqu'ils   par-  ii^furjoin- 
toient  pour  quelque  expédition  mili- ^^^^^* 
raire  >  &  la  rapportoient  en  grande 
pompe,  quand  la  campagne  étoit  fi- 
nie. Philippe  I ,  ayant  réuni  ce  comté 
à  la  couronne ,  nos  rois  par  cette  réu- 
nion contraderent  les  mêmes  engage- 
mens  envers  cette  abbaye.  Si  même  on      /«  vUa 
en  juge  par  les  termes  dont  ufe  en  cet  pag.\i2, 
endroit   l'abbé  Suger  ,  il   paroîtroit 
qu'en  vertu  de  cette  acquifition ,  ils 
étoient  devenus  comme  feudataires 
de  S.  Denis.  Mais  ils  ne  faifoient  point     GaUnJ , 

ht  I  •    '    1      y  '        traité  des  end- 

ommage,  leur  qualité  de  louverams  y^ -^^^^    ^^ 

les  difpenfant  de  cette  fervitude.  La  franco 
coutume  étoit  de  recevoir  ce  faint 
étendart  des  mains  de  l'abbé ,  à  ge- 
noux ,  fans  chaperon  ,  ni  ceinture, 
après  avoir  fait  fes  dévotions  à  Notre- 
Dame  de  Paris  Ôc  dans  l'églife  de  l'a- 
pôtre de  la  France.  Quelquefois  le 
monarque  le  portoit  lui-même  autour 
de  fon  cou ,  fans  le  déployer. 

Louis  le  Gros  eft  le  premier  de  nos 
rois  j  qui  l'ait  été  prendre  en  cérémo- 
nie fur  l'autel  de  faint  Denis.  Ses  fuc- 
ceiïeurs  infenfiblement  s'accoutume- 
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renc  à  s'en  fervir,  &  peu  à  peu  il  de- 
Ann.  iiif.  vint  leur  principale  enfeigne.  Ce  qui 
n'empêchoic  pas  qu'on  ne  portât  en 
même  temps  la  bannière  de  France. 
Cétoit,  dit  on  ,  un  velours  violet  ou 
bleu  celefte  à  deux  endroits ,  femé  de 
fleurs  de  lis  d'or  ,  plus  plein  que  vui- 
le  Gendre  de,  quarré ,  6c  fans  aucune  découpu- 

mceurs  des       ^^  |g  i^^^^  ^^^^  ^  p^^^j.^  étCndattS 

fran(o:s,p.      ,  ,r    .  , 

7y.  n  etoient  connes  qu  aux  plus  renom- 

més Chevaliers.  On  ne  les  portoit  que 
dans  les  grandes  expéditions.  Il  y  en 
avoir  un  beaucoup  moins  grand  pour 
les  petites  guerres  que  nos  monar- 
ques eurent  à  foutenir  pendant  près 
de  deux  cents  ans  contre  les  comtes 
ôc  les  ducs  ,  quelquefois  même  con- 
tre de  (impies  gentilshommes. 

Si  l'oriflamme  ne  parut  point  dans 
les  armées  de  Charles  VII ,  c'eft  que 
ce  prince  ne  put  l'aller  prendre  à  faint 
Denis,  qui  étoit  au  pouvoir  des  x\n- 
glois.Les  victoires  qu'il  remporta  fans 
elle,  accoutumèrent  infenfiblement  à 
s'en  pafler.  Elle  tomba  enfin  dans  l'ou- 
bli &  demeura  enfevelie  dans  la  pouf- 
fîere.  On  afllire  qu'en  1594,  lors  de 
Feiib.  page  la  rédu6tion  de  Paris  ,  on  la  voyoic 
^'^*  encore  au   tréfor  de   cette  abbaye  , 

mais  à  demi  rongée  des  mittes. 


Louis      VI.  71 

Louis  avoir  à  peine  pofé  les  ar- 
mes, qu'il  fe  vi:  obligé  de  marcher  Ann.  îii6. 
au  fecours  de  l'églife  de  Clermonc  ,  Le  roi  mar- 
dont  revenue  chaiTé  de  fon  iieee,  ré-  che  au  fe- 

,  •      r  o  •  1  •         cours  de  1  e- 

çlamoïc  la  protection  contre  les  vio-  giifedecier- 
lences  du  comte  d'Auverf^ne.  II  s'y  "^^"^  ^'^^^^^ 
renciic  accompagne  de  roulques  com-  d'Auvergne, 
te  d'Aniou,  de  Conan  duc  de  Breta- 
one,  du  comte  de  lNevers,&  de  plu-  .î^. 
iieurs  autres  grands  feigneurs  j  força 
les  paiïages  des  montagnes,  afliégea 
Clermont  ,  le  prit  par  compofition, 
6^  contraignit  le  rebelle  de  rétablir 

le  prélat  dans  tous  (qs  droits.  _ iim—iiwu 

Mais  quelques  années  après,  (  en  j^^^^  ^ 
II 32)  le  même  comte  oubliant  {qs 
fermens ,  recommença  [qs  premières 
vexations  contre  l'évêque.  Le  monar- 
que y  vole  une  féconde  fois,  fuivi des 
menies  feigneurs  &  du  comte  de  Flan- 
dre ,  franchit  de  nouveau  les  mon- 
tagnes ,  s'empare  de  plufieurs  forte- 
relfes,  fe  rend  maître  de  'bAonz^QTïanày 
6c  met  le  fiege  devant  Clermonr.  Le 
duc  d'Aquitaine  accourut  au  fecours 
de  fon  valTal  :  l'Auvergne  relevoit 
alors  de  la  Guienne  :  mais  ayant  re- 
connu du  haut  de  la  montagne  toutes 
les  forces  du  roi ,  il  lui  écrivit  dans  les 
termes  les  plus  fournis  :  Seigneur  roi^  jdem,  p.  515 
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'  r—"^  falut ,  refpeci ,  honneur.  Le  duc  cTJqui^ 
Ann.  II 51  tainc  qui  ejl  votre  homme  ^  fupplie  votre 
majejîé  de  ne  pas  dédaigner  de  recevoir 
fou  hommage ,  &  de  vouloir  bien  le  main- 
tenir dans  tous  fes  droits,  Carji  lajuf- 
tice  exige  quil  vous  ferve  comme  Jbn 
maître ,  elle  veut  aujji  que  vous  le  proté- 
gie:(^  comme  votre  vajfaL  Si  le  comte 
d' Auvergne  qui  tient  de  moi  f on  comté ^ 
comme  je  le  tiens  de  vous  ,  efi  coupable 
de  quelque  crime ^  je  m'engage  de  le  re- 
préjenter  à  votrer  cour  toutes  les  fois  & 
en  quelques  lieux  quil  vous  plaira.  En- 
fin  pour  ôter  tout  doute  fur  lafîncérité 
de  mes  fentimens  y  j e  m'ocre  à  donner 
autant  d'otages  que  votre  grandeur  jugera 
à  propos ,  pour  sûreté  de  la  promeffe  que 
je  fais  de  me  foumettrc  au  jugement  des 
pairs  de  votre  royaume.  On  voit  par 
cette  lettre  qu'on  a  cru  digne  de  la 
curiofité  du  leéteur,  combien  jufques 
dans  ce  temps  de  troubles  &  de  ré- 
voltes, l'autorité  royale  étoir  refpeda- 
ble  5  même  aux  yeux  des  valTaux  les 
plus  puiiïans  ,  6c  qui  fe  piquoient  le 
plus  d'indépendance.  Louis  reçut  les 
hommages ,  les  fermens  &  les  orages 
qu'on  lui  offroic.  Le  duc  de  fon  côté 
fe  montra  fidèle  à  fa  parole ,  fe  rendit 
à  Orléans  avec  le  comte  d'Auvergne 

qui 
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ul  demanda  pardon  au  roi ,  &  la  paix 
uc  rendue  à  l'églife  de  Clermonc.       Akn.  1127. 
Cecte  guerre  einreprife  en  faveur  il  eftexcom. 
du  clergé ,  Ôi  h  glorieufement  terminée  i^vl'uri 
a  i  avantage  des  eccleiialtiques  ,  ne  put  Paris, 
leur  infpirer  ni  recon no  1  (Tance  ni  ref- 
pect  pour  le  généreux  défenfeur  de 
leurs  biens  &c  de  leurs  privilèges,  lis  fe 
plaignoienr  que  le  monarque  le  mêloic 
de  la   nomination   des  bénéfices,  Ôc 
mettoit  la  main  fur  leurs  revenus.  La 
chofe  fut  portée  fi  loin,  que  le  roi  , 
pour  les  fiire  rentrer  dans  la  foumif- 
iion,  crut  devoir  fe  faifir  de  quelques 
terres  de  l'archevêque  de  Sens  ik  de 
1  evèque  de  Paris.  Ce  dernier  nommé  ^rt  de  vérU 
Etienne  ,  eut  recours  aux  armes  ordi   fi^''  ^'-^  '^<^' 
naires ,  &  lança  les  foudres  de  l'églife 
contre  ce  même  fouverain  qui  s  en 
étoit  toujours  montré  le  pUns  zélé  pro- 
tedeur.  'Cependant  Honoré  II  ,  qui 
tenoit  alors  le  fiége  de  Rome ,  déclara 
l'excommunication  abufive  ,  ôc  leva 
l'interdit.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  réveiller  le  zèle  du  dévot  abbé  de 
Çlairvaux.  Bernard  s'en  plaignit  amè- 
rement dans  une  lettre  au  ibuveraia 
pontife.  »  Nousefpérions ,  difpit-il  que      Epi^.  s. 
^5  la  févérité  du  prélat  opéreroit  la  con-  ^""'"'<^'  J  i 
w  Ter  lion  du  prince.  Votre  indulgence  nor.  1 1. 
Tome  JIL  D 
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déplacée  détruit  nos  efpéraiices.ToUt 


Ann.  1 117.  ^  s*^  perdu ,  Tepifcopac  deshonoré ,  d>c 
»  la  religion  expofée  aux  infultes  des 
»>  libertins.  -  Mais  comme  cette  lettre 
ne  produifîc  aucun  effet  fur  l'efprit  du 
pape ,  il  lui  en  écrivit  une  féconde  5  où 

Ejufd.  Epifî,  ^^s  termes    font   très  -  peu   ménagés. 

49.  ad  eumd.  Louisy  ell  traité  d'impie  ,  toujours  prêt 
à  attaquer  la  religion ,  quil  regarde  coiU" 
me  la  pejie  defes  Etats  &  r ennemi  de  fa 
couronne,   C'efî  un  fécond  Bérode   qui 
cherche  à  étouffer  ,  non  plus  Jéfus  naif- 
fant  dans  une  crèche  ,  mais  triomphant 
dans  fon  églife  :  un  perfécuteur  enfin  qui 
en  veut  moins  aux  prélats  de  fon  royau-- 
me  qiCa  VEfprit  de  Dieu  qui  les  anime. 
Voilà  ce  qu'on  appelloit  alors  zèle  de 
la  maifon  du  feigneur ,  &  ce  que  bien 
èiQ%  gens  nommeroient  aujourd'hui  fa- 
natifme.  La  paixfe  fit  néanmoins  5  & 
le  roi  ne  fe  vengea  des  évèques  que 
par  î^i  bienfaits, 
îj  venge  la      La  France  commençoit  à  jouir  ^t%  ~ 
n:ortducom- Jouceurs  Je  la  paix  5  lorfque  Louis  fe 

îa  de  Flandre.     •       i  t*     '  j  j       i 

Vit  oblige  de  reprendre  les  armes  pour 
punir  les  aflaflins  du  comte  de  Flan- 
dre. C'étoit  Charles  de  Danemarck  , 
prince  que  fes  vertus  ont  fait  furnom- 
mer  le  bon ,  le  jufticier ,  le  défenfeur  de 
régUfe ,  &  le  père  des  pauvres.  Il  ne 
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lailTa  pas  cependant  de  s'attirer  la  hai-  -ïff! 
ne  de  quelques  fcélérats ,  dont  il  fut  Ann.  iiij. 
forcé  de  réprimer  les  brigandages,  mais 
fur- tout  d'un  oncle  Se  d'un  neveu  , 
nommés  les  Van-Straten  ,  gens  accré- 
dités Se  puiflans  ,  l'un  prévôt  de  faine 
Donat  de  Bruges ,  &  l'autre  maire  de 
ia  ville.  Furieux  d'avoir  été  contraints 
d'ouvrir  leurs  greniers  en  temps  de  fa-  Sug.  p.  51  j. 
mine  ,  Se  de  vendre  leur  bled  à  jufte  Ç?'^'  '^^ 
prix 5  ils  confpirerent  avec  plufieurs  de 
leurs  femblables  contre  la  vie  du  com- 
te, l'attaquèrent  au  pied  de  l'autel  le 
mercredi  des  cendres,  lui  coupèrent 
la  tête  Se  la  main  droite  qu'il  avançoic 
pour  donner  l'aumône.  Ils  courent  auf- 
fi-tôt  les  rues ,  fe  jettent  fur  les  officiers 
ou  amis  du  comte  ,  Se  moins  alTouvis 
que  las  de  meurtres  &:  de  carnage  ,  fe 
retirent  dans  le  château  Se  dans  l'égli- 
fe  de  faint  Donat  ,  où  ils  fe  retran- 
chent contre  la  fureur  du  peuple. 

Le  roi  n'eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle  qu'il  monta  à  cheval  pour 
aller  châtier  les  parricides.  11  les  ferra 
de  fi  près  qu'il  les  prit  pour  la  plu- 
part ,  &  en  fit  une  févere  juftice.  Le 
maire  eut  les  yeux  crevés ,  le  nez  Se  les 
brascoupésrenfuireélevéfurune  roue, 
il  fur  percé  de  mille  flèches  qu'on  tï-^i^,'  ^^'^^^ 

Pij 
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roit  Tune  après  Taucre ,  pour  le  faire 
Ann.  1117.  foufFrir  plus  long- temps.  Le  prévôt  fut 
attaché  à  une  potence ,  ayant  fur  fa  tè- 
te un  chien  que  Ton  battoit  fans  ceflTe, 
6c  qui  furieux  des  coups  qu  il  rece- 
voir ,  déchargeoit  fa  rage  fur  le  cou- 
pable, dont  il  déchira  tout  le  vifage, 
\.ts  autres  complices  qui  s'étoient  re* 
fugiés  dans  le  château,  n*eurent  pas  un 
fore  plus  heureux  :  tous  furent  préci- 
pités du  haut  en  bas  de  la  tour. 
îî  donne  le      Charles  ne  lailfoit  point  d*enfans^ 
comté  de     xt\7^%  beaucouD  de  prétendans  à  fa  fuc- 
Guillaume     celiion.  Lçs  principaux  etoient  iiau- 
ciiioji.         douin  comte  de  Mons  ,  dont  Taïeul 
avoit  été  dépouillé  de  ce  comté*,  Ar- 
lîoul  de  Danemarck,  fils  de  la  fœur 
de  Charles  j  Thicrri  d'Alface,  fils  de 
Gertrude,  fœur  de  Robert  le  Frifon; 
Etienne  de  Blois ,  frère  du  comte  de 
Champagne ,  &  Guillaume  Cliton ,  fils 
de  Robert ,  duc  de  Normandie.  Le  roi 
étoit  juge  de  ce  grand  différend ,  par- 
ce que  la  Flandre  étoit  un  fief  mouvant 
tu^'''''  'de  la  couionne.  Il  l'adjugea  au  çrincc 
Normand  ,  foit  qu'en  effet  il  crût  fon 
droit  meilleur  ,  foit  qu'il  voulût  le 
rendre  afïez  puilfant  pour  troubler  le 
roi  d'Angleterre  dans  fon  royaume  ^ 
dans  fon  duché. 
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Henri  comprit  aifémenr  le  deffein 
de  Louis;  &  pour  oppofer  ligue  à  li- Ann.  m?. 
gue,  il  crut  devoir  s'attacher  la  mai-      ceoffroî. 
fon  d'Anjou,  dont  il  redoutoit  la  puif-  ^Y^  ^^"^^^ 
lance.  Le  monarque  n  avoit   qu  une  époufe  Ma- 
fille  ,  Mathilde ,  veuve  du  dernier  em  -  ^jl.'l'j,- vf^! 
pereur,  qu*il  avoit  déclarée  Ton  héri-  glccene. 
tiere  :  il  la  fit  époufer  à  GeofFroi,  fur- 
nommé  Pluntagenet  ,   fils  du    comte  » 
Foulques*«Une  couronne  a  de  puif- 
fants  attraits  :  le  comte  charmé  de  la 
voir  palTer  dans  fa  famille,  prit  hau-   GuUi.  MaU 
tement  le  parti  d'un  prince  qui  la  lui^^^J^J*'''^'' 
afluroir.  Les  noces  fe  firent  à  Rouen 
avec  une    magnificence   qui    n'avoit 
point  eu  d'exemple  dans  les  règnes  paf* 
{es,  GeofFroi  cependant  ne  fut  point 
roi  d'Angleterre  :  l'orgueuil  6c  l'avarice 
de  fon  époufe  lui  firent  donner  l'ex- 
clufion  :  cet  honneur  étoit  réfervé  au 
prince  Henri  fon  fils ,  tige  de  l'illuf- 
tre  branche  des  Plamagemts, 

La  fortune  de  la  maifon  d'Anjou  aU  le  comte 
loit  toujours  en  croilTant.  Foulques  re •  !°"|j|"^^^j,^ 
çut  5  vers  le  même- temps ,  une  ambafia-  finde,  héntie- 
de  de  la  part  de  Baudouin  II ,  roi  de  '{J^  J""^^" 
Jérufalem  ,  qui  lui  offroit  &  fa  couron- 
ne ,  &  Méléfmde  fa  fille.Le  parti  étoit 
trop  avantageux,  pour  permettre  au  OuHLTyr, 
comte  de  délibérer.  11  partit  aulïî-tôt^*  *^» 

Diij 
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-  après  le  mariage  de  Ton  fils ,  &  fe  ten" 


Anî^.  1117. dit  dans  Ton  nouveau  royaume,  où  il 
foucint  glorieufement  les  efpérances 
qu'on  avoir  conçues  de  lui.  Il  eur  de  la 
princefle  Méléfinde  plufieurs  enfans  , 
qui  héritèrent  de  Cqs  Etats  comme  de 
fes  vertus.  Ainfi  fa  poftérité  fe  vit  en 
même  temps  en  Afie  fur  le  trône  de  Jé- 
rufalem,  ôc  en  Europe  fur  celui  d'An- 
gleterre. L'élévation  de  c^s  princes  , 
celle  de  la  famille  de  Tancrede  en  Si- 
cile ,  celle  de  la  maifon  de  Bourgogne 
en  Portugal ,  tout  confirme  à  la  France 
le  nom  glorieux  de  mère  des  rois. 
^«^^^^      Cependant  le  roi  d'Angleterre ,  peu 
Ann.  iiis.  content  de  s'être  aiïiiré  du  comte  d'An- 
Moïc  de     jou  j  mit  tout  en  œuvre  pour  engager 
Guillaume,    xhicrri  d'Alface  à  ne  pas  abandoiiner 
connu  comte  les  prétentions  lur  la  riandre.  Ce  n  e- 
dcFiandte.    ^^jj.  qu'^vec  uu  fenfible  regret  que  ce 
comte  fe  voyoit  privé  d'un  (i  riche  hé- 
.  ritage  :  il  entra  fans  peine  dans  les  vues 
du  monarque  Anglois.  Aidé  des  trou- 
pes du  comte  de  Champagne  5  toujours 
d'intelligenceavec  Henri ,  il  fe  préfen- 
U  devant  Lille  ,  qui  lui  ouvrit  fes  por- 
tes; &  bientôt  il  fe  fit  un  foulévement 
prefque  général  en  fa  faveur.  Louis  y 
courut  avec  fa  célérité  ordinaire  ,  Se 
Tint  aiïîéger  la  place  où  Thierri  s'é- 


tlfJJV^iUSiiMi'  VK^ 
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toit  enfermé.  Mais  fur  la  nouvelle  que 
le  roi  d'Angleterre  s'éroit  avancé  juf-  Ann.  mî* 
qu'à  Epernay  fur  la  Marne  ,  il  fe  vie 
contraint  de  renoncer  à  fon  enrreprife 
ôc  de  voler  à  la  défenfe  de  fes  Etats. 
Henri  n'avoit  cherché  qu'à  faire  diver- 
fion:il  ne  jugea  pas  i  propos  d'atten- 
dre le  monarque,  &  fe  retira  fans  en- 
treprendre rien  de  plus.  Guillaume  ce- 
pendant ne  perdit  pas  courage.  11  ap- 
prit que  fon  rival  avoir  invefti  Aloft  :  il 
l'alla  chercher ,  lui  donna  bataille ,  &  le 
défit  entièrement.  Mais  pourfuivant  les 
fuyards  avec  trop  d'ardeur ,  il  fut  blef- 
fé  au  bras  d'un  coup  de  pierre ,  lancée 
par  un  arbalétrier ,  ôc  mourut  quelques 
jours  après ,  regretté  de  la  plupart  de 
fes  fujets ,  qui  ne  pouvoient  lui  repro- 
cher autre  chofe  qu'un  peu  trop  d'avi- 
dité pour  les  richefifes  :  vice  ordinaire 
à  fa  famille  ,  augmenté  peut-être  par 
les  malheurs  de  fa  fituation.  Cette  mort 
aiïura  la  Flandre  au  comte  Thierri, 
Louis  aima  mieux  en  faire  un  allié ,  que 
d'entreprendre  une  guerre  dont  le  fuc- 
ces  pouvoir  être  douteux.  mm>mmim»m 

Les  fatigues  beaucoup  plus  que  les  ^^^^^^  ^ 
annéeSjavoient  extrêmement  altéré  la     ^q^îj  f^j^ 
faute  du  roi.  Ce  fage  monarque ,  pour  couronner 
éviter  les  diffenfions  trop  ordinaires  phUippe  ^'"^ 

D  iv 
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dans  les  fucce/îions  ,  fongea,  d  Texem^- 
Ann.  112.9-  pledefespréJcceireurs.às'afTocierroa 
Mort  ç^e ce  fils  aîiié ,  Homnié  Philippe,  prince  de 

jeune  piuoce.  „         j        r    >  1 1  r   '  V       S 

grande  efpcrance.  Il  hu  facré  &  cou- 
ronné à  Reims  par  l'archevêque  Ray- 
Kiond.  Mais  il  ne  fervêcut  pas  long- 
temps à  Ton  élévation.  Un  jour  qu  il 

J^f  ;^'^'  étoit  à  fe  diverrir  avec  quelques  fei- 
gneurs  dans  un  des  ftnixbourgs  de  Pa- 
ris ,  un  pourceau  efîa.c  vint  fe  jetrer 
entre  les  jambes  de  Ton  cheval  qui  s'a- 
barrir.  Le  jeune  roi  Fut  tellement  froiOTé 
de  fa  chure,  qu'on  put  à  peine  le  tranf^ 
porter  dans  une  mai  ion  voifine  ,  où  il 
mourut  la  nuit  fuivante.  Cet  accident 
remplit  la  cour  (Ht  la  vdle  de  deuil  &  de 
trideffe.  Le  roi  fur-tout  étoit  inconfo- 
lable.  On  vint  enfin  à  bout  de  l'engager 
à  faire  facrer  fon  fécond  fils  Louis.  Ce 
fut  le  pape  lui-  même  qui  le  couronna  , 
douze  jours  après  la  mort  de  Philippe. 
Les  troubles  de  Rome  avoient  obligé 
le  pontife  a  fe  retirer  en  France,  Voi- 
ci quelle  en  fut  l'occafioa. 

■j^a^MUMBM      Le  pape  Honoré  II  étant  mort,  les 

Ann.  II  p.  cardinaux  qui  avoient  toute  fa  confian- 
Eîeaionde  ce ,  pour  éviter  le  trouble  ,  fe  prelle- 

deux  papes   rgnt  de  faire  une  éleélion  ,  avant  que 

après  la  mort  ^  ^^  ,,.,       _  ',      .  1"'' 

d  Honoré  ir.  la  mort  rut  publiée.  Leur  choix  tom- 
ba fur  Grégoire,  cardinal  de  S.  An^e, 
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qui  prit  le  nom  d'Innocent  II.  Cette 
éledtion  faite  clandeftinement  ,  fans  Ann.  1150. 
attendre  le  jour  préfix,  &  dans  nn  au- 
tre lieu  que  celui  où  elle  fe  devoir  fai- 
re ,  trouva  un  grand  nonnbre  de  contra- 
diéleurs.  Les  autres  cardinaux,  joints 
à  quelques  prélats  ,  s'affemblerent  à 
S.  Marc  ,  fuivant  la  coutume  ,  &  du  Idem^p,  317^ 
confentement  du  clergé  ,  de  la  noblef-  ^  î  ^ *• 
fe  Ôc  du  peuple,  proclamèrent  unani- 
mement le  cardinal  Pierre  de  Léon  , 
qu'ils  nommèrent  Anaclet  il.  Les  deux 
élus  fe  frappèrent  mutuellement  d'ana- 
thèmes  ,  &  cauferent  dans  Téglife  un 
fchifme  qui  dura  plufieurs  années.  In- 
nocent avoir  de  fbn  côté  feize  cardi- 
naux: tout  le  refte  du  facré  collège  3 
les  feigneurs  Romains,  Roger  roi  de 
Sicile,  &  toute  la  maifon  de  Léon ,  très- 
puilTante  dans  Rome  ,  éroient  pour 
Anaclet.  Ainfi  le  premier,  trop  foible 
en  Italie,  fut contraintd'en  fortir , pour 
venir  chercher  un  afyle  en  France. 

Le  roi  aflfembla  à  Êtampes  un  grand   la  France  fe 
nombre  d'archevêques  ,  d'évêques  Se  f^^lolUr'^ 
d'abbés  ,  pour  décider  qui  des  deux 
devoir   être    reconnu.    On    s'attacha 
moins  i  il  l'on  en  croit  l'abbé  Suger,     iHd, 
a  Juger  laquelle  des  deux  èleclions  avoit 
été  faite  félon  les  formes  &  le  plus  cano' 
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~  raquement ,  quà  examiner  ,  k  mérite  & 
Ann.  iijo.  la  conduite  des  contendans.  Il  y  a  des 
occajions y  dic-il,  où  Vonfe  trouve  com- 
me forci  de  paffer  par  deffus  Us  règles 
ordinaires,  Maxime  quelquefois  dan- 
gereufe  :  mais  alors  on  n'en  fçavoic 
pas  davantage.  Les  deux  élus  avoient 
également  l'eftime  Se  l'approbation  pu- 
blique j  ainfi  l'on  fe  trouva  dans  un 
grand  embarras.  Innocent  néanmoins 
l'emporta  :  il  avoit  pour  lui  lefufFrage 
de  S.  Bernard  ,  l'oracle  de  fon  fiecle. 
L'exemple  de  la  France  fut  bien  tôt 
fuivi  de  l'Allemagne  ,  de  l'Angleter- 
re, &  généralement  de  tout  ce  qui  eft 
Maimesi.i  cu-deça des  Alpes, excepté  deTEcof- 

lioJ'eL'^''  ^^*  ^^  ^^^  d'Angleterre,  foit  fcrupule , 
foit  politique  ,  pencha  auffi  quelque 
temps  du  côté  d'Anaclet ,  dont  le  droit 
écoit  plus  apparent.  Le  faint  abbé  vint 
enfin  a  bout  de  le  tirer  de  Ton  irréfo- 
lution.  Ak  craigne:^  point ^  lui  difoit  il  y 
fonge:(_  feulement  comment  vous  report- 
dre:^  à  Dieu  de  vos  autres  péchés  :  pour 
celui- Lï ,  ji  m'en  charge. 

miM^mm^mm,      Innoceut  ue  devoir  un  fi  orand  fuc- 

-Ann.  ii^i.  ces  qu'à  la  protection  de  Louis  :  il  em— 
Louis,  fe-braflaavec  pîaifir  Toccafion  de  lui  mar-' 

ccnd  fils  du  ç^  reconnoilTance,  ^  s'offrit  de 

loi  ,  cft  facve    l  1     •         A  1,        o-  1 

par  le  pape,   donnet  iui-meme  IpUGCion  royale  au 
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prince  Louis  fon  fécond  fils.  Il  con- 
voqua pour  cet  effet  un  grand  concile  Ann,  imi. 
à  Reims  ,  où  le  roi  fe  rendit ,  6c  s'af- 
fît  fur  un  même  trône  avec  le  pontife. 
On  prit  jour  pour  la  cérémonie  ,  ôc 
tous  les  prélats  reçurent  ordre  de  s'y 
trouver  en  habits  pontificaux.  On  n*a- 
voit  point  encore  vu  de  facre  plus  au- 
gufte  :  il  fut  fait  par  un  pape  ,  en  pré- 
fence  d'un  grand  roi ,  de  plus  de  qua- 
tre cens  évêques,  3c  d'un  nombre  infi-  c:hron.  Mau 
ni  de  princes   &c  de  grands  feigneurs. '^"*'''  '^^* 
Une  autre  circondance  qui  déplut  aux 
Italiens ,  c*efl;  qu'Innocent  alla  prendre 
en  grande  pompe  le  jeune  prince  à 
l'abbaye  de  S.  Rémi  ©ù  il  logeoit,  & 
le  conduifît  par  la  main  à  l'églife  ca- 
thédrale,  où  le  monarque  Tattendoic 
avec  toute  fa  cour,  Tes  évêques  Ôc  fes 
abbés.  Ce  fpedtacle  &  la  joie  publi- 
que 3  donnèrent  beaucoup  de  confola- 
tion  au  roi ,  qui  reprit  le  chemin  de 
Paris  avec  la  reine  ,  le  nouveau  mo- 
narque ,  6c  route  leur  fuite.  it.„nHii  h   h 
Le  couronnement  de  Louis  le  jeune  TTTTTTr 
Sitermit  d  autant  plus  la  tranquillité  du       j^^^^  ^^ 
royaume,  que  les  princes  étrangers  n'a- Henri  ,   roi 

voient  ni  la  volonté  jni  le  pouvoir  de  la      '^^^^'^"^* 
troubler. Le  roi  d'Angleterre  s'étoit  flat- 
té de  tirer  de  grands  avantages  de  fon 
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alliance  avec  ia  maifon  d'Anjou  :  il  fur 
Ann.  iih.  cruellement  trompé  dans  Ton  attente. 
Les  deux  époux  ne  cefloient  de  lui  re- 
demander la  Normandie  ,  qu'il  avoic 
promis  de  leur  céder;  de  comme  il  ne 
eherchoic  qu'à  éluder ,  ils  paiTerent  des 
^  prières  aux  reproches,  &  des  reproches 

aux  menaces  les  plus  infolentes.  Henri 
en  fut  Cl  outré ,  qu'il  tomba  malade  de 
chagrin ,  &  mourut  en  quatre  jours. Ce 
prince  avoir  de  grandes  qualités  ;  mais 
,  il  étoit  cruel  &  in jufte,  toujours  dévo- 
ré de  foucisSc  d'inquiétudes,  juftement 
malheureux,  parce qu'ilnes'étoit  élevé 
que  par  des  crimes.  Les  Anglois  vengè- 
rent en  quelque  forte  fa  mort ,  en  pré- 
férant Etienne  comte  de  Boulogne  ,  foiî 
neveu ,  à  la  princeffe  Mathilde  fa  fille  : 
ce  qui  caufa  de  grands  troubles  eri 
Angleterre  &  en  Normandie, 
Le  roî  eft     C'étoit  une  occafion  favorable  de 

fâchlufe^ma!^^^^"^'-^^^'^^  ^^  rJche  duché: mais  les 

ladie,  &  fe  infirmités  de  Louis  ne  lui  permirent 

wiorcV^  *  ^  pas  d'en  profiter.  Il  fouffroit  depuis 

long-temps  d'une  violente  diarrhée, 

qui  l'abattit  tellement  qu'il  ne  pouvoir 

v»^^r  prefque  plus  agir.  On  Tentendit  fou- 

vent  le  plainare  au  maLlieur  de  la  cort" 

ditïon  humaine  ,  qui  réunit  rarement  le 

' fgavoir  &  k  pouvoir,  C'eO:  peut-  eue 

\ 
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ie  U  que  vient  ce  proverbe  '.Jijeu/ieffe  "■  '  ■■^•^ 
fçavoit  &  vieille ffc  pouvoit ,  jamais  di- ^^^'  ^^^^' 
fette  71  y  aurait  :  c'eft  du  moins  le  fens 
des  paroles  que  l'abbé  Suger  lui  met  à 
la  bouche.  Le  religieux  monarque  ne 
fongea  plus  qu'à  fe  préparer  à  fa  der- 
nière heure.  On  dit  m.ême  qu'il  con- 
çut le  deifein  d'abdiquer,  de  fe  Faire 
moine  ,  &  de  changer  les  ornemens 
royaux  contre  l'humble  habit  de  S.  Be- 
noit :  il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu'il 
l'ait  exécuté.  Un  jour  qu'il  fe  croyoit 
plus  près  de  fa  fin ,  il  demanda  le  via- 
tique avec  beaucoup  d'inftance ,  &  le 
reçut  avec  une  fi  grande  ferveur, 
qu'il  rira  les  larmes  des  yeux  de  tous 
les  afiirfans. 

Les  forces  cependant  lui  revinrent  ■""*"  '»"■■'■' 
un  peu  :  il  fe  fit  tranfporter  à  Melun  ,  Ann.  n?^. 
enfuite  au  tombeau  des  faints  apôtres    H  «couvre 
de  la  France.  Les  habitans  de  la  cam-  ""utér" 
pagne  accouroient  en  foule  fur  fon  paf- 
fage ,  pour  voir  le  généreux  défenfeur 
qui  les  avoir  protégés  contre  Toppref- 
fion  des  tyrans.  On  le  combloit  de  bé- 
nédidions  :  tout   retentifToit  de   fes 
éloges.  Telle   efi:  la   récompenfe  àes  iàmithlâ, 
bons  princes  :  dès  leur  vivant  ils  jouif- 
fent  de  leur  gloire.  Il  fit  préfent  à  l'é- 
glife  de  S.  Denis  de  toute  fa  chapelle  ^ 
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qui  etoit  d  une  grande  nchelle.  C  c- 

Ann.  11^6.  toit  3  entre  autre  chofes,  un  livre  des 
évangiles  garni  d'or  &  de  pierres  pré- 
cieufes,  un  encenfoir  aufîi  d'or,  du 
poids  de  quarante  onces ,  des  chande- 
liers du  même  métal ,  pefans  cent  foi- 
xante onces,  un  calice  d'or  enrichi  de 
diamans  ,  dix  chapes  d'étoffe  de  foie  y 
&  une  hyacinthe  d'un  prix  ineftima- 
ble ,  qu'il  avoir  eue  de  la  reine  Anne 
fa  mère.  De  S.  Denis  il  fe  rendit  â  Bé- 
tify,  à  trois  lieues  de  Compiegne,  ou 
il  reçut  une  dépuration  qui  lui  fat  d'au- 
tant plus  agréable  ,  qu'elle  lai  annon- 
çoit  pour  fon  fils  le  plus  grand  parti 
qui  fut  alors  en  Europe. 

Guillaume  IX ,  duc  d'Aquitaine .  tou- 
ché d'un  fentiment  de  dévotion  ,  réfo- 
iut  d'aller  en  pèlerinage  à  S.  Jacques  de 
Compoftelle,enhabicde  pénitent, nuds 
idem/ibid.  pieds  ,  &  demandant  l'aumône.  Mais 
^  avant  que  de  partir  ,  il  fit  un  tefta- 

ment ,  par  lequel  il  déclaroit  Eléonore 
fa  fille  aînée ,  l'héritière  de  tous  (qs 
Etats  5  à  condition  cependant  qu'elle 
ëpouferoit  le  fils  aîné  du  roi.  Louis 
reçut  en  même-temps  la  nouvelle  ,  & 
de  la  difpofition  ,  &  de Ja  mort  du  duc , 
qui  ne  put  achever  fon  voyage.  Son 
corps  fut  cranfporté  en  Galice,  6c  en- 
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terré  dans  l'églife  du  faine  apôtre.  On  ! 


lit  néanmoins  dans  quelques  légendes,  Ann.  115^. 
qu'il  fie  femblanc  de  mourir  ,  «3c  que 
s'écanc  dérobé  des  Tiens ,  il  fe  rerira 
dans  une  grotre  près  de  Florence.  Il 
y  vécur,  dit-on  ,  dans  les  exercices 
d'une  pénitence  û  auftere  ,  qu'il  mé- 
rita d'être  mis  au  nombre  des  faints. 
Les  religieux  ,  appelles  Blancs- Man- 
teaux ,  Giiïllclmins  ou  G uilUlmites  ,  fe 
glorifioient  autrefois  de  l'avoir  pour 
infiituteur.  Ces  petits  contes  3  fi  con- 
traires à  tous  les  témoignages  de  l'hif- 
roire,  n  etoient  pas  rares  dans  les  lie- 
cles  où  on  les  écrivoit.  On  y  voit  en- 
core que  l'empereur  Henri  V  fit  cou- 
rir le  bruit  qu'il  étoit  mort  :  &  fe  re- 
tira dans  un  hôpital  à  Angers ,  où  il 
acheva  fes  jours  au  fervice  des  mala- 
des. Le  pieux  pénitent  ne  voulut  ce- 
pendant pas  mourir  ignoré  :  il  fe  dé- 
couvrit à  fon  confeiTeur  ,  &  fut  recon- 
^  nu  de  la  princelTe  Mathilde  fa  fem- 
me ,  qui  avoit  époufé  en  féconde  no- 
ces Geoffroy,  comte  d'Anjou.  Etran- 
ge dévotion  que  cell^  qui  ouvre  la  por- 
te à  l'adultère  6c  au  concubinage.  ^jj^-^h—im 
Les  offres  des  Aquitains  n'étoient  /^nn.  11^7. 
point  de  nature  à  être  refufées.Le  roi.  Mariage  du 
par  cette  alliance,  réuniiïbit  à  la  cou-  ^'""^  ^V®''" 

A  '  avec    tko- 
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^^  ronne  une  grande  partie  des  pays  fi-' 
ANN.  1M7.  tués  au-delà  de  la  Loire  ;  le  Poitou,  la 
Tal  de^"""  Gafcogne ,  la  Bifcaye ,  &  plufieurs  au- 
Guieune.       tres  domames  jufqu'aux  Pyrénées.  Il  fît 
donc  partir  fon  fils  avec  une  fuite  di- 
gne de  fon  rang  &  de  fa  fortune.  C'é- 
Idem, p.  311,  soient  ^  fi  Ton  en  croit  Tabbé  Suger, 
cinq  cens  gentilshommes  choifis,  à  la 
Ckron,  Mau.  ^^^^  defquels  on  met  Thibaut ,  comte 
r^n.p,  î8z.     de  Champagne ,  Radulfe  de  Verman- 
dois,  Guillaume  de  Nevers,  3c  Ro- 
rrou  du  Perche  ,  qui  tous  étoient  ac- 
compagnés de  l'élite  de  leurs  vafTaux. 
Ce  fut  dans  ce  brillant  équipage  que  le 
jeune  prince  arriva  à  Bordeaux,  où  le 
mariage  fe  fit  avec  toute  la  magnificen- 
ce pofiible.  Les  nouveaux  maries  fe  ren- 
dirent enfuite  à  Poitiers ,  &  Louis  y  fut 
couronné  duc  de  Gaienne  ;  titre  qu'il 
joignit  toujours  depuis  à  celui  de  roi, 
non-feulement  dans  les  ades  publics  , 
mais  même  fur  fon  fceau. 
Mort  du  roi    -  Lc  roi  Cependant  étoit  revenu  à  Pa- 
LouisleGros.  ris  ^  où  les  chaleurs  exceiïîves  de  l'été  le 
firent  retomber  dans  fa  première  mala- 
die,  qui  le  réduifit  enfin  à  l'extrémité. 
Il  réitéra  fa  confefiîon ,  ôc  reçut  de  nou- 
Ibid,        veau  le  viatique.  Il  fit  enfuite  étendre 
un  tapis  à  terre,  &  par-defius  des  cen- 
dres fur  lefquelleson  le  couchajac  ayant 
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fait  le  figrie  de  la  croix  ,  il  y  mounir 
âf^é  d'environ  foixante  ans  dont  il  en  Ann.  ii^r, 
avoir  régné  trente.  Il  efl:  enterré  à  S. 
Denis.  Sa  vie  fut  écrite  par  Tabbé  Su- 
ger;  on  en  lifoit  des  leçons  à  l'office 
3e  ion  anniverfaire.  -- 
O'^  ne  peur  lui  refuTer,  ni  les  qualités    Son  éloge. 

qui  fonnenr  le  héros  guerrier  ,  l'adivi- 
té,  la  valeur  ,rintrépidiré  ;  ni  les  ver- 
tus qui  Font  le  bon  roi,  la  douceur  des 
mœurs,  l'inclination  à  faire  du  bien, 
l'application  au  gouverna  nient ,  le  zelc 
de  la  juîlice,  l'amour  des  peuples,  la 
haine  de  l'opnreffion  &  de  la  tyrannie.   ^,     _ 
Les  rois,dit  un  iliuUre  modeine,  de    ,ic  thtfi.  de 
vroient  toujours  avoir  devant  les  yeux  France, pa^e 
les  dernières  paroles  qu'il  dit  à  Ton  fuc-     ^* 
celteur  :  Souvene^^vous  ,  mon  jils ^  que        ^ 
la  royauté  nefi  quune  charge  publique  y 
dont  vous  rendre:^  un  compte  rig  urcux  à 
celui  qui  J eut  difpoie  des  Jeep  très  &  des 
couronnes.  S'il  eûr  excellé  dans  la  poli-  ^ 

tique  comme  en  tout  le  refte ,  il  auroic 
égalé ,  peut-être  même  furpalTé  tes  plus 
illaftres  de  fes  prédécelïeurs.  La  France, 
avant  qu'il  eut  pris  les  rênes  du  gou- 
vernement 5  étoit  le  théâtre  de  mille 
horreurs^  On  y  comptoit  prefque  au- 
tant de  tyrans  que  de  feigneurs  &  de 
gentilshommes;  plus  de  police  dans  les 
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villes ,  plus  de  juftice  dans  les  tribu- 

Ann.1257.  naux,  plus  de  fureté  fur  les  grands 
chemins.  Tout  ce  qui  s'appelle  peuple 
gémi[roit  fous  le  plus  dur  efclavage, 
-     Dès  que  Louis  put  monter  à  cheval,, 
il  entreprit  de  réprimer  ces  brigands,, 
&  de  rétablir  Tordre   dans   tout  le' 
royaume.  Il  en  vint  à  bout ,  foit  par 
£qs  exploits  ,  foit  par   l'affranchi (Te- 
ment  des  ferfs  &  l'établi (Tement  des 
communes;  foit  enfin  en  diminuant 
la  trop  grande  autorité  des  juftices 
feigneuriales.  , 

Orîpne  des      On  l'a  déjà  dit,  dans  ces  anciens 

c.;n««.o.    temps  il  n*y  avoir  de  perfonnes  libres 

que  les  eccléfiaftiques  &  les  gens  d'é- 

pée.  Les  autres  habitans  des  villes,bour- 

gades&  villages,  étoient  plus  ou  moins  |i 
efclaves.  On  en  diftinguoit  de  deux 
^M.LeCen-  fottes.  Les  uos  appelles /er/} ,  étoienc 
£  >.f ; •;:  attachés  â  la  glèbe ,  c'eft-à-  dire ,  à  Thé- 
p.  10^.         ritage ,  fe  vendoient  avec  le  fonds ,  ne 
pouvoient  ni  fe  marier ,  ni  changer  de 
demeure  ou  de  profeflîon  ,  fans  l'agré- 
ment du  maître,  ni  acquérir  qu'à  fou 
DuCan^e,  p^ofit  ,  OU  du  moius  à  condition  de 
-^or.ser  lui  payer  à  certains  termes  une  cer-  - 
tame  lomme,  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  femmes  Se  leurs  enfans.  Les  au- 
tres, qu'on  nommoit  hommes  de  poète  ^ 


eux  mots 

Vus 

tas. 
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Tie  dépendoient  pas  au/Tî  fervilemenc  !::r— r^^. 
da  feigneur,  qui  n'étoic  maître,  ni  de  Ann.  m?. 
leur  vie ,  ni  de  leurs  biens. Toute  leur  ^^^i^^[lF% 
fervitude  fe  réduifoit  à  lui  payer  cer-  France,  pag, 
tains  droits  ,  Se  à  faire  pour  lui  des  ^^^•'°'"*  ^• 
corvées.  Les  uns  ni  les  autres  ne  for- 
moient  point  ce  qu'on  appelle  corps, 
&  n'avoient  d'autre  juge  &  d'autre  loi 
que  le  feigneur  du  lieu.  De  là  tant  de 
crimes  impunis;  les  feigneurs  étant  le 
plus  fouvent  les  auteurs  des  homici- 
des &  des  aflafîinats  qui  fe  commet- 
toient  dans  le  royaume.  Alors  on  avoïc 
recours  a  l'autorité  du  prince,  qui  les 
faifoit  fommer  de  faire  jaftice.Sur  leur 
refus ,  il  envoyoit  ordre  aux  autres 
vafTaux  de  le  venir  jomdre  avec  les 
troupes   qu'ils  dévoient  lui  fournir  , 
pour  l'aider  à  foumettre  les  rebelles. 
Mais  fouvent  l'autorité  royale  n'étoic 
pas  plus  refpe^tée  que  les  loix.  Les 
villes  même  de  fon  domaine  ne  fe 
piquoient  pas  toujours  d'exaditude  à 
lui  envoyer  leur  contingent. 

Louis  ,  réfolu  d'obvier  à  tous  ces  ^  J-;,f- 
maux  5  imagma  une  nouvelle  police  leurs  obiiga* 
pour  lever  àQS  troupes,  indépendam-^'^o°*' 
ment  de  fes  valTaux ,  &  une  nouvelle 
forme  de  juftice  pour  empêcher  l'im- 
punité des  crimes.  11  remit  aux  villes 
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de  Ton  domaine  certaines  redevances 
Ann.  ii}7.  que  les  habitans  payoient  par  tère,  fe 
contenta  d'nn  cens  fur  leurs  maiforis 
ou  fur  leurs  terres  ,   affranchit  ceux 
d'encre  eux  qui  étoient  ferfs  ou  de 
morte-main  ,  leur  donna  le  droit  de 
bourgeoifie,  &  leur  permit  à  tous  de 
fe  choifir  un  maire  Se  des  échevins. 
On  vit  alors  renaître  l'ancien  gouver- 
nement   municipal  des  cités  ôc   des 
bourgs  :  mais  à  condition  que  ces  vil- 
les ,  devenues  autant  de  petites  répu- 
Ordtrîc.l.  X  bliques,  fous  le  nom  de  Communes ^{q 
P-^gcBiC.       chargeroient  elles- mêmes  de  la  levée 
des  hommes  qu'elles  dévoient  au  roi  : 
que  chaque  paroifTe  marcheroità  l'ar- 
mée fous  la  bannière  du  Saint  de  fon 
cglife ,  comme  le  monarque  marchoic 
lui  même  fous  la  bannière  de  S.  De- 
nis :  enfin  ,  que  \qs  curés  iroient  avec 
eux  pour  leur  adminiftrer  les  facre- 
mens  ,  Se  pour  les  autres  fondions 
propres  de  leur  miniftere. 
Leurs  prîvi-      Ces  établilfemens  paiferent  infen- 
%«•  fiblement  du  domaine  du  roidanscelui 

de  {es  grands  valTaux ,  en  Bourgogne  , 
en  Normandie,  en  Flandre,  Se  dans 
plufieurs  autres  fiefs  de  la  couronne. 
Delà  l'autorité  des  maifons-de-villes, 
leurs  officiers ,  leur  jurifdidion  Se  leurs 
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revenus.  On  leur  accorda  de  plus  un      '" ' 

cachetoufceauparticulier ,  le  droit  de  Ann.  11^7. 
cloche  pour  convoquer  les  bourgeois ,    ^"  ^1"^*^  » 

1    •   J'        1     iT  C^'        1  J        au  mot  Qora^ 

celui  d  un  bettroy  pour  raire  la  garde,  munes. 
des  loix  enfin  plus  ou  moins  favora- 
bles, félon  le  plus  ou  le  moins  que 
ces  nouveaux  citoyens  avoienc  donné 
pour  fe  racheter  de  la  dépendance  : 
car  ces  privilèges  s'achetoient  à  prix 
d'argent.  C'étoit  toujours  le  fouverain 
qui  les  confirmoit  j  Ôc  pour  les  rendre 
plus  folides  encore ,  le  feigneur  qui  les 
vendoic  donnoic  pour  caution  un  cer- 
tain nombre  de  gentilshommes  ôc  de 
prélats  du  voifînage.  Les  premiers  s'en- 
gageoienc  à  prendre  les  armes  pour 
les  maintenir  :  les  féconds  promet- 
toient  de  lancer  tous  les  foudres  de 
l'églife  contre  celui  quientreprendroic 
de  les  violer.  Or  comme  toutes  les 
villes n'éroient  pas  également  riches, 
toutes  ne  purent  pas  obtenir  les  mêmes 
prérogatives,  C*eft  de- là  que  vient 
cette  multitude  de  coutumes  plus  ou 
moins  avanrageufes ,  c^u'on  voit  en- 
core aujourd'hui  dans  le$  cités  ,  les 
bourgades  &  les  villes. 

Cependant  les  nouveaux  affranchis ,    leurs  Juftî- 
pour  s'égaler  aux  eccléfiaftiques  Ôc  aux 
Bobles,  qui  çtoient  jugés  par  leurs 


ces. 
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-  pairs  y  demandèrent  auflî  de  n'avoir 
Ann.  1157.  pQuj.  juges  que  des  gens  du  peuple 
comme  eux  :  ce  qui  fit  qu'en  pkifieurs 
endroits  les  juges  des  villes  &  villages 
le  Gendre    ^^  qyi^H^QVQnt pairs-bourgçoîs,  La  juf- 
^fd,  tice  néanmoins  le  rendoit  au  nom  du 

feigneur ,  &  il  y  avoir  toujours  appel 
à  fon  tribunal.  C'eft  fur-tout  cette 
trop  grande  autorité  que  nos  rois  en- 
treprirent d'afFoibiirr  Voici  comment 
on  y  parvint,  tant  fous  ce  règne  quo 
fous  les  fuivans.  On  commença  par 
envoyer  des  commilTaires  dans  les 
provinces  avec  plein  pouvoir  d'infor- 
mer de  la  conduite  des  ducs  &  des 
comtes.  Ils  écoutoient  les  plaintes  des 
particuliers  ^  les  jugeoient  par  eux- 
mêmes,  ou  les  renvoyoient  aux  gran- 
des a(îifes  du  roi.  On  créa  enfuite  de 
grands  baillis ,  qui  ,  par  l'attribution 
des  cas  royaux ,  qu'on  aura  occafion 
d'expliquer  par  la  fuite  ,  devinrent 
prefque  les  feuls  juges  des  affaires. 
Ceux-ci  avant  abufé  de  leur  autorité , 
furent  remplacés  par  leurs  lieutenans, 
qui  fuccéderent  à  tous  leurs  droits.  En- 
fin on  introduifit  les  appels  des  juges 
particuliers  devant  les  juges  royaux  :  ce 
qui  acheva  de  détruire  le  trop  grancî 
pouvoir  des  juflices  feigneuriaies. 
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Ce  changement  procura  de  grands 
avantages  au  royaume.  Les  villes  fe  Ank.  my. 
peuplèrent.  On  y  vit  renaître  les  fcien  -      tii«  for- 
ces ,  les  arts  &  le  commerce.  Les  vil-  ^^^j.  ^-^^ps  • 
lages  fe  multiplièrent,  les  campagnes  UansiEtac, 
furent  cultivées  :  le  payfan  ,  devenu 
maître  de  fon  induftrie,  de  recueillant 
pour  lui  le  fruit  de  {qs  travaux,  prit  à 
ferme  ou  à  cens   ces   mêmes   terres 
qu'autrefois  i  1  faifoit  valoir  comme  ferf  ^^^'^^  ^^^^* 
éc  au  profit  d'autrui.  Les  cités  devin- 
rent enfin  Ci  riches  &  fi  puifTantes,  quq 
pour  les  engager  à  contribuer  aux  né- 
!  celîîtés  de  l'Etat  avec  moins  de  répu- 
j  gnance ,  on  jugea  à  propos  d'admet-^ 
I  tre  leurs  dépurés  aux  aflfemblées  géné- 
I  raies.  Ce  fut  en  1304  qoa'ils  y  parur- 
;  rent  pour  la  première  fois  :  mais  feu- 
I  lement  pour  y  repréfenter  leurs  be- 
foins  &  leurs  facultés.  Les  honneurs 
augmentèrent  à  proportion  des  fecours 
que  ces  communes  fournirent  dans  les 
guerres  particulières  ou  générales.  El- 
les formèrent  infenfiblement  dans  le 
royaume  un  troifieme  corps  ,  qui  eut 
dans  les  diètes  de  la  nation  une  auto- 
rité égale  ou  même  fupérieure  à  celle 
de  la  noblefle  &  du  clergé.  On  l'ap- 
pela tiers-état  y  nom  inconnu  dans  les    ihid. 
îiécles  précédents ,  où  les  feuls  nobles 
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&c  eccléfiaftiques  avoient  voix  délibc- 

AwN.  IIJ7.  jratives  dans  les  affemblées  ou  parle- 
mens.  Alors  tout  changea ,  &  le  nom 
de  ces  alfemblées ,  qui  turent  nommées 
états   généraux  ou  ajfcmblées  des  trois 
états  (a)^dc  leur  pouvoir  qui  ne  fut 
plus  le  même  que  dans  les  premiers 
temps.  Elles  ne  fe  tenoient  plus  que 
fous  le  bon  plaifir  du  roi  :  on  n'y  dé- 
libéroit  ni  de  la  guerre  ,  ni  de4a  paix  s 
tout  fe  réduifoit  à  y  repréfenrer  les^f 
griefs  des  peuples,  a  régler  les  fubfide^i 
&  la  manière  de  les  lever ,  ou  à  nom- 
mer à  la  régence,  lorfque  le  feu  roi 
n'y  avoir  pas  pourvu  de  fon  vivant, 
ïflfanstlc       Louis  VI  eut  d'Adélaïde  de  Savoiea 

E.QaisicGros.  JJ^•f  gnfans  :  Philippe  affocié  à  la  royau- 

ré,  qui  mourut  avant  fon  père  :  Louis 
furnommé  le  Jeune  ,  qui  fuccéda  au 
trône  :  Henri  qui  fut  moine  de  Clair- 
vaux  ,  enfuite  évêque  de  Beauvais, 
enfin  archevêque  de  Reims  :  Robert 
chef  de  la  maifpn  de  Dreux  ,  dont, le 
petit- fils  Pierre,  dit  Mauckrc ,  fuc 
comte  de  Bretagne  par  fon  mariage 
avec  l'héritière  de  ce  comté  :  Hugues 
dont  l'hiftoire    ne  nous  a  fait  con- 

(û)  L*ancjen  nom  de  parlemem  paflî»  à  ces  compa» 
gnies  qu'on  établit  dans  le  royaume  ,  pour  rendre 
«n  dernier  reflorc  la  jullice  aux  particuliers.  Le  Geti' 
dre,M(£ifrs  dçs  franc,  ^a^e  iiZp 

Doître 
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noîcre  que  le  nom  :  Pierre  ,  qui  eue  _ 
d'ITabelle  ,  hériciere  de  Coiircenay  ,  Ann.  1157. 
une  longue  fuite  de  defcendans  qui 
s*eft  perpétuée  fufqu'a  notre  temps: 
Philippe  archidiacre  de  Téglife  de 
Paris  ,  qui  céda  au  fameux  Pierre 
Lombard  l'évcché  de  cette  capit-ile 
auquel  il  avoit  été  nommé  :  ConRan- 
ce  qui  fut  mariée  d'abord  à  Euftache, 
comte  de  Boulogne  ,  enfaite  à  Ray-  ~  - 
mond  V ,  comte  de  Tpuloafe ,  duc  de 
Narbonne. 

On  peut  fe  former  une  idée  de  l'opa-     ri^e^i.?  !*c. 
lence  de  ce  iïecie  Ôc  de  l'écat  ou  étoient  p;'^=nt^de  te 
alors  les  arts  ôc  le  commerce  ,  par  la  ^^^'^^' 
defcription  que  l  abbé  Sui^er  nous  don- 
ne des  richelTes  qu'il  avait  ramairées 
dans  fon  églife  de  faint  Denis.  Ici  ce 
font  des  portes  de  fonte  réparées  au  Sujer,  -fere. 
cifeau,  dorées  d'or  moulu  ,  &  fur  lef-  ^"V ''^■'^-'^• 
quelles  eil  repréfentée  l'hiftoire  de  WDuct^\, 
palHon^de  la  réfurreârion,  &  de  l'af- ^'-  ^'^--  ->3. 
cenfion  de  Notre  Seigneur:  là  c'efl:  un  ^^' 
Chrifi:  d'ormaffif,  du  poids  de  quatre- 
vingt  marcs  ,  attaché  fur  une   croix 
richement  émaillée  ,  &  ayant  a  fes 
pieds  les  quatres  Evangéliltes  :  ouvra- 
ge des  plus  habiles  orfèvres  Lorrains , 
qui  étoient  alors  les  feuls  qui  excel- 
lalTent  en  ce  genre.  On  ne  voie  par- 
TomcUl  £      ^     ^ 
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touc  que  tables  d'or  ,  donc  le  travail 
ANN.1157.  égale  la  richefTe  :  une  devant  le  corps 
du  faint  Apôtre  de  laPrance,  pefant 
quarante-deux  marcs ,  enrichie  de  tou- 
tes fortes  de  pierres  précieufes,  d'hia- 
•   cinthes  ,  de  rubis ,  de  faphirs ,  d'éme- 
raudes,  de  topafes  Se  de  perles  :  deux 
qui  ornent  les  côtés  du  tombeau ,  du 
poids  de  quinze  marcs  :  quatre  autres 
enhnqui  fervent  de  parement  au  mai-- 
tre  autel ,  toutes  plus  riches  les  unes; 
que  les  autres. 

On  remarque  encore  parmi  les  ra-- 
retés  de  cette  égiife  une  table  de  ver-- 
meil,  préfencde  Robert,  abbé  de  Cor-- 
bie  5  autreiois  moine  de  S.  Denis  :  uni 
lutrin  garni  d'ivoire ,  où  l'on  voit  en 
^  •  ^*  ^"^^"fculpture  une  partie  de  l'hiftoire  an-' 
cienne  :  un  aigle  d'un   travail  admi- 
rable 5  doré  d'or   moulu  ;  des  vitres' 
peintes  à  grands  frais  ,  où  r Apôtre  S» 
Faulcjî  repréfinté  tournant  la   mmk  y 
&  les  Prophètes  lui  apportant  des  facs  :  ' 
fepc  chandeliers  richement  émaillés  : 
un  grand  calice  d'or,  du  poids  de  centi 
quaiante  onces  ^  orné  d'hiacinthes  & 
de   topafes  :  un   vafe  précieux   d'une] 
feule  émeraude  jtait  en  forme  de  gon- 
Ibid.  p.  ^jA9»^^^Q  i  q^ie  Louis  le  Gros  avoit    été: 
obligé  de  mettre  en  gage  ^  Ôc  que  i'ab- 
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bé  de  S.  Denis  ,  avec  la  permiffion 
du  monarque  ,  racheta  foixante  marcs  Ann.  ii^y. 
d'argent,  fomme  confîdérable  dans  ce 
temps-lâ.  Il  feroit  trop  long  de  fuivre 
l'auteur  dans  fa  defcription  :  ce  léger 
extrait  eft  plus  que  fuffifant  pour  faire 
connoître  la  magnificence  d'alors  ,  & 
Thabileté  des  ouvriers,  dans  un  fiecle 
où  l'on  commençoit  à  voir,  a  penfer, 
ôc  déjà  à  difputer. 

Ce  fut  effet  vers  ce  même  temps  Erac  des 
que  le  goût  des  fophifmes  s'inrrodui-^"^""'* 
fit  dans  les  écoles ,  &  paffa  de  la  phi- 
lofophie  dans  la  théologie,  qu'on  em- 
barralTa  de  mille  queftions  auiîi  fubti- 
les  que  dangereufes.  Il  n'y  avoir  alors 
perfonne  qui  enfeignâc  les  fciences  uti- 
les ni  les  belles-lettres  :  tout  ce  qui  fe 
piquoit  d'efprit,  fe  jetta  &  fe  perdit 
dans  les  abltracfbions  de  la  métaphyfi- 
que.  Le  premier  qui  donna  des  leçons 
de  cette  nouvelle  dialectique  ,  fat  Rof- 
celin  de  Compiegne  ,  fameux  par  fes 
erreurs.  Il  eut  pour  difciple  &  pour 
fucceflfeur  le  célèbre  Pierre  Abélard, 
né  au  bourg  de  Palais ,  en  Bretagne  , 
perfonnage  aufli  connu  par  fes  amours 
&  fes  malheurs,  que  par  la  beauté  de 
fon  génie  ,  l'agrément  de  fon  expref- 
fion,  ôc  les  grâces  de  fa  perfonne.  La 

Eij 
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'^  grande  réputation  du  dodreur  Bretoi 


Ann.  1157.  lui  attira  des  envieux,  &  la  fubtilitél 

de  fes  raifonnemens  le  fit  condamne^ 

Tome  io.au  concile  de  Soilfons.  On  l'accufa,, 

Concile. pag.  j^^  ^j^g ^  d'cnfeigncr  qu'il  y  avoir  trois' 

Dieux  ,  les  autres ,  de  ne  pas  alTezi 
diftinguer  les  trois  perfonnes.  Ce  fut; 
en  vain  qu'il  pria  le  légat  de  faire  exa- 
miner juridiquement  fon  ouvrage  ;  eiii 
vain  qu'il  offrit  de  le  corriger  ,  s'ill 
s'y  trouvoit  quelque  chofe  de  répré-' 
henfîble  :  il  fut  arrêté  que  le  livre  fe-« 
roit  condamné  fans  autre  examen  ,  8c: 
le  malheureux  auteur  fe  vit  forcé  de; 
le  jetter  au  feu  de  ïa.  propre  main., 
On  difoit,  pour  juftifier  l'irrégularité 
de  ce  procédé  ,  que  la  hardiefle  qu'a»i 
voit  eu  le  dodeur  d'enfeigner  publi- 
quement fon  traité  5  avant  qu'il  eûCj 
été  approuvé  par  l'autorité  du  pape,, 
étoit  un  titre  fufïifant  de  condamna* 
tion  :  comme  {1  le  vice  de  l'ouvrier 
emportoit  toujours  celui  de  l'ouvrage. 
.^  Abélard  avoir  auffi  étudié  fous  An- 

'  felme  de  Laon ,  l'un  d^s  grands  théo-- 
logiens  de  fon  fiecle  ,  ôc  fous  Guil- 
laume de  Champeaux,  depuis  évêquei 
de  Châlons  fur  Marne ,  qu'on  appeW 
loit  la  colonne  des  dodeurs.GuillaU' 
me  enfeigna  long-temps  la  rhéçoriquesji 
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la  dialectique  ,  «5c  la  théologie  dans  le   """         ■" 
cloître  de  la  cathédrale  de  Paris.  Ton-  Ann.  1157. 
ché  du  défir   d'une  vie  plus  parfaite, 
il  Te  retira  dans  une  ancienne  chapelle 
dédiée  à  faint  Vider ,  où  il  fonda  une 
communauté  de  chanoines  réguliers. 
Louis  le  Gros  autorifa  ce  pieux  établif-       Duhoh, 
lement  par  des  lettres  patentes  datées  ,0.  c.  7.  e. 
de  l'an  1 1 1  5  ,   ôc   donna  de   grands  i** 
biens  au  nouvel  ordre.  Bien -toc  cette 
maifon  devint  une  des  plus  rameufes 
écoles  de  la  chrétienté.  Elle  fut  chef 
de  congrégation  ,  &  plulieurs  monaf- 
teres  de  chanoines  réguliers  fuivoienc 
la  même  obfervance. 

On  vitauîu  fe  former  ious  ce  même     inftitutîoû 
règne  deux  ordres  célèbres  ,  l'un  dans  i''  ^'^''-^^^'^ 
le  delert  de  Volage,  aux  environs  de  &  de  Grand- 
Laon,  l'autre  dans  une  folitude  auprès  '"^"^* 
de  Muret  ,  diocèfe  de  Limoges.  Le 
premier,  fous  le  nom  de  Prémontrés ^ 
prit  l'habit  blanc ,  qui  étoit  celui  des 
clercs  :  le  fécond  ,   fous  le  nom   de 
Grandmont^  prit  Thabic  noir ,  qui  étoit 
celui  des  folitaires.  Les  Prcmontrés  ne     ^'<ï  s. 
porcoient  que  de  la  laine  ,  fans  linge ,  BdLtX/.* 
ue  faifoienc  qu'un  repas  par  jour,  gar-p-  8^2.» 
doientle  filence,  &  briiloient  de  cha- 
rité pour  les  pauvres.  Ils  eurent  pour 
fondateur  un  gentilhomme  Allemand, 

E  iij 
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nommé  Norbert ,  que  la  nobleffe  dfii 

;^NN.  1137.  {qs  aïeux,  fon  bien ,  fa  bonne  mine  j 
faifoient  confidérer  â  la  cour  de  Tem-- 
pereur;  qu'une  aventure  prefque  fem- 
blable  à  celle  de  S.  Paul  fur  le  chemin 
de  Damas,  arracha  aux  vanités  de  ce 
monde  ,  ôc  que  la  fainteté  de  fa  vie 
fit  mettre  au  nombre  des  faints.  Les 
V{ta  S.    Qj-^ndmontainSyC^xxon  appelloit  alors 

Jel'u't.^'.pJ^^  Bons  -  hommes  ,  n'écoient  dans   les 

*oî«  commencemens  ,  (î  l'on  en  croit  leui 

auteur,  ni  prêtres,  ni  moines,  ni  her 
mites  3  mais  une  fimple  communauté, 
de  pénitens  ,  obligés  d'interromprei 
fouvent  leurs  prières  pour  aller  men- 
dier les  befoins  de  la  vie.  lis  vivoient 
dans  une  Ci  grande  mortification,  qufli 
le  pape,  en  approuvant  leur  inftitutjj 
fur  obligé  d'en  modérer  l'auftérité.  S« 
Etienne ,  vicomte  de  Thiers  en  Au- 
vergne, eft  leur  inftituteur ,  3c  Grand- 
mont,  dans  la  marche  Limoufine,  eft 
le  chef-lieu  de  l'ordre. 
Mœurs  de      Cependant  malgré  tant  d'exemples 

ce  cemps.      de  vettus ,  ÔC  tant  d'écoles  de  philo- 

fophie ,  les  mœurs  n'en  étoient  ni  plus 

Lauriere,  douccs ,  ni  plus  exemptcs  de  ridicules. 

7oî''dc  trln-  O^  voit  ^'uî^  coté  des  lettres  du  Prin- 
ce ,  t.  I.  p.  ce  ,  qui  accordent  aux  moines  Ôc  aux 
3.  c.  j.        prêtres  le  droit  d'ordonner  le  duel  en» 


I 


Louis     V  L  103 

tre  leurs  fujets  libtes  ou  ferfs  ;  Se  de 
l'autre  ,  des  anathêmes  lancés  contre  Ann.  h,?- 
quiconque    ofera    diftraire    quelque  cAro«.  M^.'^- 
chofe    d'une   fomme  de   vingt  fous/'"' ^* '7^* 
deftinée  par  un  bon  abbé  à  acheter  du 
poiiron  pour  régaler  le  monaftère>  La 
fimonie,  ce  monftre  tant  de  fois  fou- 
droyé ,  régnoit  toujours  parmi  le  cler- 
gé Ôc  jufques  dans  les  couvents.  Les 
abbés  de  Morigni  avoient  acheté  quel- 
ques é^lifes  &  certains  droits  de  dix-  ^,., 
mes  5  lous  prétexte  que  c  etoit  moins  j^. 
acheter  que  racheter.  Les  fcrupules  néan- 
moins vinrent  affiéger  6c  tourmenter 
leur  confcience.  Mais  la  Providence  di- 
vine^ toujours  attentive  au  bien  de  fes 
élus  ,  Uur  envoya  fur  ces  entrefaites  un 
légat  du  pape ,  à  qui  ils  expoferent  leur 
embarras.  Le  charitable  prélat ,  pour 
les  raiTurer,  leur  ordonna  de  la  part  dt 
Dieu  de  recevoir  ces  mêmes  acquijiùons 
de  la  main  de  faim  Pierre  y  &  de  con- 
tinuer de  fervir  le  Seigneur  en  paix.  Ce 
que  je  rapporte  ,  dit  l'auteur ,  pour  inf- 
truire  nos  frères  à  prendre  leurs  précaU' 
lions  pour  l'avenir  ^  &  à  ne  point  s'in-^ 
quiéter  du  pafjé. 

Le  goLit  du  merveilleux  éroit  tou- 
jours le  ^oiit  dominant.  On  raconte  ,  ^y-'*  ^'^^^^ 
lur  ie  témoignage  de  Pierre  le  Veaera-  mo. 

E  iv 
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!^ble5  qu'un  certain  comte  de  Mâcon 


Ann.  1137.  étoic  fi  méchant,  fi  brutal,  qu'il  ne 
connoiffoit  ni  foi,  ni  loi.  Cet  impie 
en  vculoit  fur-tout  aux  cglifes  Se  aux 
monafteres ,  qu'il  ne  celFoit  de  piller  Se 
de  prophaner.  Tant  de  crimes  excitè- 
rent enfin  le  courroux  du  ciel.  Un 
jour  que  ce  mauvais  feigneur  étoit  af- 
fis  en  fon  palais  au  milieu  d'un  grand 
nombre  de  chevaliers  ,  on  vit  tout  à 
coup  paroître  un  grand  homme  noir, 
monté  fur  un  cheval  noir,  qui  for- 
çant gardes  ôc  barrières  ,  s'avança  , 
tanjours  chevauchant ,  jufques  dans  la 
falle  de  compagnie  ,  &  ordonna  au 
comte  de  le  fuivre.  Le  malheureux  , 
comme  contraint  par  puijfancc  inviji" 
hh^jcntant  quil  ny  poiivoit  rijijîer  ^ 
fe  leva  &  defcendit  en  tremblant  juf- 
qu'à  la  porte  du  château,  où  il  trouva 
un  autre  cheval  qu'il  fut  obligé  de  mion- 
rer.  Alors  l'inconnu  faifit  les  rênes  de 
ce  fécond  courfier,  &  l'enleva  lui  &  le 
cavalier  d  travers  les  airs  ,  au  grand 
éronnement  de  ceux  qui  étoienr  pré- 
fens.  Toute  la  ville  accourut  pour  la' 
merveille  regarder  ,  &  Ji  longuement  le 
regarda  montant-  &  courant  par  l'air 
comme  la  vue  naturelle  des  yeux  peut 
porter.  On    Fencendoïc    criant  d'une 


f 


Louis     V  L  105 

voix  horrible  :  /zzcurc^-înoi ,  citoyens  ^  !^ 
ficourc^-moi  ;  mais  perfonne  ne  pou-  Ann.iiî7, 
voit  lui  prêrer  l'alliftance  qu'il  de- 
mandoir.  Il  difparuc  enfin ,  éc  chacun 
s'en  retourna  chez  foi ,  bUn  effrayé  & 
convaincu  que  te  Dieu  des  vengeances 
punit  fans  miféricorde  ceux  qui  ofcnt 
toucher  aux  biens  de  fégùfç. 


Ev 
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i.  T.-,«>s  t,^-r^  -'->  -»":    - 


A^N.  11^7. 

LOUIS     VIL 

Surnommé  le  Jeune, 

Louis  ne  fe  T  ^      .  r^    l^^^^^  ■■ 

fait  point     Louis  etoit  encore  en  Ouienne , 
couronnerde  lorfqu'il  reçut  la. nouvelle  de  la  mort 

nouveau  ,        j       r  ti  ■  /T*      ^'^- 

contre    la     "^   lo^^  pcre.  Il  en  partit  autii-tot, 
coutume  de   lailfanc  l'évèque  de  Chartres  pour  ac  - 

fes  àiicêtrcs,  ,^        .  nr    v  A\  i  '   _^ 

comp.igner  la  reine ,  palla  a  Orléans  > 
dont  il  châtia  les  bourgeois  rebelles, 
&c  fe  rendit  en  toute  diligence  à  Paris  , 
où  il  convoqua  une  affemblée  des  fei- 
gneurs  &  des  prélats.  On  y  délibéra 
des  moyens  les  plus  propres  pour  pré- 
venir les  redirions  fi  ordinaires  alors 
dans  les  commencemens  de  règne,  ÔC 
l'événemenr  juftifialafagefTeduchoix  : 
perfonne  ne  voulut  ou  n'ofa  remuer» 
Plus  l'autoriré  des  defcendans  de  Hu- 
gues Capet  s'affermiifoit ,  moins  ils 
crurent  devoir  prendre  de  précautions. 
Ainfi  le  jeune  monarque  ue  fe  fir  point 
Nacrer  de  nouveau  »  comme  avoient 
fait  la  plupart  de  Tes  prédéceHeurs. 
^    -     ,       Quelques  auteurs  ont  oié  avancer 

Faufie  opi-         ^         ^    ^  .  i        i      • 

jiion  fur  la  que  ce  ne  un  point  en  vertu  du  droit 
midance  de  ,^g  primo^éniture  qae  Louis  fuccéda  . 
au  trône ,  mais  qu  il  rut  preiere  ,  par-  ^ 


Louis     V  î  I.         '107 
ce  qu'il  avoir  refprit  plus  ouvert  Se 
plus  cultivé  que  Robeit  de  Dreux,  Ton  ann.  11^7. 
frère  aîné,  homme  groilier  &  de  peu  nUoI.  guu 
de  génie.  C'eft  une  erreur  qui  n'a  ^w-c^^'on-  an. 
cun  rondement  dans  1  hiltoire,  ou  1  on  ui  ,  hifl. 
ne  trouve  rien  qui  ne  la  détruife.  Tou-  ""^^-  ^'^^'f' 
tes  les  généalogies  de  nos  rois  le  nom-  i  ji^f'  ^^ 
ment  ie  fécond  des  enfans  de  Louis  le 
Gros.  La  chronique  de  Morigni,  ou- CAron. /kf^w- 
vrage  d'un  auteur  contemporain,  dit 2)" c/i!°" p Je 
en  termes  précis ,  qu'après  la  mort  de  578. 
Philippe  j  le  roi  fuivit  le  confeil  de  fes 
amis ,   qui  l'exhortoient  à  faire  cou- 
ronner inceiïamment  le  jeune  Louis  , 
fon  fécond  iîls  [^a).  On  lit  la   même 
chofe  dans    la   chronique  du  moine 
Geoffroi  ,  dans  les  annales  à' hloénc ^^^^on.  anon, 
des  Trois  Fontaines  ,  &  dans  l'épitaphe  i^7£^*    ^^^] 
de  Louis  VU,  où  il  eft  qualilié  le  pre- 
mier d'entre  fes  frères ,  autant  pour  fa 
piété  que  par  fa  nailîance  (h), 

La  France  ne  s'étoit  point  vue  de-  !2!^:^^!!î! 
puis  long-temps  dans  un  calme  (1  pro-AxNN.  11^8. 
fond.  Ce  qui  contribua  le  plus  à  cette    TfouWes 

hr  -u-    '     r  1       r         r  d'Allemagne 

eureute  tranquillité,  turent  les  runei-  5^  d'Angie- 

tes  divifions  qui  agitoient  alors  l'Aile-^""* 

(  a  )    Qui  pofi  Philippum  natus  erat. 

(5)  Tranfit   in  heredem  pîus  îUe  prîor  Ludovicum 
^omcnc  ,  fcdc  ffidc  ,  nec  pletacs  minus. 

E  yj 
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'*  magne    ik  l'Angleterre.  L'empereur 
-Ann.  1158.  Henri  V  étoic  mort  fans  poftérité.  Les 
Aliemands  au  non?bi'e  de  foixante  mil- 
le 5  s'aflemblerent  pour  lui  donner  un 
////?.  iiuiov,  fucceiïeur.  La  dietre  partagée ,  choific 
Fil  ^Duch,  dix  éleâreurs  ,  qui  élurent  Lothaire, 
4i2^<S'^i^     ^'^^  ^^  Saxe.  On  prétend  que  cette  ' 
élecftion  fut  l'ouvrage  da  moine  Su- 
ger^  qu'on  nous  repréfente  comme  le 
premier  miniftre  François  qui  ait  exci- 
ré àts  guerres  civiles  en  Allemagne,  m 
'u^nnoL  de  H  fe  rendit  à  Mayence ,  dit  on,  avec  le 
l'cmp.t.i.  p,  cortège  d'un  fouverain,  &  foit  bon- 
heur ^  foit  intrigue ,  il  vint  à  bout  de 
faire   donner  l'exclufion  à  Frédéric, 
duc  de  Suabe ,  neveu  du  feu  empereur. 
Ce  jeune  prince  ,  exciré  par  l'ambi- 
tion autant  que  par  le  refTenciment  le 
plus  vif  contre  la  France  ^  protefta , 
avec  Conrad  fon  frère,  contre  l'éléva- 
tion d'un  /i  redoutable  rival.  L'empire 
alors  devint  le  théâtre  de  la  guerre  la 
plus  fanglante  :  guerre  qui  ne  finit  que 
par  la  mort  de  Lothaire  &  le  couron- 
nement de  ce  même  Conrad  ,  qui  lui 
difputoit  le  fceptre  Impérial. 

L'Angleterre  &  la  Normandie  n*é- 
toient  pas  moins  agitées.  Tout  y  étoic 
en  combuftion  depuis  la  mort  de  Henri 
premier.  Ce  prince ,  par  fon  teftainent. 
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avoit  lîiifTérous  Tes  Etats  à  l'impératri- 
ce Mathilde,  fa  Elle  ,  femme  en  fe-  Ann.  ii\S. 
condes  noces  de  Geoffroi  Plantagenet, 
i comte  d'Anjou.  Mais  Etienne,  comte 
de  Boulogne  ,  neveu  de  Henri,  &  frère 
de  Thibaud  comte  de  Champagne , 
homme  vif,  hardi,  entreprenant, 
s'empara  de  la  fuccefiion  au  préjudice 
des  légitimes  héritiers.  On  courut  aux 
armes  de  route  part;  l'acharnement  fut 
porté  11  loin,  que  ce  beau  royaume, 
vi6lime  de  l'avidité  ôc  de  la  fureur  des 
deux  partis ,  vit  périr pref que.  un  tiers  de  Hiftor.  Lud» 
fes  habitans.  Ces  cruelles  difTenfions 
qui  défoloient  les  états  voifins,  aflu- 
roient,  comme  on  dit,  le  repos  de  la 
France,  qui  n'étoit  alors  occupée  que 
de  difputes  théologiques  :  difputes 
fouvent  terribles  dans  leurs  fuites , 
mais  qui  pour  cette  fois  ne  troublèrent 
point  la  tranquillité  de  la  nation, 

Abélard  obligé  de  brûler  fon  livre     couciîe  de 
fur  la  Trinité,  n'avoir  pas  changé  de  sens  où  Abc- 

r       '  Ti  •  •     j»      r  •  I     lard  eft  con- 

lentiment.  Il  continuoit  d  enleigner  la  aamné. 
même  dôâ:rine ,  avançant  par  écrit  des     Hom.  10. 
propofitions  hafardeufes  dont  il  ne  don-  ^°""^*   ^'^^^ 
noit  i  explication  que  de  vive  voix.  S» 
Bernard  excité,  par  Guillaume  abbé  de 
faint  Thierri,  i'accufa  de  mettre  des 
degrés  dans  la  Trinité  avec  Arius,  de 
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préférer  le  libre  arbitre  à  la  grâce  avec; 
Akn.  1158.  Pelage,  &  dedivifer  Jéfus-Chrift  avec 
Neftorius.  On  alTembla  pour  cer  etfeci 
un  concile  a  Sens ,  011  le  roi  5c  le  com- 
te de  Champagne  voulurent  être  pré- 
fens.  L'abbé  de  Clairvaux  parla  le  pre- 
mier avec  une  éloquence  qui  féduificJ 
Aux  applaudilTemens  de  TafTemblée , 
l'accufé  vit  bien  qu'il  alloit  être  con- 
damné :  Tefprit ,  la  m.émoiré ,  la  parole 
lui  manquèrent  tout-à-coup.  Son  em- 
barras palTa  pour  un  miracle ,  tant  étoit 
grande  l'opinion  qu'on  avoit  de  fa  faci- 
lité à  parler.  Ce  trouble  néanmoins  ne 
l'empêcha  point  de  fonger  à  fa  fureté; 
&  pour  prévenir  un  plus  grand  mal- 
heur ,  il  appella  de  tout  au  pape.  On  ne 
lailTa  pas  de  condamner  fa  dodlrine, 
mais  on  n'ofa  toucher  à  fa  perfonne. 

Le  malheureux  dodleur  partit  aufîi- 
tôtpour  aller  à  Rome  fe  juftifier  :  mais 
il  fut  arrêté  en  chemin  par  l'abbé  de 
Cluni ,  qui  le  réconcilia  avec  faint  Ber- 
nard. Alors  tout  changea  de  face,  ôc 
Abélard  celTa  d'être  un  héréfiarque. 
Il  mourut  deux  ans  après  ,  accablé  d'in- 
firmités ,  lai(Tc\nt  plufieurs  ouvrages 
qu'on  prétend  n'avoir  pas  été  inutiles 
au  Maure  des  Sentences»  C'étoit  fans  con- 
tredit  l'un  des  plus  b«aux  génies  de 
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fon  iîecle  :  Ton  malheur  fuc  d'avoir  eu  H 


un  cœur  rrop  tendre  &  une  réputation  Ann.  1158. 
trop  brillance.  Hélo'iTe  fon  époufe  ,  lui 
furvêcut  près  de  vingt  ans ,  &  fut  en- 
terrée dans  le  même  tombeau  à  l'ab- 
baye du  Parader,  qui  la  reconnoît  pour 
fa  fondatrice.  Nous  avons  encore  les 
lettres  qu'ils  s'écrivirent  depuis  leur  fé- 
paration.  On  y  voit  que  leur  retraite  choifi  ,  hifi, 
forcée  n'avoir  point  aÂToibli  dans  leurs  "^/^^-    '^'"* 

cœurs  les  lentimens  qu  y  avoitrait  nai- ,38. 
tre  une  paflîon  légitimée  par  le  maria- 
ge, f^œux ,  monajiere  ,  s'écrie  Héloïfe, 
je  n  ai  point  perdu  f  humanité  fous  vos 
impitoyables  règles  :  vous  ne  m''ave^ 
point  fait  un  marbre  en  me  changeant 
mon  habit.  On  reconnoit  cependant  un 
grand  fond  de  piété  a  travers  toutes 
leurs  foiblefTes.  Les  lettres  d'Abélard 
témoignent  plus  de  lectures,  plus  de 
folidité  :  celles  d'Héloïfe  ont  plusde  vi- 
vacité ,  plus  de  feu ,  plus  de  tendrelfe. 
Tel  écoit  l'érat  des  affaires ,  lorfqu'il 


s  éleva  en  France  un  grand  trouble  a  .,_ 
loccafion  du  liege  de  Dourges.  L  ar-     ^g  ^^^  ç^ 
chevèque-Alberic  étant  mort,  le  pape  ^""o^'^'c avec 
fir  élire â  fa  place  Pierre  de  la  Châtre  ,     ^^^^' 
homme  d*une  grande  nailTance  ,  qu'il 
envoya  prendre  poirefllon  ,  fans  atten- 
dre le  confentement  du  roi.  Le  mo- 
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^^  narque  indigné  de  cette  hardiefle,  îii- 


>^NN.  1140.  raque  Pierre  ne  feroit  jamais  archevè- 
Chron.  Mau- ^^^Q  de  Bontges ,  permettant  à  cette 
^ùch.^^tf^  ^gli^^  ^e  choifîr  tel  autrePrélat  qu'il  lui 
P'  386,        plairoit.  Les  chanoines  en  conféquence 
élurent  Cadurcus,  eccléiiaftique  de  la 
chapelle  du  roi  ,  &  archidiacre  de 
leur  Cathédrale.  On  s'échauffa  de  part 
ôc  d'autre.  La  Châtre  alla  porter  {qs 
plaintes  à  Rome ,  où  il  fut  facré  par  le 
pape,  qui  difoit  que  le  roi  étoit  unjeum 
homme  quilfalloit  inflriàre  ,  &  ne  pas  ac- 
^  coutumer  à  des  pareilles  entreprifes.  Paro- 

les auflî  indifcrettes  qu'indécentes 
dans  la  bouche  d'un  homme  qui  dévoie 
fa  grandeur  à  la  protedion  que  la  Fran- 
ce lui  avoir  accordée  contre  la  puifTante 
faction  d'Anaclet.  Le  nouvel  archevê- 
que cependant ,  après  s'être  alTuré  du 
fuffrage  de  Rome  ,  revint  pour  pren- 
dre le  gouvernement  de  Ton  diocèfe  : 
mais  les  habitans  de  Bourges,  fidèles 
aux  ordres  du  monarque ,  ne  voulurent 
point  lui  permettre  l'entrée  de  leur 
ville.  Innocent  ne  s'étoit  point  atten- 
du a  tant  de  réfîftance  de  la  part  d'un 
jeune  homme.  Il  en  fut  outré,  mit  tou- 
tes les  terres  du  roi  en  interdit ,  & 
défendit  de  célébrer  Tofîce  divin. 
Le  prélat ,  chafTé  de  fou  fiege ,  fe 


Louis    VIT.         115 
retira  anpiès  du  comtede  Champagne , 
qui  le  pru  tous  fa  proceaion.  Cécoic  A^n.  1140.' 
rhil')and,  honime  à  canonifer,  fi  Ton 
sn  croie  les  dévots  de  ce  temps ,  qu'il 
afFedoit  de  combhr  de  fes  bienfaits. 
On  raconte  quun  jour  il  dla  trouver  ^^^i''^^  5;^^ 
fainr  Norbert ,  pour  lu'  offrir  tous  les  t^^nc  ^ci. 
biens  &  lui  demander  H^^bir  de  Pré-  l^o'.l^^  S41. 
montré.  Céroit  de  quoi  e.irichir  à  ja- 
mais le  nouvel  ordre,  qni  par  cette  do- 
nation encroit  en  potrelîion  des  comtés 
de  Chartres ,  de  Blois ,  de  Meaux,  &  de 
Troyes    Mais  il  n'étoit  pas  facile  de 
détruire  tant  de  feigneuries  :  le  rcynu- 
me  en  eut  été  afFoibli.  Cette  confu^é- 
ration  détermina  le  pieux  fondateur  à 
ordonner  à fon  profélyte  de  refter  dans 
le  monde,  pour  y  porter  le  joug   du 
Seioneut  avec  celui  de  la  chafteté  con- 
jugale :  commandement  auquel  il   fe 
fournit  avec  d'autant  plus  de  réiigna- 
tion  ,  qu'il  en  avoir  plus  coûté  peut  être 
pour  le  donner.  Cette  démarche  néan- 
moins lui  ht  beaucoup  d'honneur  parmi 
les  Cénobites  ,  qui  le  regardoienr  com- 
me un  héros  chrétien.  Bien  des  gens  au- 
contraire  en  jugeoienr  peu  avanrageu- 
fement.  Le  comte  ,  f.   l'on  s'en  rap- 
porte à  leur  rémoignage,  n'étoit  nen 
moins  qu'un  dévot  i.mais  un  homme 
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riifé,  fier,  malin,  dont  toute  la  politi-^ 
A1.N.1141.  que  fe  réduifoit  à  troubler  l'Etat;  un 
intriguant ,  qui  avoit  part  à  toutes  les 
querelles,  petites  ou  grandes,  qui  s'é- 
levoient  dans  le  royaume  ;  un  rebelle 
enfin  ,  qui  mettoit  toute  fon  applica- 
tion à  nuire  au  fouverain. 

11  arriva   fur  ces    entrefaites  que 
Raoul ,  comte  de  Vermandois ,  répu- 

s  îciie     ^^''^^^^^"^^^^'^^"sleptécexteordinai. 
p.  ^oT  '^*  ^^  ^5  parenté.  Le  roi  qui  l'aimoit  corn- 
mQion  minière  Se  le  conhdéroit  com- 
me fon  parent,  lui  fit  époufer  Pernelle 

ouPétronil[e,fœurcadettedeIareine 
Eléonore.  Le  divorce  fit  grand  bruit. 
Ou  répandit  que  les  quatre  évèques 
qui  avoient  prononcé  la  fentence  de 
réparation ,  n'avoient  point  vérLRé,  fé- 
lon les  formes ,  fi  les  deux  époux  étoienc 
véritablement  alliés  dans  un  degré  dé-; 
fendu.  La  comteffe  fe  plaignit  amère- 
ment. Le  comte  Thibaud,  fon  coufin- 
germam  (d'autres  difent  fon  père  )  ap-; 
puya  fi  fortement  ùs  plaintes  auprès' 
du  pape,  qu'il  l'engagea  à  excommu-r 
mer  Raoul ,  sil  ne  quittoit  fa  féconde- 
femme  pour  reprendre  la  première. 
'  "  "  '^"  '  "      Louis  étoit  un  jeune  prince  de  vingt  - 
Ann.  1141.  ^"s  ,  vif ,  ardent  &  brave  :  irrité  des 
perpétuelles  intrigues  de  Thibaud ,  iL 
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rafTemble  Tes  troupes,  &  fond  fur  la 
Champagne,  où  il  mer  roue  à  feu  &  à  An\'.  1141. 
fang.  Le  comre  ,  poulfé  a  outrance  ,     ^}  fait  une 

J  J  p,    1'    U   •         ^  J-     ^^^^    guerre 

demanda  grâce  ,  oc  l  obtint  a  condi-  au  comte  de 
tion  qu'il  acriroit  de  roue  fon  pouvoir  ^'^1^^?^?"^» 

c  ■         \  1»  •      ■  •         qu'il  regarde 

pour    taire  lever    1  excommunication  comme  l'aa- 
fulminée contre  Raoul,  ^d'interditoù  ««ur  de  ces 

f  .  r<  .  ...  brouiileries» 

le  pontire  romain  avoit  mis  les  terres 
de  l'obéiirance  du  roi.  Il  en  vint  à 
bout;  mais  le  monarque  avoir  à  peine 
congédié  (on  armée  ,  que  le  pape  lança 
de  nouveaux  foudres.  Louis  crut  que 
tout  ce  qui  avoir  été  fait ,  n'étoit  qu'un 
jeu  de  l'artilicieux  valTal,  pour  i'amu- 
fer.  Il  reprit  ai^fli  tôt  les  armes,  ôi  le 
dépit  dans  le  cœur,  le  flambeau  à  la 
main  ,  rentra  de  nouveau  fur  les  do- 
maines du  rebelle  ,  furprit  Vitry  Se  fît 
mettre  le  feu  à  l'églife  paroifliale  ,  oii 
plus  de  treize  cens  perfonnes  qui  s'y 
étoient  réfugiées  périrent  vidimes  des 
flammes.  C'étoit  un  emportement  de  Dnch.  t,  7. 
jeuneflTe  :  bientôt  la  réflexion  fit  place ''^•'^^^* 
aurepenrir.  Le  jeune  prince,  rendu  à 
lui-même ,  conçut  toute  l'énormité  de 
îow  action.  Il  pleure,  il  fe  défefpere, 
il  croit  â  tout  moment  voir  la  foudre 
prête  à  l'écrafer.  Il  ne  fut  pas  difficile, 
danscescirconftanceSjdelui  perfuader 
de  donner  la  paix  au  comte,  de  récablii: 
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rarchevêque  de  Bourges  dans  fon  fie-. 
ge,  &  de  faire  vœu  d'aller  au  fecours 
de  la  Terre-Sainte  :  pénitence  qu'on 
croyoït  alors  la  plus  efficace  pour  ex- 
pier  les  plus  grands  crimes.  II  eft  né- 
ceflaire   de   reprendre  la  chofe  d'un, 
peu  plus  haut.  1 

-  Les  conquêtes  des  croifés  en   Afie 

'^L'r-  "ff-bHfToienr  de  jour  en  jour.  Les 
royaume  de  P»^emiers  conquérans  n'éroient  plus  6c 
3-ufaiexn.  lesEtars  qu'ils  avoient  fondés  avec  tanc 
de  gloire  ,  menaçoient  une  prochaine 
ruine.  On  en  comptoir  quatre  :  le 
comte  d'EdelIe  ,  qui  avoir  pour  fou- 
verain  JofTeiin  de  Courtenai  II  du 
nom  :  le  comté  de  Tripoli  ,  où  com- 
niandoît  Raymond  de  Touloufe,  ar-  j 
nere-petit-fils  du  fameux  comte  de  S.  f 

Gilles  :1a  principauté  d'Antioche,  qui 
GuiiieL  Tyr.  ctoit  poffédée  pat  Raymond  de  Poi- 

♦  '''  -  ^^-  tiers,  frère  du  dernier ducd'Aquitaine. 
oncle  de  la  reine  Eléonore  :  le  royau- 
me ou  la  baronnie  de  Jérufalem  qui 
etoit  gouverné  par  Baudouin  III ,  fils 
du  comte  Foulques  d'Anjou  &  de  la 
prîncelTe  Melelldde.  Le  premier  corn- 
prenoit  le  pays  des  environs  de  TEu- 
Phrate  :  le  fécond  Se  le  troifieme  s'éten- 
doient  le  long  de  la  mer  de  Phénicie  : 
ie  quatrième  étoit  borné  par  les  trois 


■| 


/ 
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antres  Se  oar  l'Idumée  en  tirant  vers  ^ 


l'Egypte.  L'union  de  ces  princes  les  Ann.  im4. 
auroit  rendus  invincibles  j  leurs  divi- 
sons de  leurs  jaloufies  cauferent  leur 
perte.  Sanguin,  foudan  d'Alep  &  de 
Moful,  profita  de  cette  méfintelligen- 
ce  ,  vint  mettre  le  (iege  devant  Edef- 
fe  ,  Se  l'emporta  après  pluiieurs  aflauts. 
Déjà  il  fe  préparoit  à  pouiTer  plus 
loin  ùs  conquêtes  ,  lorfqu'il  fut  airaf- 
fine  par  quelques-uns  de  fes  eunuques. 
Mais  il  avoir  un  fils  aufli  brave  &c  plus 
habile  encore  ,  qui  lui  fuccéda  dans 
fa  puidlince  comme  dans  fes  projets. 
C'étoic  Noradin  ,  fi  fameux  dans  les 
hiftoires  de  ce  temps  par  les  grandes 
chofes  qu'il  exécuta. 

Les  chrétiens  d'Orient ,  près  d'ê- 


tre accablés  par  une  puilTance  fi  formi-  ^J^^^-  ii4f. 
dable ,  folliciterent  vivement  une  non-     s.  rsernard 

.,  .  ^    j  .  .  elt  charge  de 

veile  croiiade.  La  première  avou  com-  prêcbei:  uue 
niencé  par  la  France  :  ce  fut  encore  à  "o'»vciie 
elle  qu'on  s'adrefTa  pour  la  féconde.  S. 
Berr.ard  à  qui  il  avoir  été  donné  de 
dominer  les  efpritSjfut  chargé  de  la 
prêcher,  non-feulement  dans  le  royau- 
me, :iiais  dans  l'Allemagne  Se  dans  la 
Flandre.  U  le  fit  avec  tant  d'ardeur , 
qu'il  alla  ^  dit-on  ,  jufqu'à  promettre 
^u  nom  de  Dieu  que  cette  ^xgçdicioii' 
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feroir  heiireufe  Le  roi  vouioit  en  êtret 

Ann.  1145.  Bernard  l'en  preiroic  :  Suger  au  con- 
traire fai  Çon  tous  Tes  efforts  pour  le  dé- 
tourner d'un  voyage  où  il  y  avoit  tout 
à  craindre  &  rien  à  efpérer.  L'eftime 
qu'il  avoir  pour  ces  deux  grands  hom- 
mes, balança  quelque  temps  fa  réfolu- 
tion.  Tous  deux  en  effet  étoientrecom- 
mandables  par  un  rare  iTiérice ,  quoi- 
que d\in  genre  différent.  Le  premier, 
moins  encore  par  le  brillant  de  l'ef- 
prit  que  par  une  grande  réputation  de 
fainteté,  s'étoit  attiré  une  confidéra- 
tion  perfonnelle  qui  eft,  au-delfus  de 
Tautorité  mcme  :  le  fécond  ,  par  un 
génie  fupérieur ,  foutenu  par  une  vafte 
capacité  ôc  une  probité  reconnue  , 
s'étoic  acquis  dans  l'efprit  du  public 
une  confiance  qui  honore  la  vertu 
même.  L'abbé  de  Clairvaux,  avec  l'air 
&  l'enthouliafme  d'un  prophète ,  en 
avoit  toute  l'inBexibilité  :  l'abbé  de 
faint  Denis  avoit  plus  de  connoiffance 
du  monde ,  étoir  aufîi  plus  retenu ,  plus 
infinuant  ;  Sz  fa  fermeté  n'alla  jamais 
au-delà  des  bornes.  L'un  8c  l'autre  agif- 
foient  par  de  grandes  vues  :  Bernard  ne 
fongeoit  qu'aux  intérêts  de  la  religion  : 
Suger  cherchoit  en  même  tempsle  bien 
de  la  religion  ôc  de  l'Etat.  Mais  il  ne 
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fut  point  écouté.  Le  prophète  l'empor- 
ta fur  le  fage  Ôc  religieux  politique  Le 
jeune  monarque  étoïc  Ci  frappé  de  l'ac- 
tion barbare  qu'il  avoir  commife  à  Vi- 
try  ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  expier  qu'en 
Palcftme  ,  un  crime  qu'il  eût  mieux 
[éparé  dans  fon  royaume  par  une  bon- 
ne adminiftration. 

On  convoqua  pour  cet  effet  un  par- 
lement a  Vezelai  en  Bourgogne.  C'eft  Ann.  114.6, 
la  première  fois  que  notre  hitioire  fe     Parlement 

r         j  /    \  •  de  Vezelai  où 

lert  de  ce  terme  [a)  ,   pour  exprimer  [^^  François 
une  aflTemblée  de  la  noblelTe  ôc  du  cler-  prcnnenc  la 
gé  :  on  l'appelloit  auparavant  Synode 
oa  Plaids.  La  réputation  de  faint  Ber- 
nard &:refprit  du, temps  y  amenèrent 
un  fi  grand  nombre  de  prélats  ,  de  fei- 
gneurs  &c  de  gentilshommes  ,  qu'on, 
fut  obligé  de  le  tenir  en  pleine  campa- 
gne. On  y  avoir  drelfé  une  efpece  de 
théâtre,  où  l'abbé  de  Clairvaux  parut    ■ 
à  côté  du  roi.    L'homme  de  Dieu  ha- 
rangua avec  tant  de  véhémence  ,  qu'il 
infpira  à  tous  les  aiïiftans  le  dehr  de 
s'enrôler  pour  cette  pieufe  expédition,     /^i/?-  ^«•^» 
Le  monarque  parla  enfuite  ,  &  fon  au-      p.  n?.'"* 
torité  acheva  de  déterminer  ceux  que 
l'éloquence  du  prédicateur  avoir  déjà 
fort  ébranlés.   Aulîi-tôt  il  fe  levé  ,  ôC 

( a )  Le  Gendce  , Hiil*  de  France ,  t.  t.p»  350^ 
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plein  d'un  faint  enthoufîafme ,  Te  jette 

Ann.  1146.  aux  pieds  de  Bernard  ,  pour  recevoir 
de  fa  main  une  croix  que  le  pnp  ?  lui 
avoir  envoyée  de  P.ome.  La  reine , 
foie  bienféance,  foit  cendrefTo  pour  fon 
mari,  fuivit  fon  exemple  ,  &  fut  elle- 
même  imitée  par  un  très-grand  nonN 
bre  de  feigneurs,  ] 

Noms  des      L^s  principàux  ctoient  AlFonfe  de 

K'^ir''''  faintGilies  comte  de  TouloufejThier- 
ri  d'Aiface  comte  de  Flandre  ,  Henri 
fils  du  comte  de  Champagne  ,   Guy 

ibid.p.  413.  comte  de  Nevers ,  Renaud  fon  frère,, 
comte  de  Tonnerre,  Robert  comte  de 
Dreux  ,  frère  du  roi,  Yves  comte  de< 
Soifions  ,  Guillaume  comte  de  Pon- 
thieu,  Guillaume  comte  de  Varennes, 
Archambaud  de  Bourbon,  Enguerrand 
deCoucy  ,  Geoffroy  de  Rançon  ,  Hu- 
gues de  Lufignan  , Guillaume  de  Cour- 
tenai ,  Renaud  de  Montârgis  ,  Ithier 
de  Tlîoci, Gaucher  de  Montgeai ,  Eve- 
rard  deBrereuil ,  Dreux  de  Monchi , 
Manalfés  de  Bullis  ,  Anfeau  de  Tre- 
DsljGuérinfon  fiere,  Guillaume  Bou- 
teilier  ,  ôc  Guillaume  Agillon  de  Trie. 
On  nomme  parmi  les  prélats, Simon 
cvèque  de  Noyon  ,  Geoffroy  de  Lan- 
gres ,  A  'uin  d'Arras ,  Arnoul  de  Li- 
Seiîx,  Htrbert  abbé  de  faint  Pierre  le 

Vif, 
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Vif  cîe  Sens,  &c  Thibaud  abbé  de  fain- 
ce  Colombe  de  la  même  ville.  Ann.  1146. 

Cette  pieufe  fureur  palTa  de  la  no-     En^preffe- 
blefTe  au  peuple  :  on  crioic  de  tout  cô-  T^oa.'lc' 
te  ,  la  croix ,  la  croix.  Le  S.  abbé  en  craiiec. 
avoit  fait  une  provifion  immenfe  ,  qui 
fut  bientôt  distribuée.  Il  fe  vit  obligé 
de  mettre  une  partie  de  fes  habits  en 
pièces  pouryfuppléer  :  foible  reirour- 
ce  qui  ne  tarda  pas  d'être  épuifée.Ceux 
qui  n'avoient  pu  en  avoir  àt^  mains 
de  l'homme  de  DieUjdéchirerent  leurs 
vêtemens  pour  s'en  faire  â  eux-mêmes 
&  fêles  attachèrent, fuivantlacourume,    r.r^.ri 
lur  l  épaule  droite.  Tel  etoit  l'empref-  eptfi,  145. 
fement  de  s'engager  pour  cette  fainte 
mihce  ,  qu'il  ne  refta  dans  pîufieurs 
bourgs  que  les  femmes  &  \qs  enfans.  Il 
fembloit  que  les  François,  dégoûtés  du 
riche  pays  que  leurs  ancêtres  avoienc 
conquis  ,  alloient  chercher  un  autre 
établiffement  dans  une  nouvelle  terre,    ^hri^l  de 
On  envoyoit  une  quenouille  &c  un  fu-l'^lf;  ^^T/ 
leaua  quicjpnque  pouvoit  fe  croifer, 
ôc  ne  le  faifoit  pas.  Il  n'y  eut  pas  juf- 
qu'au  fexe  le  plus  foible  ,  qui  ne  vou- 
lût avoir  part  à  cette  pénible   entre- 
prife  :  la  plupart  des  femmes  des  croi- 
ïés  fuivirent  leurs  maris  dans  un  pèle-, 
jrinage  aufîî  long  que  dangereux. 
Tome  IIL  F 
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Un  bruit  fe  répandit  tout-à-coup 
Ann.  J146.  que  l'abbé  de  Clairvaux  avoit  des  ré-r 
L'affembiée  véktions  &  faifoit  des  miracles.  Un 

de  Chaitres      \      r       l' r  •     \  il-        1  '- 

dcféreiecom-  û^  Ics  diiciples  publia  dans  un  écrit, 
mandement^  qu'à  fa  patolc  les  avcu^les    avoienc 
s.  BerRard ,    VU  ,  les  boitcux  avoieut  marche ,  &  les 
qui  le  refufe.  malades  avoient  été  guéris.  Toute  la 
France  fe  trouva  Ci  fort  prévenue  que 
ç^k/ vira  5.  le  fuccès  de  cette  expédition  dépen- 
doit  du  lainthomme  5  que  dans  une 
aflemblée    tenue   la   même    année  à 
Chartres  ,  on  lui  offrit  le  généralat  de 
l'armée.    Mais   l'exemple    de   Pierre 
J5é.-«.  epijl.  l'Hermite  étoit  trop  récent:  Bernard 
^  '  avoit  trop  d'efprit  pour  s'expofer  au 

même  ridicule.  Il  refufa  donc  un  em- 
ploi qui  ne  convenoit  point  a  un  hom- 
me de  fon  état  ;  &  content  de  celui  de 
prédicateur  &  de  thaumaturge  ,  il  par- 
Otho.  Fri-  tit  pour  l'Allemagne  ,  où  il  fit  taire  un 
fmg.  Li.  de  autre  moine  ,  qui  ,  fans  avoir  la  mif-  , 
37.  lion  du  pape  ,  oloit  exhorter  les  peu-  ' 

pies  Chrétiens  à  prendre  les  armes  a 
pour  fecouiir  leurs  frères  d'Afie. 
Ann.  II  4.7.      On  peut  compter  parmi  les  autres 
Autre  aiTem-  prodi^cs  de  fa  million  ,  qu'il  prêchoic 

blée  à  Riam-  1-  •  Ail  J 

pes,  où  l'on  par- tout  en  rrançois  aux  Allemands, 
décide  que  ^  qu'il  fçm  également  perfuader  com- 
prendront  le  meenricnce.  L  hmpereur  Conrad  111 
chemin  de    ^i^  nom  3  Henri  duc  de  Suabe  fon 


Biff^.<'n^'r'"F'^'^^' 


terre. 


Il 


Louis  VIT.  ii$ 
frère,  &  fon  neveu  Frédéric  qui  lui 
fuccéda  depuis  à  Tempire  ,  deman-  Ann.  1147, 
derent  la  croix  avec  empreiTement,  ôc  ^^^'"^  *'^'<^« 
la  reçurent  avec  refpe6t  des  mains  du  '  ''' 
zélé  millionnaire.  Cet  exemple  fut 
bien- toc  fuivi  d'une  multitude  infinie 
de  prélats ,  de  princes ,  de  feigneurs , 
de  gentilshommes  Ôc  de  foldats  ,  qui 
accouroient  en  foule  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Allemagne  ,  pour  s'enrôler 
dans  cette  pieufe  guerre.  Bernard  , 
après  avoir  embrâfé  la  Germanie  du 
mcme  feu  qu'il  avoir  allumé  en  Fran- 
ce ,  fe  rendit  à  ralfemblée  d'Ecampes, 
où  de  concert  avec  les  envoyés  de 
l'empereur  ,  il  fut  décidé  qu'à  l'exem- 
ple des  derniers  conquérans  de  la 
Paleftine  ,  les  deux  nations  iroient  par 
terre  jufqu'â  Conftantinople.  Ce  fut 
la  première  faute  des  nouveaux  croi- 
fés,  qu'une  trifte  expérience  auroit  dû 
engager  à  prendre  des  précautions  con- 
tre la  perfidie  des  Grecs.  Le  chemin 
par  mer  étoit  en  même-temps  &c  le  plus 
court  &  le  moins  dangereux.  Le  roi 
de  Sicile  offroic  des  vaiileaux  ,  deg 
vivres,  ôc  toutes  les  chofes  néceflàires 
pour  le  tranfport  de  l'armée.  Mais  la 
crainte  de  ne  pouvoir  pafler  tous  ea 
mêmeremps ,  raifurance  que  le  grand 

F  ij 
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nombre  cievoic  vaincre, l'imprudence   ; 

Ann.  ii47.eniia  attachée  à  ces  expéditions  d'ou- 
tremer ,  firent  rejetter  ces  offres  avan- 
ta^eufes.  ''f 

L'abbé  Sa-     Cependant  ce  mcme  parlement  qui 

gcr  ,  régenc  ygj-jQjj.  ^q   prendre  une  réfolution  (i 

du  royaume  •        v  i     i  i-    •  r 

contraire  a  la  bonive  politique,  ht  pa- 
roître  une  rare  prudence  dans  le  choix- 
d'un  régent  du  royaume.  U  falloir  pour 
cet  emploi  un  homme  également  agréa- 
ble au  prince  ,  aux  grands  ,  8c  au  peu- 
ple ,  un  génie  confommé  dans  les  af- 
faires par  une  longue  expérience  ,  ca- 
pable fans  hauteur  ,  bon  fans  foiblef- 
fe  ,  équitable  fans  dureté  ,    modéré 
fans  baOTeiïe  ,  ferme  fans  prévention. 
Telécoit  l'abbé  Suger,  perfonnageauf- 
iî  diftingué  dans  le  monaftere  par  {qs 
vertus, que  dans  le  confeil  du  roi  par  fes 
lumières.  Ce  furent  ces  confidérations 
qui  réunirent  tous  les  fuffrages  en  fa 
faveur.  On  lui  avoir  alfocié  le  comte 
_,    ,,     de  Nevers  ,  l'un  des  plus  braves  &  des 

Chr.MaU'  AI  j      r        r      \ 

rïn  Duch.  t.  plus  honuiices  hommcs  de  Ion  iiecie  ; 

4. p.  3^^'  mais  il  refufaabfolument  cet  honneur. 
Il  avoir  fait  vœu  d'être  Chartreux, 
&  l'exécuta  peu  de  temps  après.  On 
jetta  donc  les  yeux  fur  Raoul  de  Ver- 
mandois ,  qui  fut  chargé  du  comman- 
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dément  des  armées  fous  l'aLitorité  du 
régenr.  Ann.  1147. 

Le  Hige  minière  s'étoit  ronjours 
^oppofé  fortement  à  la  réfolution  que 
le  monarque  avoir  prife  de  s'éloi- 
gner  de  fon  royaume  :  il  le  deten-  ^^^  ouMcm. 
dit  de  même  d'accepter  un  emploi 
dont  il  fentoit  tout  le  fardeau.  Mais 
l'alTemblée  tint  ferme  dans  fon  choix, 
&  le  pape  qui  arriva  fur  ces  entrefai- 
tes, lui  ordonna  de  la  part  de  Dieu  de 
fe  foumettre  à  la  voionté  du  prince, 
des  feigneurs  &  de  la  nation.  Le  pon- 
tife Eugène  lll  ,  étoit  venu  exprès 
pour  donner  au  roi  dans  l'églife  de  S. 
Denis  les  marques  de  fon  pèlerinage  , 
c'eft-à-dire  ,  la  pannetiere  &  le  bour- 
don ,  avec  la  bénédi6tion  apollolique. 
11  lança  les  foudres  eccléfiafliques  con- 
tre ceux  qui  pendant  l'abfence  du  fou- 
verain  oferoient  entreprendre  contre 
l'autorité  royale  ,  &  obligea  les  églifes 
5c  les  monafteresà  fournir  de  orolTes 
fommes  pour  les  frais  de  cette  expe-  j^pudDuch. 
dicion.  La  feule  abba^^e  de  Fleury  fut  [''^'  ^ 
taxce  à  mille  marcs  d'argent,  fomme 
prodigieufe  pour  ce  temps-là.  On  s'at- 
tend fans  doute  à  des  repréfentations 
très-vives  de  la  part  des  moines.  L'ab- 
bé en  effet  pleura  ,  fupplia  ,  conjura: 

■w-l        •    •    , 

r  iij 
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r"*""^-"^^  il  en  fut  quitte  pour  trois  cens*  marcs 
i\NN.  1147.  ôc  cinq  cens  pefins  d'or. 
Départ  du       Toiit  étant  prêt  pour  le  départ  ,  le 

roi  :  fa  rccep-        •  v  •  i>       •  n  j 

lion  àconf-  ^ûi  ,  aptcs  avoiT  teçii  lorirlamme  des 
tantinopk  :    niains  de  Tabbé  de  S.  Denis  ,  fe  mie  en 

porcrau    de  L        v    1        a        J  1         J       J 

l'empereur     marche  a  la  tcte  QC  plus  de  deux  cens 
Manueicom  h^iWq  hommes  ,   &c  arriva  heureufe- 
n:!ent  à  la  vue  de  Conftantinople.    Il 
y  fut  reçu  avec  toute  la  pompe  ima- 
ginable.   L'empereur    envoya  au-de- 
vant de  lui ,  non  feulement  la  noblef- 
fe  de  fa  cour  ,  mais  le  patriaixhe  lui- 
même,  avec  tout  le  clergé  de  la  ville 
impériale;  honneur  qu'il  n'avoir  point 
fait  au  roi  de  Germanie  ,  quoique  fon 
bsaufrere.  Cet  empereur  étoit  Manuel 
Nccei.  in    Comneue  ,   jeune  prince  de  2  j*  à  16 
Man.  1. 1. 3.  ^j^g  ^  d'une  figure  aimable  ,  d'un  abord 

charmant  5  d'une  prudence  au-deflus 
de  fon  âge  ,  d'une  éloquence  qui  fé- 
duifoit,  d'une  bravoure  enfin  qui  fem- 
bioit  le  rendre  digne  du  trône  où  fa 
nailTance  l'avoit  élevé.  Mais  toutes 
ces  qualités  étoient  effacées  par  des 
vices  plus  grands  encore.  Débauché 
jufqu'au  fcandale  ,  il  vivoit  avec  la 
princelfe  Théodora  fa  mère  avec  auf- 
i\  peu  de  précaution  ,  que  ii  elle  eût 
été  fa  femme.  Prodigue  jufqu'à  la  fot- 
tife  ,  il  accabloic  i^s  fujets  d'impôts 
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pour  avoir  de  quoi  fournir  à  Tavidi- 
té  de  fa  maîtrerfe  ,  des  eunuques  ,  &  Ann.  ii47' 
des  miniftres  infâmes  de  fes  paiïîons. 
Perfide  jufqu'à  la  trahifon  ,  il  n'y  a 
point  d'artifice  dont  il  ne  fe  foit  fervi 
pour  perdre  l'armée  des  croifés.  Ce 
portrait  fi  peu  flatté  n'eft  ni  d'un  Fran- 
çois ,  ni  d'un  Allemand  :  on  pourroit 
le  foupçonner  de  préjugé  &  de  mau- 
vaife  foi  :  il  efi:  tout  entier  d'un  au- 
teur Grec  5  afiez  équitable  pour  aimer 
la  vérité ,  aiTez  ferme  pour  la  dire. 

C'eft  de  Nicetas  même  qu'on  ap- 
"prend  que  Manuel  ,  fous  les  dehors 
trompeurs  de  l'amitié  ,  donnoit  aux 
croifés  des  guides  qui  par  (es  ordres  les  /demi,  i, 
engageoient  dans  des  défilés  où  il  les  «•4.f.4»« 
faiioit  attaquer  par-fes  troupes  :  qu'il 
leur  fit  fermer  ies*pcfrtes  de  toutes  les 
villes  5  où  ils  ne  pouvoient  acheter  des 
vivres ,  qu'ils  n'eulfent  premièrement 
dépofé  leur  argent  dans  des  paniers 
qu'on  leur  defcendoit  du  haut  des  mu- 
railles ;  ce  qui  les  expofoit  fouvent  à 
être  trompés ,  les  Grecs  difparoiflanc 
quelquefois  fans  leur  rien  donner  :  . 
qu'on  mèloit  de  la  chaux  à  la  farine 
qu'on  leur  diftribuoit ,  ce  qui  fit  mou- 
rir une  infinité  de  foldats  :  qu'on  avoic 
fabriqué  exprès  une  mounoie  de  bas 
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!alloi  ,   qu'on  leur  donnoit   lorfqu'ik 

Ann.  1147.  *'^^o^^"^  quelque  chofe  â  vendre,  qu'on 
reFufoic  lorfqu'ils  vouloienc  acheter  : 
qii'iL  ny  eut  enfin  forte  de  méchanceté 
qu'il  ne  leur  fît  _,  ou  ordonnât  de  leur 
faire  ,  pour  fervir  d'exemple  à  leurs 
defcendans  ,  6^  les  détourner  de  venir 
Jur  les  terres  de  f  empire  Grec.  Ce  font 
les  propres  termes  de  l'hiftorien  de 
Manuel  Comnene. 

Mais  de  toutes  ces  perfidies ,  la  plus 
déteftable  fut  celle  qui  livra  l'armée 


Ann.  1148.  de  Conradàladifcrétion  des  infidèles. 
Défaite  de  Qq  monarque  féduir  par  les  fauiTes  ca- 

J  armée  de  "*■ 

l'eiDpereur     refTes  de  l'empereur  Grec  ,  accepta  de 
Conrad.        ç^  main  des  guides  ,  qu'il  eût  été  plus 
prudent  de  faire  venir  des  Etats  à^s 
princes  Latins.  IL  fe  mit  donc  en  mar- 
che fur  leur  bonne  foi ,  6c  arriva  heu- 
reufement  à  Nicomédie  ,  où  l'on  dé- 
libéra fur    le  chemin  qu'on    dévoie 
prendre   pour   aller   à  Antioche.    lî 
y  en  avoit  deux  :  le  premier  d  droite , 
fur  le  bord  de  la  mer,  plus  sûr  &  moins 
expofé  aux  embufcades  ,   mais    plus 
Cefiaïud,  ^^^^g  <^^  double  :  le  fécond  â  gauche, 
r//.  c.  6.  7.  beaucoup  plus  court ,  mais  dans  des  dé- 
8.  Du^  .394-  fgj-jg  horribles  ,  embarafles  de  monta- 
gnes&  de  rochers  ,  ou  l'on  ne  voyoic 
que  bètes  féroces.  Ce  fut  pour  cette 
route  ftérilç  de  impraticable  que  Cou- 
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rad  fe  détermina.  Une  autre  impru-  «^g'^^™»»*»» 
dence  plus  grande  encore,  c'eft,  que  ann.  1148. 
fur  la  parole  des  Grecs  >  qui  luipromec- 
toient  de  le  conduire  en  une  femaine 
dans  un  pays  abondant  &  fertile,  il  fe 
laiffa  perfuader  de  ne  prendre  des  pro- 
vilions  que  pour  huit  jours.  Mais  au 
N  bout  de  ce  terme,  il  fe  trouva  engagé 
dans  les  détroits  du  mont  Taurus,  fans 
vivres  ,  fans  fourages  ,  Se  prefque  fans 
eau.  Tel  étoit  l'état  de  l'armée,  lorf- 
que ,  pour  comble  de  malheur ,  les  gui- 
des s'échappèrent ,  l'abandonnant  â  la 
faim  &  aux  flèches  des  Turcs ,  qui  n'eu- 
rent que  la  peine  de  tuer  des  gens  pe- 
famment  armés,  excédés  de  fatigues  , 
exténués  d'inanition,  incapables  d'ail- 
leurs d'agir  dans  un  terrein  où  la  lance, 
l'épée  de  la  hache  étoient  inutiles. 
L'empereur  bleffé  de  deux  coups  de  flè- 
ches ,  &  n'ayant  plus  auprès  de  lui  que 
quelques  troupes  fugitives ,  fe  retira 
du  côté  de  Nicée,  oui!  arriva  prefque 
fans  équipages,  ôc  fans  armes.  On  die 
que  de  cette  belle  armée  de  foixante- 
dix  milles  hommes  de  cavalerie  ,  ÔC 
d'une  multitude  innombrable  de  gens 
de  pied,  il  ne  s'en  fauva  pas  la  dixiè- 
me partie.  Tout  le  refte  fut  malTacré 
ou  mené  en  efclavage. 
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Le  roi  cependant  ignoroic  cette  in- 
Ann.  1148  fâme  trahifon.  Manuel  n'oublioit  ni 
Leroitrai-carefTes,  ni  amitiés  pour  furprendre  fa 

te  avec  l'en-  r  t1  1    *   c      J  J 

peieiu-  Grec^"^"*^"^^'  ^^  ^"^  "^  demander  Une  en- 
<i'éga!àég.ii.  trevue.  Louis  qui  jugeoit  des  autres 
par  lui-même  5  voulue  bien  entrer  dans 
la  ville,  fuivi  feulement  de  quelques 
feigneurs  de  fon  armée.  C'étoit  une 
imprudence  :  heureufement  elle  n'eut 
aucune  fuite  fâcheufe.  L'empereur  , 
revêtu  de  fes  habits  impériaux,  l'alla 
recevoir  à  la  porte  du  grand  palais, 
&  du  plus  loin  qu'il  le  vit  ,  courut  à 
lui ,  fe  jetta  à  fon  cou,  ôc  l'embrafla 
tendrement.  Après  les  premières  civi- 
lités, ils  s'affirent  chacun  fur  un  fiége, 
fans  dijimUion  ,  ni  prééminence  :  ce  font 
les  termes  d'Odon  de  Deuil  ,  moine 
de  S.  Denis ,  fecrétaire  &  aumônier  du 
roi  dans  cette  expédition.  On  voie 
dans  le  même  hiftorien  un  autre  trait 
de  cette  noble  fermeté,  avec  laquelle 
le  jeune  monarque  François  fa  voit  te- 
nir fon  rang,  &:  défendre  les  préroga- 
tives de  fa  couronne.  Déjà  il  avoijC 
padé  le  détroit,  lorfque  Manuel  l'en- 
voya prier  de  revenir  à  Conftantino- 
pie,  pour  y  conférer  de  quelques  affai- 
res. Le  roi  lui  fit  dirç  que  s'il  avoir  à 
lui  parler  5  il  prît  la  peine  de  le  venir 


Odo  ,  de 


'Dio^, 
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trouver  lui-même  ,  ou  du  moins  de 
faire  la  moitié  du  chemiu,  afin  qu'ils  Ann.  1148. 
puflfenc  traiter  fur  mer  d'égal  à  égal,  i<^^^  ^-  4« 
Le  prince  Grec  fut  obligé  de  prendre 
ce  parti ,  &  de  s'avancer  jufques  fur 
les  bords  de  la  Propontide. 

On  y  fit  un  traité  par  lequel  l'em- 
pereur &  le  roi  s'engageoient ,  l'un  à 
fournir  des  vivres  à  l'armée  Francoife, 
l'autre  à  ne  fe  faifir  d'aucune  place  qui 
fût  du  domaine  impérial.  Ce  premier 
article  ne  fouffric  aucune  difficulté  : 
mais  lorfqu'il  fur  queftion  de  l'hom- 
mage que  Manuel  exigeoit  d^s  fei- 
gneurs  François ,  on  difpura  beaucoup 
éc  long-temps.  Le  comte  de  Dreux , 
perfuâdé  que  ce  feroic  déshonorer  le 
fang  de  France  que  de  reconnoître  pour 
fon  feigneur  quelque  autre  que  le  roi  • 
fon  frère ,  fe  détacha  de  l'arméeavec  ùs 
feules  troupes ,  &z  s'avança  du  côté  de 
Numidie.  L'évêque  de  Langres,Go-  Idm,ihiâ, 
defroy  ,  qu'on  peut  appeller  le  Neftor 
des  croifés ,  repréfenta  vivement  que 
cette  prétention  de  Comnene  étoic 
également  honteufe  pour  le  roi  &  in- 
jurieufe  à  la  nation  ;  qu'il  ne  falloir  y 
répondre  qu'en  attaquant  les  villes 
d'Afie  cjui  lui  appartenoient  :  que  c'é- 

F  vj 


131      Histoire  ce  France. 
toic  le  feul  moyen  de  le  mettre  efS- 

■ — —  ^ 

Ann.  1148.  cacement  à  la  raifon. 
L'évêque  de       Déjà  cc  même  prélat,  homme  d'u- 
Langres  pro-  neptudence  confomméesàqui  tous  les 

pofe  de  fe  ^  r  j        ^  ^  .  • 

rendre  raaî-  attihces  des  Gtecs  ne  purent  jamais 
tre  de  Conf-  £^-j.g  pj-g^dre  le  change  ,  avoit  propo- 

le  dans  un  conleil  de  le  rendre  maure 
de  Conftantinople  :  adion  auiïi  légiti- 
me dans  Ton  principe ,  qu'utile  dans  (es 
fuites  ôc  facile  dans  l'exécution.  »>  La 
'  '  3>  haine  des  Grecs  contre  les  Latins , 
3>  leurs  ufurpations  fur  les  Etats  des 
wcroifés  qu'ils  avoient  dépouillés  de 
»Tarfe  &  de  Mamiftra,  la  nouvelle 
»  tentative  qu'ils  venoient  de  faire  fur 
»  Antioche ,  leurs  ligues  perpétuelles 
*î  avec  les  ennemis  de  la  religion  pour 
«  exterminer  les  chrétiens  Francs,  les 
■  îï  embûches  enfin  qu'ils  ne  cefloient  de 
«  leur  dreffer  depuis  leur  entrée  dans 
35  la Th race  ,  leur  fchifme  ,  tout  deve- 
»>  noit,  non  pas  fîmplement  un  prétex- 
3>  te,  maisunjuftefujet  de  leur  déclarer 
»*la  guerre.  C'étoit  aflTurer  à  jamais  la 
53  conquête  de  la  Paleftine  ,  où  l'on 
»  pourroit  plus  aifément  faire  pafTer 
»  des  fecours.  Car  il  ne  doutoit  nul- 
33  lement  du  fuccès  de  l'entreprife.Les 
»  troupes  de  l'empereur  n'étoient  corn* 
»  parables  en  rien  à  celles  du  roi  :  les 
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»  murailles  de  la  ville  menaçoient  rui-  - 

3>  ne  en  plufieurs  endroits  :  il  ne  s'a-  Ann.  114S. 
3D  giiToir  que  de  fe  faiiîr  des  acquéducs 
3D  qui  lui  fournilToient  l'eau  douce  :  les 
j>  habitans  privés  d'une  chofe  C\  néceC- 
»  faire  à  la  vie  ,  fe  verroienc  bientôt 
ji  obligés  de  fe  rendre  a  difcrétion. 

Cet  avis  fi  fage  fut  fuivi  des  plus 
fenfés;  mais  c'étoit  le  petit  nombre, 
chofe  ordinaire  dans  les  grandes  atTem- 
blées:la  plupart  y  trouvoient  plus  de 
politique  que  de  religion.  On  avoic 
"  fait  VŒU  de  faire  la  guerre  aux  Ma- 
»  homérans  :  ce  feroit  le  violer  que 
.jd'en  différer  l'exécution  pour  arta- 
j5  querdesChrétiens.Onrendoir  honi- 
«  mage  en  France  à  d'autres  feigneurs 
5>  qu  au  fouverain  ,  pour  les  fiefs  qu'on      ^^"^ 
aotenoit  d'eux  :  il   ne  feroit  pas  plus 
>5  honteux  dé   le   faire  à  l'empereur 
i>  Grec  :  cela  ne  dérogeoit  en  rien  à  la 
35  fidélité  qu'on   devoir  au  roi  envers 
9>  tous  8c  contre  tous.  «  Ce  fentimenc 
prévalut.  On  fit  hommage  ,  à  condi- 
tion néanmoins  que  fi  Manuel  man- 
quoit  à  fes  engagemens,  les  François 
ne  feroient  obligés  à  rien  de  ce  qu'Us  pn^evwecfe 
promettoient>  ^^uis  &  de 

•'^     T         •      r  •  /VA'  ^„U^     Conrad.  Re- 

Louis  le  mit  auln-  tôt  en  marcne,  j^aitede  ce 
ôc  s'avança  du  côté  de  Nicée.  Jl  étoic  demki. 
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^  campé  fur  le  lac  d'Afcagne  ,  lorfqae 


Ann.  1148.  Frédéric,  neveu  de  Conrad  &  fon  fuc- 
ceûTeur  a  l'empire,  vint  lui  apprendre 
le  défaftre  de  fon  oncle ,  &  le  prier  de 
vouloir  bien  qu'ils  conféralTent  enfem- 
ble  fur  le  déplorable  état  où  il  fe  trou- 
voit.  Le  roi ,  fenfible  au  malheur  de  ce 
grand  prince ,  fit  monter  à  cheval  quel- 
ques-uns des  principaux  feigneurs  de 
fon  armée  ,  &c  fe  rendit  avec  eux  au 
camp  de  l'empereur.  On  ne  vit  jamais 
rien  de  plus  tendre  &:  de  plus  touchant 
que  leur  entrevue.  Louis  offrit  aux 
^^«W.  Tyr.  Allemands  tout  ce  qui    pouvoir    les 
^.  i6.f.  13.  confoler  dans  leur  difgrace  :  Conrad 
de  fon  côté  promit  de  ne  point  fe  fépa- 
rer  des  François ,  ôc  de  combattre  tou- 
jours de  concert  les  ennemis  de  la  re- 
ligion. Mais  les  fréquentes  déferrions 
des  feigneurs   qui    lui  demandoienc 
chaque  jour  leur  congé,  firent  bientôz 
évanouir  cette  généreufe  réfolution. 
Humilié  de  fe  voir  fi  peu  accompagné , 
chagrin  d'ailleurs  d'avoir  perdu  fa  ré- 
putation ôc  {qs  forces ,  honteux  peut- 
être  de  ne  paroîrre  que  comme  un  fini- 
ple  volontaireâ  la  fuite  du  roi ,  il  ren- 
voya par  terre  une  partie  de  l'infante- 
rie qui  lui  refi:oit,  &  s'embarqua  pour 
Conilantinople ,  où  il  alloic  attendre  -, 
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difoit-il,  des  renforts  qui  dévoient  le 
joindre  incelTamment.  Il  fut  bien  re-  Ann.  1148, 
ça  ,  parce  qu'alors  il  faifoic  plus  de 
pitié  que  de  peur. 

Le  roi  cependant  continua  fon  che- J-^  ^^'^  '^^^^^" 
inin  oc  pada  le  Méandre  ,  neuve  aulii  padage  du 
large  que  profond, à  la  vue  desTurcs  ^^éandre. 
qui  lancèrent  inutilement  une  grêle  de 
flèches  fur  [es  troupes.  Les  François, 
armés  de  cafques  ôc  de  cuiratTes ,  fouf- 
frirent  Ci  peu  de  cette  multitude  de 
traits,  qu'ayant  enfin  gagné  le  bord,     Gejî.iui. 
ils  enfoncèrent  les  premiers  rangs  des  ^^^ll^%^çii 
infidèles  ,   les   pourfuivirent  jufques  tomt  4, 
dans  leur  camp  qu'ils  forcèrent .  y  fit- 
rent  un  horrible  carnase,  ^rand  nom- 
bre  de  prifonniers,  &  un  riche  burin. 
Mais  quelques  jours  après  ,  les  vain- 
queurs  furent  eux-mêmes  défaits  par 
la  faute  de  l'officier  qui  commandoit 
l'avant  garde. 

Tel  étoit  l'ordre  établi  dans  la  mi- .,f"^f'',^~^ 

|.  .-  .  f.  ,  ,  .        .     défaite  des 

lice  rrançoile  ,  que  deux  des  princi- François  par 
paux  feiçneurs  commandoient  alter-  1"^^^°"^^- 
Hâtivement,  l'un  l'avant  garde,  l'autre 
l'arriére- garde ,  &  ordon noient  fouve- 
rainement  du  lieu  où  Ton  devoit  cam- 
per. Geoffroy  de  Rançon,  l'un  àQ%  pre-    Wid,  c.  lai 
miers  barons  du  Poitou,  conduifoit  ce 
jour- là  le  premier  corps  ,  portant  l'é- 
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cendard  royal,  précédé  de  la  bannîerel 
Ann.  114?.  de  S.  Denis,  qu'on  appelloic  orifiamA 
me.  On  étoit  convenu  qu'il  iroic  af- 
foir  fon  camp  fur  le  haut  d'une  mon- 
tagne, pour  être  toujours  maître  desi 
défilés.  Mais  n'y  trouvant  ni  fourages,i 
ni  eau,  il  defcendit  dans  une  plaine! 
qui  lui  parut  délicieufe.Les  Turcs  pro- 
ircerent  de  cette  imprudente  démar- 
che ,  vinrent  à  toutes  jambes  fe  faific 
des  hauteurs,  &  coupèrent  tellement 
la  communication  entre  le  baron  &  le 
roi ,  qu'il  leur  fut  impofîible  de  fe  don- 
ner aucun  fecours.  Alors  ceux  des  Ma- 
hométans  qui  étoient  fur  les  ailes, 
fondirent  avec  impétuofité  fur  l'ar- 
riere-garde,  &  la  chargèrent  avec  tant 
de  fureur,  que  la  première  ligne  fut 
renverfée  prefque  au(îi-tôt  qu'atta- 
quée. La  féconde  foutint  mieux  le 
choc.  Mais  tel  étoit  le  nombre  des  af- 
faillans,  telle  la  furprife  des  croifés, 
que  l'armée  chrétienne  alloit  être  tail- 
lée en  pieces,ii  la  nuit  ne  fût  furvenue. 
Louis  fe  fa«.  .  ^^  ^^^  fe  défendit  feul  contre  plu- 
vcd'un  grand  lieurs  Satraiins ,  qui  le  pourfuivoient 
dange^r^par  fa  pour  avoit  fes  éperons  dorés.  11  s'a- 
doiïa  contre  un  gros  arbre  ,  &  Us  re- 
poulFa  fi  vivement,  qu'il  eut  le  tems 
d'y  monter.  L^^  barbares  l'y  attaque» 
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tenta  coup  de  (lèches  :  mais  la  bonté 
de  fes  armes  fe  trouva  à  Tcpreuve  de  Ann.  1148.' 
leurs  traits.  Quelques  uns  elTayerent  ^"^^^'  '^y- 
d'y  grimper  apiès  lui  :  ftériles  efforts.  *  ^  *  *  ^^* 
Louis  fçuc  (i  bien  fe  feivir  du  fabre  , 
coupant  têtes  &  bras  a  ceux  qui  ofoient 
rapprocher  ,  que  les  alFaillans  ,  ne  le 
connoiifant  point  ,  l'abandonnèrent 
pour  aller  piller  ailleurs,  il  defcendit 
alors,  monta  fur  un  cheval  fans  maî- 
tre, erra  quelque  temps  à  l'aventure: 
mais  enfin  ,  mairie  lobrcurité  de  la 
nuit ,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  les 
défilés  des  montagnes  ,  &  arriva  heu- 
reufement  au  camp  de  fon  avant  gar- 
de, qui  en  voyant  fon  roi  en  vie,  fe 
confola  de  la  perte  de  la  moitié  de 
l'armée. 

On  fe  remit  en  marche  dès  le  len-  iis'emW- 
demain  ,  &  après  plufieurs  jours  d'un  ^^  à  Anne-, 
pénible  chemin,on  alla  camper  fous  les 
murs  d'Actalie  ,  petite  ville  maritime 
de  la  Pamphilie  ,  fous  la  domination 
de  l'empereur  Manuel.  Le  gouver- 
neur qui  craignoit  que  Louis  n'en- 
treprît de  venger  fur  lui   toutes  les 

perfidies  de  fa  nation  ,  lui  offrit  des     ^  , 
f^  ..-P  ce  ^^^>  ^^ 

vailieaux  pour  tranlporter  les  troupes  Dio^e. /.  7^ 

en  Syrie.  Le  voyage  par  terre  étoit  en- 
core fort  long  ù.  dans  un  pays  en- 


/ 
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nemi  :  le  roi  accepta  fes  offres  :  mais  le 
Ann.  1148.  perfide  Grec  lui  en  fit  amener  Ci  peu , 
ôcdeCi  petits  ,  que  le  monarque  fut 
obligé  de  s'embarquer  fans  fon  infan- 
terie ,  qu'il  lailfa  fous  la  conduite  du 
comte  de  Flandre  &  d'Archambaud  de 
Bourbon.  Il  n'en  arriva  pas  la  moitié 
a  Antioche  ,  où  Louis  fut  reçu  avec 
tous  \qs  honneurs  imaginables.  Ray- 
mond vint  au-devant  de  lui  à  la  tête 
de  lanobleiïe  du  pays  ,  ôc  le  condui- 
sît comme  en  triomphe  dans  un  palais 
richement  orné  pour  le  recevoir.  La 
politique,  plus  encore  que  les  égards 
juftement  dûs  à  un  fi  grand  roi ,  avoic 
ordonné  cette  fuperbe  réception.  Le 
prince  d'Antioche  avoit  des  vues  fur 
ks  villes  d'Alep  &  de  Céfarée  ,  qui 
étoient  à  fa  bienféance  :  il  n'oublia  ni 
careiles ,  ni  préfens  ,  pour  engager  les 
François  à  l'aider  dans   cette    entre- 
prife.  La  reine  foUicitoit  vivement  en 
fa  faveur  ;  mais  les  prières  de  la  femme 
furent  peut-être  la  caufe  de  l'opiniâtre 

fies  grands  C  etoïc  une  jeune  princelTe  très  bien 
^tt:"'^^'^  ,  qui  à  beaucoup  d'attraits  }oi- 
part  de  la  guoic  une  grande  vivacité  d'efprit  , 
pour  j?rX  ^j'^is  coquette  &  galante  jufqu'au  fcan- 
itm.  dale.  Louis  n'ignoroit  point  que  le 


I 
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5rînce  d'Ancioche  ,  quoique  (on  on- 
cle ,  avoir  fçu  lui  plaire  :  il  avoit  fur  cet  .\nn.  ii4«» 
article  plus  que  des  foupçons.  Quel- 
ques   perfonnes    mal  avijees  vinrent    Cudl  Tyr. 
encore  l"averrir  quclU  s'étoit  amoura-  ^  ^^*  ^''^' 
chée  d'un  jeune  Turc  ,  nommé  Saladïn  ,     -f'-^?-  ^^ 

,    ,,  .  7  ir  •>    II    rehiiS    Lad. 

qu  du  en  avoit  reçu  des prejens  ,  qu  die  yn  ducH. 
avntmême  porté  la  complalfance  pour  t- a  ?  440- 
lui  jufquau  crime  ,  en  un  mot  qudle  ^^''^^  ^°'''^' 
fc  comportoit  moins  en  reine  qu  ca  je  m  m. 
me  proflituée,    Ainll  plus  Eléonore  té- 
moigaoit  d'envie  de  demeurer  à  An- 
tioche  ,  plus  Louis  avoit  d'emprefle- 
inent  à  l'en  tirer.  Il  refufa  donc  de  fe 
joindre  aux  Syriens,  6c  répondit  conf- 
tammentqu'avanttouteschofesjil  vou- 
loir aller  accomplir  fon  vœu  à  Jérufa- 
lem.  Raymond  défefpéré  de  ce  refus, 
méditoit  de  s'en  venger  fur  le  roi  :  mais 
ce  prince  trouva  moyen  de  s'échapper 
la  nuit,  &  d'emmener  la  reine  lorf- 
qu'elle  s'y  attendoit  le  moins.Les  Fran- 
çois éroient  campés  aux  environs  d'An- 
tioche  ;  Louis  fe  mit  a  leur  tête  ,   S>C 
partit  pour  la  fainre  cité  ,  où  Tempe-    Cejla  xarfs 
reur  Conrad  l'attendoit.  Il  y  fut  reçu  ^^^'  ''  ^'^' 
comme  rAnge  de  Dieu,  Toute  la  ville 
fortit  au-devant  de  lui  ,  portant  des 
rameaux  ,  &  criant  comme  les  enfans 
des  Hébreux  ;  Bmijoit  celui  qui  viens 
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"■"  au  nom  du  Seigneur.  Son  premier  foin 


Ann.  1148.  fuc  de  vifiter  lesfainrs  lieux  ,  toujours 
accompagné  du  roi ,  des  birons  &  des 
prélacs  du  royaume  de  Jérufalem  ;  il 
lailTa  par-rouc  des  marques  éclatantes 
de  fa  magnificence  &  de  fa  piété. 
Lescroifés       On  indiqua  une  affemblée  à  Prolé- 
%r'de  Da-  "^^^"^  '   appellée  autrement  faint  ]Qi\n 
niàs.  d'Acre  ,  où  tous  les  princes  chrétiens 

d'Orient  fe  rendirent,  il  y  fut  réfolu 
qu'on  afTiégeroit  Damas  ,  ville  aufïï 
peuplée  qu  opulente,  qui  incomn^o- 
doic  également  Jérufalem  ,  Antioche 
èc  Tripoli.  Le  jeune  Baudoin  joignit 
ies  troupes  à  celles  de  l'empereur  &  du 
roi.  C'étoit  un  prince  de  vingt  ans, 
qui  bruîoit  de  fe  fîgnaler  aux  yeux  des 
deux  plus  grands  monarques  de  l'Oc- 
cident :  il  obtint  lapoinre  des  attaque?, 
La  place  extrêmement  fortifiée  à  l'o- 
rient &  au  midi ,  n'étoit  défendue  à 

l'occident  &  au  feptentrion  que  parune 
jbU,(.  io.  prodigieufe  multitude  de  jardins  fer- 
més de  haies  &  de  murailles ,  entre- 
coupés de  mille  petits  canaux  ,  &  fé- 
parés  les  uns  6.qs  autres  par  une  infini- 
ré  de  chemins  étroits  qui  formoienc 
comme  un  labyrinthe ,  où  l'on  ne  pou- 
voir avancer  fans  s'expofer  au  rifque 
d'être  chargé  en  tête ,  en  queue ,  &  en 
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flanc.  Ce  fut  par  cet  endroit  que  les! 


croifés  donnèrent  le  premier  alfaut ,  Ann.  ii4«» 
qui  fut  foutenuavec  beaucoup  de  bra- 
voure de  la  parrdes  infidèles.  Mais  en- 
fin après  cinq  ou  fix  jours  de  réhftan- 
ce  ,   les  afîiégés  toujours  pouffes  avec 
furie  ,  furent  obligés  de  fe  jetter  dans 
la  ville  5  dont  tous  les  dehors  demeurè- 
rent au  pouvoir  des  chrétiens.  On  die 
que  Conrad  voyant  dans  un  de   cqs 
combats  un  Sarrafin  armé  de    toutes 
pièces  ,    qui  avoit  abattu   un  grand 
nombre  de  foldats  5  courut  à  lui  &  lui 
déchargea  un  fi  furieux  revers  fur   le         ^ 
côté  droit  du  cou  ,  qu'il  le  fendit  en 
deux  comme  en  écharpe.  Quoi  qu'il  rbiJ..  c.  tr 
en  foit  de  cette  force  prodi^ieufe  ou9"^^^'   •^^'"* 
iabuleuie  ,  ce  premier  iucccs  aliuroit 
la  prife  de  Damas,  fi  la  difcorde  ne  fe 
fût  mife  parmi  les  afiiégeans. 

On  comptoir  tellement  fur   cette  ils  font  obli< 

A  ■>'•■>  I  \  \     gés  de  le  le» 

conquête  ,  quon  vit  s  élever  tout-a-|"      .  i^ 
coup  mille  brigues  pour  en  obtenir  la  petfi.^iedes 
propriété.  Thierri  d'Alface  foUicita  fi  ^^"""* 
efficacement  auprès  de  Louis,  de  Con- 
rad ,  &  de  Baudoin  ,  qu'ils  lui  promi-    cejîaïud, 
rent  de  lui  en  apurer  la  poirefiion.  Cet-  ^^^'  ^'  ^*' 
te  préférence  fit  des  jaloux.  Les  barons 
de  Syrie  aimant  mieux  voir  cette  im- 
portante place  au  pouvoir  des  Turcs  , 
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que  fous  la  domination  du  comte  de 
Ann.  1148.  Flandre  ,  formèrent  le  deflfein  d'en 
empêcher  la  prife.  Ces  traîtres  firent 
Cl  bien  par  leurs  beaux  raifonnemens, 
qu'ils  vinrent  à  bout  de  perfuader  aux 
princes  croifés  de  tranfporrer  l'attaque 
du  côté  de  l'orient  ôc  du  midi  ,  fous 
prétexte  que  c'écoit  l'endroit  le  plus 
foible  de  la  ville.  On  ne  peut  affez  s'é- 
tonner de  la  fimplicité  de  tant  de  bra- 
ves guerriers,  qui  donnèrent  ,  fans  y 
réfléchir  ,  dans  un  piège  aufli  groflier. 
Mais  ils  ne  furent  pas  longtemps  à 
s'en  repentir.  Les  infidèles  s'emparè- 
rent de  nouveau  des  jardins  ,  où  ils 
firentdesretranchemensinaccefiibles, 
Ôc  les  chrétiens  en  moins  de  cinq  jours, 
commencèrent  à  manquer  de  vivres  , 
d'eau  Se  de  fourage.  La  difette  devine 
enfin  fi  grande,  que  pour  fauver  le  refte 
de  l'armée,  on  fut  obliqué  de  lever  le 
fiége. 

il  y  en  a  cependant  qui  racontent 

Le  retour    \       y   ^  r  •  1         a 

du  roi  en  1^  chole  autrement ,  continue  le  même 
France,  hiftorien  dis  gcjles  de  Louis  le  Jeune, 
Les  uns  affurent  que  cette  trahifon  fut 
l'effet  de  la  vengeance  du  prince  d'An- 
tioche  ,  le  plus  perfide  &  le  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes.  Outré  con- 
-     xre  le  roi  fon  neveu  ,  il  mit  tout  en 
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oeuvre  pour  rraverfer  fon  entreprife  j 
ôc  le  malheur  de  la  Chrétienté  voulut  ann.  1148. 
qu'il  eût  la  gloire  ,  ou  plutôt  le  trifte 
avantage  d'y  réuflîr.  Les  autres  au- 
contraire  fouriennent  qu'il  n'y  eut  en 
ceci  ni  haine  ,  ni  jaloufie ,  mais  une 
fordide  avarice.  Les  Syriens,  difent-     ibîd, 
ils,  gagnés  par  les  infidèles,  moyennant 
une  groffe  fomme  d'argent  ,  n'eurent 
pas  honte  de  trahir  leur  confcience , 
la  religion  ,  &  l'armée.  La  tromperie 
fut  découverte.  Le  roi  ôc  l'empereur 
en  furent  tellement  irrités  ,  qu'aban- 
donnant l'attaque  de  la  Paleftine ,  ÔC 
fes  perfides  habitans  ,  il  s'embarquè- 
rent pour  retourner  dans  leurs  Etats. 
On  a  prétendu  que  Louis  ,  en  revenant 
en  France  ,  fut  pris  fur   mer  par  les 
Grecs  ,  ôc  délivré  par  les  Normands 
de  Sicile  :  mais  ce  prince  ,  dans  une 
lettre  où  il  raconte  à  l'abbé  Suger  tou- 
tes les  circonftances    de  fon  retour  , 
ne  dit  rien  de  cette  aventure. 

Tel  fut  le  fuccès  d'une  expédition  , 
où  l'on  ne  s'étoit  promis  que  victoires 
&  conquêtes.  On  n'en  rapporta  que  le 
regret  d'avoir  perdu  fans  aucun  fruit , 
deux  des  plus  belles  armées  qu'on  eût 
jamais  levées  en  Allemagne  ôc  enf  ran- 
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■  ce.  On  doit  toujours  nfpecier  les  œuvres 


Ann.  1148.  de  Dieu  ,  die  rhillorien  de  cetce  croi- 
/*«/.  c.  i5.fade  :  elles  font  ejjentiellement  Iquita^ 
blés  &  jujies.  Mais  à  juger  des  chofes . 
humainement  ,  il  doit  paroître  Jingulier 
quil  ait  fouffert  que  les  François  ,  ceux 
de  tous  les  peuples  du  monde  qui  témoin 
gnent  le  plus  d'ardeur  à  fonfervicc  y  & 
le  plus  d'attachement  â  la  Foi  Catholi- 
que y  ayent  ejfuyé  un  Jî  fanglant  échec 
dans  une  guerre  contre  les  ennemis  de 
la  religion.  Ne  pourroit-on  pas  dire  au* 
contraire  ,  qu  à  juger  des  chofes  humai" 
nement  ,  il  étoit  tour  naturel  que  les 
princes  croifés  échoualTent  dans  leur 
entreprife  ?  On  convient  qu'avec  des 
troupes  auflî  nombreufes  que  braves  , 
ils  pouvoienc  fubjuguer  toute  l'Afie  : 
Alexandre,  avec  bien  moins  de  monde, 
'  la  conquit  fur  des  ennemis  incompara- 
blement plus  puiiFans  :  mais  pour  cela 
il  falloir  dans  les  chefs  une  habileté 
égalei  leurpuiifance,  &  dans  les  mem- 
bres une  dépendance  qui  répondît  à 
leur  courage.  C'eft  au  défaut  de  ces 
qualités  fi  elfentielles  pour  réuffir  , 
qu'on  doit  attribuer  le  peu  de  fuccès 
de  c^s  fameufes  expéditions.  Des  géné- 
raux fans  expérience ,  6c  prefque  fans 

vues  ^ 
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vues ,  conduifoienc  à  l'aventure  dans 
des  régions  inconnues,  des  multitudes  Ann.  n^i, 
de  foldars  fans  difcipline  ôc  fans  fu- 
bordination.  Ils  furent  trompés  ,  tra- 
his, furpris  5  battus  :  ils  le  dévoient 
être.  La  loi  générale  de  la  Providence 
ed  de  laifiTer  agir  les  caufes  fécondes  : 
la  conduite  des  croifés  ne  méritoit  pas 
qu'elle  y  dérogeât  par  un  miracle.  Ce 
fut  la  réponfe  Se  en  même  temps  la 
juftification  de  faint  Bernard. 

Car  tout  le  monde  maudiffoît  en     Plaintes 
France    ce    malheureux    voyage    qui  BernLrdr'^'^ 
avoir  épuifé  l'Etat  d'hommes  Se  d'ar- 
gent. On  fe  déchaîna  fur-tout  contre  ^^^'''-  ^^f, 
Tabbé  de  Clairvaux  qui  l'avoir  prêché.  ^'  *'^^* 
Les  uns  lui  redemandoient  un  père  ;  les     Ckronics 
autres  leurs   enrans  ;   quelques-uns,    g.^    ^* 
leurs  frères  ;   quelques   autres    leurs 
amis  :  peu  l'excufoient  ;  tous,  ou  pref- 
que  tous ,  le  condamnoient.  On  di-  ^'^'^^  ^P'f^ 
ioit  tout  haut  ce  que  le  pape  Innocent 
II  n'avoit  dit   qu'en  fecret  6c  à  fes 
amis  :  faut- il  qu'un  moine  décide  de 
tout  à  fa  fantaiiie;  que  les  princes  ne 
puilfent  gouverner  fans  lui^  que  rien 
enfin  ne  foit  bon  ,  s'il  n'en  a  la  condui* 
îe  ?  Que  ne  relie- t-il  dans  fon  mon^f- 
îere,  occupé  des  devoirs  de  fon  érar , 
de  la  prière  &  de  la  médiation  ?  Qu 
Tome  III,  Q 
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f?  fonc ,  s'écrioienc  les  veuves  &  les  or- 

A  NN.  U48.  phclins  ,  ces  vi6toires  qu'il  promet- 
toit  de  la  part  de  Dieu  ?  S'il  eût  été 
infpiré  du  ciel,  il  eût  vu  fans  doute 
qu'il  expofoic  à  une  perte  certaine  ces 

Corjïj.  i.  t.  pieux  guerriers ,  qu'il  exhortoic  à   la 

^'  4.  conquête  de  TAfie.Lefaintabbéfe  juf- 

tifioit  par  l'exemple  de  MoïTe  ,  qqi 
comme  lui  avoir  promis  aux  Ifraclices 
de  la  part  de  Dieu  de  les  conduire  dans 
une  terre  debénédidlion^ô*:  qui  vit  pé- 
rir la  première  génération  dans  les  dé- 
ferts.  Les  abominations  des  deux  peu- 
ples forgèrent  le  foudre  qui  \qs  exrer» 
mina.  Mais  la  perte  étoit  trop  grande 
&  la  douleur  trop  vive:  on  ne  goùca 
que  foiblementces  pieufes  raifons. 
ilogede         Tandis  que  mille  familles  défolées 

l'abbé  suger.  éclatoient  contre  les  prophéties  de  S. 
Bernard  ,  toute  la  France  donnoit  mil- 
le bénédictions  à  l'abbé  Suger  ,  qui 
avoit  gouverné  l'Etat  avec  une  fagelfe 
digne  de  tous  les  éloges.  On  avoir 
ertayé  d'infpirer  au  roi  des  foupçons 
fur  la  fidélité  du  vertueux  miniltre  , 
qu'on  accufoit  d'abufer  de  fon  autorité. 
Le  monarque  ne  favoit  qu'en  croire. 
Maislorfqu'â  fon  retour  il  vit  les  rnai- 
fons  royales  réparées,  les  châteaux  [or- 
tifiés;^iès;  frontières  en  fureté  ,  tout 
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en  paix  dans  le  royaume  ,  il  le  com-  -i"" 
bla  de  loaanges ,  S^  l'honora  ,  de  con-  Amn.  1143. 
cert  avec  le  peuple,  du  glorieux  nom 
de  pire  de  la  Patrie,  Le  pieux  abbc  , 
en  travaillant  a  la  politique,  n'avoir  vltuSu^cu 
pas  négligé  les  affaires  de  la  religion. 
Il  y  eut  deux  concil  s  tenus  pendanc 
fa  régence  ,  l'un  à  Paris  ,  l'autre  à 
Reims  ,  tous  deux  préfidés  par  le 
pape  Eugène  liL 

I.e  nremier  n'étoir  en  quelque  forte  Concile  de 
qu'une  préparation  au  fécond  ,  que  le  ^o'idlnre' la 
erand  concours  d'évêques  &  d'abbés  ^o^'^rj-e  de 

^  '       r  ■  1^  /  GiiDertde  U 

pourroïc  traire  regarder  comme  ccu-  i>oirée. 
ménique  \  mais  que  les  Italiens  ne  qua- 
lifient que  d'alTemblce  de   toutes  les 
Gaules  Cifalpmes  ,  parce  qu'il  y  avoir 
peu  de  prélats  de  leur  nation.  On  y 
examina  les  erreurs  de  Gilbert  de  la 
Porrée  ,  évêque  de  Poitieis ,  qui  vou- 
lant trop  philofopher ,  s'étoit écarté  du     Tome  lo. 
droitchemin.llenfeignoicque  Teflen-  f,"!,""''^/"-^^ 
ce  divine  n'efi:  pas  Dieu:  que  les  pro    m;. 
ptiécés  des  perfonnes  divines  ne  font 
,  pas  les  perfonnes  mêmes  :  que  les  per- 
fonnes divines  ne  font  attribut  en  aucu» 
ne  propoficion  :  enfin  que  la  nature  di- 
vine ne  s'eft  point  incarnée ,  mais  feule- 
ment»laperfonne  du  hls.  Ce  qui  eft  prin- 
cipalement à  remarquer  ,  c'eft  que  la 
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caufe  examinée ,  les  cardinaux  fe  levè- 
Ann.  1148.  rent  5  &  dirent:  Nous  avons  enrendu  ce 
qui  a  été  propofé  :  nous  allons  juger  en 
particulier  comment  cqs  queftions  doi- 
vent être  décidées.  Ce  difcours  plein 
de  hauteur  déplut  aux  évêques  de  Fran- 
ce, qui  fe  croyoient  en  droit  de  juger 
du  dogme,  auffi-bien  que  le  pape ,  &  a 
plus  jufte  titre  que  les  cardinaux  ,  qui 
ne  rapportent  point  leur  infticucion  à 
Jéfus-Chrifl:.  Ils  fe  rendirent  dès  le  len- 
demain chez  faint  Bernard,  ôc  fîgne- 
rent  une  profeffion  de  foi  contraire  à 
la  doârrine  de  Tévèque  de  Poitiers. 
L'abbé  Suger  fur  chargé  de  la  préfen- 
ter  au  fouverain  pontife ,  qui  fans  hé(î- 
ter ,  répondit  que  le  fentiment  des  pré- 
lats françois  étoit  celui  de  l'églife  ro- 
maine. Aind  tout  le  concile  fe  raflem- 
bla  :  Gilbert  fut  interrogé  de  nouveau , 
acquiefça  de  bonne  foi  à  la  condamna- 
tion de  ùs  erreurs ,  &  retourna  dans 
fon  diocèfe ,  dit  faint  Bernard ,  auflî 
eftimé ,  parce  qu'il  s'étoit  fournis ,  que 
s'il  avoit  été  vainqueur.  Le  clergé  de 
B.  Deiannes  France  eut  grand  foin  de  fiire  infcrire 
^/tn.'^inrp.  ^?  confeffion  de  foi  dans  les  copies  qu'il 
161,  tira  du  concile  de  Reims  :  mais  les  car^ 

dinaux,  qui  prétendoient  qu'il  n'ap- 
partient qu'au  pape,  ailiflé  de  fon  con-^ 
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teïl ,  de  décider  fur  le  dogme  ,  emoê- 
cherenr  qu'elle  ne  fur  inférée  dans  les  ^^^j^,  1142, 
ades  originaux  qui  fe  confervenc  à  la 
bibliothèque  du  Vatican. 

Une  autre  prétention  ,  non  moins     Exnava- 
fin^uliere  ,  étoit  celle  d'un  gentilhom-  ê''*"^.^!"'^ 

o  1-  •!         E;etii:il  i<mi - 

me  Breton ,  nommé  Eon  de  l'Etoile  ,  me  nommé 
qui  fut  amené  à  ce  mcme  concile.  Ce  ^?1.\'  Vi\  il 
ranatique,  iur  1  allulion  groiiiere  a  cet-  Dieu, 
te  conclufion  des  exorcifmes  ,  pereum 
qui  judlcaûurus  ejl  ^  8c  a  celle  des  orai-    o:ho  trh 
ions  de  Vèçd^i^e  ^  v^r  eundcm  fe  difoit-/^'^^-  „     ., 

A  1       n       I      r^'  ni.  1  De  fejL  pr:i» 

être  le  nls  de  Dieu,  ôc  le  juge  des  vi-  /.  i°c. 44.. 
vans  &  des  morts.  Interrogé  par  le  pa-  4S- 
pe,il  répondit  tant  d'impertinences, 
qu'il  fat  traité  en  in fenfé  plutôt  qu'en 
hérétique.  L'abbé  Suger,  comme  ré- 
gent du  royaume,  le  ht  mettre  dans^nne 
étroite  prilon  ,  où  il  mourut  quelque 
temps  après.  Mais  ce  qui  fait  honte  à 
rhumanitéjc'eftquecerre/^/wire'eutdes 
fedateurs.  Quelques  difciples  d'Eon 
aimèrent  mieux  fe  laitflTer  brûler,  que 
de  renoncer  à  une  extravagance  fans 
exemple  ,  qui  par  cette  raifon  même 
méritoit  plus  de  compailion  que   de 
févérité  de  la  part  d'un  juge  éclairé. 

Le  concile  de  Reims  fit  plufieurs 
canons ,  dont  quelques-uns  font  infé- 
rés dans  le  Droit:  on  ne  rapportera  que 
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~  les  plus  remarquables.  Le  fécond  -en- 


Ann.  1148.  joinr  aux  évcques  ôc  aux  clercs  d'évi- 
ter dans  leurs  habits  la  variété  des  cou- 
leurs ,  les  découpures ,  ô^  les  ornemens 
fuperflus.  Le  quatrième  déclare  nuls  les 
mariages  des  religieux  ,  des  reli^^ieu- 
fes  5  de  des   eccléfiaftiques  conftirues 
dans  les  ordres  lacrés.  I^e  cinquième 
ordonne  que  chaque  églile  aura  un  prê- 
tre particulier  qui  ne  pourra  être  dtf" 
titué  que  par  le  jugement  canonique  de 
i'évcque  ou  de  l'archidiacre  ,  &:  auquel 
on  adignera  la  {ubfirtance  convenable 
fur  les  biens  de  Téglife.  Ttillê  efl:  la 
véritable  origine  des  curés  titulaires. 
Lt:  fixieme  défend  aux  Âiouis  de  rien 
exiger  des  églîfes  su  dëld  de  leurs  an- 
ciens droits,  fous  peine  de  ptivaiion 
de  la  fépulture  eccléfiaftique. 
orîf;ine  5f      On  fait  qu'auciennement  les  égli» 
«Migauon^    fgg  choifiiïbient  parmi  la  Nobleife  un 
ou  proree-     clttenleur  5  non. me  JivouQ  ^  en  latin 
te.ir^    des     Advocatus.  L'cffice  de  ce  protedeur 
etoit  de  dcrendre  le  patnmome  de  ces 
églifes  ,  de  plaider  leurs  caufes .  de  ren- 
dre la  juftice  à  leurs  vaflaux ,  &  de  te- 
,   nir  trois  fois  Tannée,  à  l'exemple  des 
c^n.^p.         comtes  5  les  plaids  généraux  dans  i  e- 
tendue  de  leurs  diftri'éls.  On  en  fait  re- 
monter l'inflicution  jufqu'aii  règne  des 
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empereurs  Honorius  3c  Arcade.  L'^-  — 
voué  écoic  obligé  de  fe  trouver  niix  af-  Ann.  1148. 
CïCqs  des  comces  ,  pour  y  fv-utenir  les 
iiucrèts  de  Con  églife,  qiu  ne  poavoic 
rien  difcraire  ou  aliéner  (^'ris  un  atta- 
che. Les  abbés  mêine  ,  &  quelquefois 
les  évèques,  ne  dcvoien:  être  cius  que 
de  Ton  c^nfentemenr.  Or  com De  !a 
confidéracion  de  Thoincur  neiï  pns 
toujours  un  motif  aiîez  puilFant  pour 
déterminer  les  hommes ,  on  Ce  vit  h.n-.é 
d'y  joindre  celle  de  Tintérêt.  On  alfi- 
|>na  donc  aux  Avoués  pour  revenus  la  ^«  ^**f^^  • 
troiheme  partie  cies  tods  ,  bans ,  ou  yocaù 
amendes ,  avec  une  penfion  annuelle  fiarum. 
plus  ou  moins  forte  ,  félon  la  richelTe 
de  l'églife  qi-i'iis  protégeoient.  Il  leur 
étoit  encore  permis  de  s'approprier 
les  terres  incultes  ,  de  les  faire  valoir , 
6c  d'en  percevoir  les  fruits,  à  condi- 
tion de  payer  au  feigneur  la  dixme  tou- 
te entière ,  3c  la  moitié  du  tcrragc  ou 
champan.  Les  prélats  dévoient  en  ou- 
tre leur  fournir  une  certaine  quantité 
de  vivres  ,  lorfqu'ils  venoienr  tenir 
les  plaids,  C'éroient ,  par  exemple  , 
pour  quelques  églifes ,  deux  boifleaux 
de  froment ,  ou  deux  cens  pains  >  deux 
porcs  ,  de  la  valeur  ,  l'un  de  vingt 
écus,  l'autre  de  vingt-cinq  j  dix  pou- 
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les ,  vingt  fromages  y  dix  œufs  ,  detiX 
Ann.  1148.  urnes  de  vin  ,  quatre  de  bière ,  &  fix 
boiffeaux  d'avoine.  La  gcnérofité  fut 
portée  plus  loin  encore  ;  &■  pour  fe  les 
attacher  davantage  ,  les  prélats  leur 
cédèrent  une  partie  de  leurs  domai- 
nes, fous  la  feule  obligation  de  la  foi 
Ssi  hommage. 

Tant  d'avantages^  loin  d'aflouvir  , 
ne  firent  qu'irriter  la  cupidité  des 
u4voués,  qui  ne  cefloient  de  piller  de 
d'uiurper  les  biens  de  ces  mêmes  égli- 
fes  qu'ils  dévoient  protéger.  La  tyran- 
niefut  enfin  pouiïée  à  un  tel  excès,  que 
les  rois  &  les  fouverains  pontifes  fu- 
rent obligés  d'employer  leur  autorité 
pour  réprimer  leurs  violences. Lesprin- 
ces  les  dépoferent  &c  en  fubftituerenc 
d'autres  a  leur  place:  les  papes  lancè- 
rent contre  eux  tous  leurs  foudres.  Les 
conciles  mêmes,  fur  -  tout  celui  de 
Reims,  ordonnent  qu'ils  foient  privés 
de  la  fépulture  eccléfiaftique ,  s'ils  exi- 
gent des  églifes  au-ddà  de  ce  qui  a  été  ré" 
'  ^'  glé  anciennement.  Mais  ce  n'étoit  pas  en- 
core attaquer  le  mal  jufque  dans  la  ra- 
cine.L'éloignement  de  certainsfiefs,ou 
leur  fituation  dans  les  domaines  dequel» 
ques  princes  étrangers,  avoir  fait  éta- 
blir à^s  fous  '  Avoués ,  qui  faifoieat 


Louis   VII.  155 

hommage  à  ceux  qu'on  appelloic 
grands  ou  fouverains  Avoués,  Ces  nou-  AnxN.  1148, 
veaux  officiers  ,  moins  puilfans ,  par 
conféquent  plus  avides,, ne  s'occu- 
poienc  que  du  foin  de  s'enrichir  :  c'é- 
roient  moins  des  confervaceurs ,  que 
des  deftruileurs  3c  des  brigands.  Les 
vexations  allèrent  fi  loin ,  que  ce  mê- 
me concile  de  Reims  n'y  vie  d'autre 
remède  que  de  les  fupprimer  abfolu- 
menr.  Subadvocatos  vero  vel  exaclores 
ccrum  mod'is  omnibus prokibemus. 

On  vit  s'élever  dans  le  même  temps     Héréfîes 
plufieurs  héréfiarques  ,    qui   annon- ^^s  Henri- 

*     •  r'    1         V  •       /       D    ;•    •        ciens,   des 

çoienr  aux  iiecles  a  venir  la  Jtidigion  y^^^i^^i^^ 
prétendue  réformée.  Les  chefs  é roient  cl" Albigeois." 
un  moine  défroqué,  nomm.é  Henri, 
difciple  de  Pierre  de  Bruis;  un  certain 
Valdo  5  riche  bourgeois  de  Lyon  ,  &     . 
un  appelle  Pons ,  qui  infecta  tout  le 
pays  d'Alby  de  fon  héréfie.  De -là  ces 
noms  fi  connus  à' Henriciens  ,  de  Van-    ^^^^'  ^^"y 
dois  ,    &  d'Albigeois.  Ce   n'étoit   pas^j. 
touc-à-faic  la  même  dodlrine  fur  quel- 
ques articles  ,  les  uns  admettant  une 
partie  des  Ecritures ,  les  autres  les  re- 
jettanc  abfolument  :  mais  tous  s'accor- 
doienc  à  ne  vouloir  ni  autels  ,  ni  égli- 
fes  matérielles  ;  à  nier  l'utilité  de  la 
melTe  de  la  préfence  réelle  dans  i'Eu- 

G  V 


i^a.       Hi.sToïRH  DE  France. 

• cnariitie  ^  i  interdire  le  culte  des  ims- 

4nn.  J148.  ggjj  ^  Tadorarion  de  li  croix  ;  arejer- 
ter  enfin  raïuorité  de  l'eglife ,  le  bap- 
tême des  ctifans ,  les  prières  Se  les  au- 
tres fuffrnges  pour  les  morts.  C'éroic 
un  refte  de  ces  Manichéens  fi  févére- 
ment  châties  fous  le  roi  Robert ,  qui 
Hifl.  ^41-  croyoient  deux  principes  ,  l'un   touc 
'^''''^'       mauvais,  l'autre  tout  bon  :  le  premier 
auteur   de  l'ancien  tefiament ,   Dieu 
menteur,  Dieu  cruel,  Dieu  homicide  : 
le  fécond  cheFde  la  nouvelle  alliance. 
Dieu  véritable  ,  aimable  &  miféricoi'^ 
dieux.  Us  furent  condamnes  dans  dif- 
férens  conciles  ^  abandonnes  aux  prin- 
ces pour  être  punis  corporeîlement, 
&   la  plupart  brûlés.  C'étcit  alors  la 
manière  de  convertir  :  manière   très- 
impuiiTance  ,  comme  on  le  verra  par 
rhiiloire  clts  Albigeois  ,    donc  nous 
aurons  occafion  par   la  fuite  de   rap- 
porter plus  amplement  les  erreurs,  la 
condamnation  6c  le  fiipplice. 
S^^^!!!!!       Louis  à  fon  retour  de  Paleîli ne  trou- 
Ann.  iho  va  la  guerre  toujours  vivement  allii- 
Le  roi  in-  mée   cutte   Ics   prétendans   au   trône 

veftit    Henri    \i  \        i  ^     rr  .       J»  A 

tf'An)ou  du   ^  Angleterre.  Geortroy  comte  d  An- 
duché  de      jou  ,  Ck  Henri  fon  fiL  aîné,  vinrent  le 
trouver  pour  lui  demander  juftice  d'E- 
tienne, qui  leur  enlevoit  contre  tout 


Norinarulie. 


Louis     V  î  î.         155 
droit  un  beiui  royaume  Se  un  riche  du-  îîî^^Sî^S 
ché.  La  raifon  ôc  l'équité  appuyoienr  Ann.  iifo. 
leur    demande  :  le  monarque  prit  en     CefiaLud-. 
main  leur  caufe  ,  leva  une   puiiTante  ^^^r"^^"^' 
armée,,  s  empara  de  la  Normandie  ,  &  410. 
la  rendit  au  prince  Henri  qui  lui  en 
fit  hommage.  Le  nouveau  duc,  pour 
reconnoitre  un  fi  grand  bienfait,  céda 
du  confentement  de  fon  père  à  fon  gé« 
néreux  protecteur  roue  le  vexin  Nor- 
mand, c'efb-à-dire ,  roue  le  pays  qui 
efi   entre    TEpte  Se  l'Andelle.  Mais 
bientôt  oubliant  {es  fermensjil  refufa 
de  fe  foumettre  au  jugement  du  roi, 
qui  le  fit  citer  à  la  cour  des  pairs  pour 
y  rendre  comte  de  fa  conduite  à  l'é- 
gard d'un  gentilhomme  Angevin  donc 
il  avoir  envahi  les  terres.  Louis  indi- 
ené  de  l'audace,  entre  à  main  armée 
dans  la  Normandie  ,  s'empare  de  Ver- 
non  ,  Se    va  mettre  le   iiége   devant 
Neuf- Marché  qu'il  emporte  d'aOTaur.     Hijl.lud, 
Le  duc,  épouvanté  de  fes  rapides  fuc-  VH-i^id^p^ 
ces,  s'humilia,  remit  le  gentilhomme  '^^'^' 
en  poirefiion  de  fes  châteaux,  renou- 
vella  fon  hommage  \  8c  le  roi  naturel- 
lement bon  ,  lui  rendit  les  places  qu'il 
avoit  prifes  fur  lui. 

Le  comte  d'Anjou,  Geoffroi  Plan- 
lagenet,  ne  furvécuc  pas  long  temps  à 
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cette  réconciliation.  Il  mourut  au  châ- 
Ann.  1 1  ço.  teau  du  Loire ,  laiffant  trois  fils ,  Henri 
Morts  des  qu'il  déclara  héritier  de  tous  fes  états  y 

comtes  Cl' An-  /-^ ^    a.      :    ^    _    •  'i    j 

jou,deCham-  ^eoftroi  a  qui  il  donna  pour  appana- 
pagne  ôc  de   ge  Chinon  ,  Loudun  ,  Mirebeau  ^  & 

Verniandois,  r^     r\\  ^-i   "  n.'       J  '    J 

de  l'Abbé  Su-  Guillaume  qu  il  inveltit  du  comte  de 
ger  &  de  S.     Mottain.  Ce  partagjenéanmoins  n'étoit 

Bernard.  j-   •  i      -i         i  •  ' 

que  conditionnel  :  il  ordonnoit  qu  au 
cas  que  fon  aîné  vînt  à  bout  de  ren- 
trer dans  les  biens  de  fa  mère  ,  TAn- 
jou  ,  la  Touraine  &:  le  Maine  revien- 
droient  au  cadet  \  mais  Henri  devenu 
roi  n'eut  aucun  égard  à  cette  difpofi- 
tion.  Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  de 
Thibaut  comte  de  Champagne  ,  que 
— iiifHMjriMiB  jgg  moines  de  cetemps  ont  comblé  d'é- 
Ar.N.  II  yi.  loges,  parce  qu'il lesaccabloit  de  biens. 
Il  nous  le  repréfentent  comme  le  perc 
du  confeil ,  le  tuteur  des  pauvres  ,  le  prO' 
tecleur  de  la  veuve  &  de  fcrphelin  :  mais 
fes  a6tionsnousle  peignent  comme  un 
efprit  inquiet ,  remuant  ,  brouillon  , 
né  pour  le  malheur  de  la  France  ,  qu'il 
remplit  de  troubles  &de  confulion.  La 
vieillelTe  cependant,  en  le  rendant  plus 
modéré  ,  l'avoit  aufîi  rendu  plus  fou- 
rnis ôc  meilleur  citoyen.  11  avoit  qua- 
tre fils  &c  cinq  filles.  Henri  l'aîné  fut 
comte  palarin  de  Troyes.  Thibaud 
comte  deBlois ,  Etienne  comte  de  San- 
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cerre,  &  Guillaume  le  plus  jeune,  ar-  !3K!!!!!:r 


chevèque  de  Sens  ,  enfuite  de  Reims.  Ann.  nji. 
L'aînée  des  princelTes  fut  duchelfe  de 
Boursoone  ,  la  féconde  comteiTe  de 
Bar ,  la  troifieme  ducheflTe  de  la  Rouil- 
le 5  la  quatrième  comtelle  du  Perche, 
&  la  cinquiemenonimée  Alix  ou  Adèle, 
reine  de  France. 

Le  roi  perdit  vers  ce  même  temps 
les  deux  plus  brillantes  lumières  de  fon 
confeil ,  deux  miniftres  amis  Se  favoris 
du  peuple  comme  du  fouverain.  Le 
premier  étoit  Raoul  ,  comte  deVer- 
inandois ,  dernierprince  de  la  féconde 
branche  royale  de  ce  nom.  11  ne  laif- 
foit  point  d'enfans, mais  feulement  une 
fceur^femme de  Philippe,  fiîsdeXhier- 
ri ,  comte  de  Flandre.  Louis ,  par  con- 
fîdération  pour  la  mémoire  de  fon  frè- 
re, voulut  bien  lui  céder  la  pofTeflion 
du  Vermandois  ;  ce  fut  par  la  fuite  le 
fujet  d'une  guerre  très-vive.  Le  fécond, 
étoit  le  célèbre  Suger  ,  homme  né  de 
lui  même,  devenu  abbé  de  faint  De- 
nis par  (qs  vertus  ,  miniftre  de  deux 
grands  rois  par  fa  profonde  fageffe  ,  ré- 
gent enfin  du  premier  royaume  du 
monde  par  de  grands  talens  ,  foutenus 
d'une  probité  plus  grande  encore.  Le 
roiafliila  à  fes  funérailles,  ôcle  pleura 
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amèrement,  bai  ne  Dernard  iiii  écrivit 

Ann.  ii^i.  pourleforrifierdans  le  dernier  pafTage,, 
ôcneliiifarvéciicque  très-peu  de  temps. 
Le  pieux  abbé  à  Ton  retour  de  Metz, 
où  il  venoic  de  rétablir  la  paix  entre 
l'évêque  ôcla  noble  (Te  ,  retomba  dans 
fes  douleurs  d'eilomac  ,  ôc  mourut  à 
Clairvaux  ,  chargé  d'années  &  de  mé- 
rite. Il  avoit  fondé  foixante  6c  dix-fepc 
moUrtileres  de  fon  ordre,  trente- cinq 
en  France  ,  onze  en  Efp^gne  ,  lix  dans 
les  Pays-Bas.  cinq  en  Angleterre,  cinq 
en  Irlande  ,  cinq  en  Savoie  ,  quatre 
en  Italie  ,  deux  en  Allemag^ne  ,  deux 
en  Suéde,  un  en  Hongrie  >  un  en  Da- 
nemarck  ;  Ôc  ces  différentes  abbayes  en 
avoient  élevé  encore  autant  dans  les 
disférens  Etats  où  elles  s'étoient  éta- 
blies. Ladodrine  ,  lezeîe  uC  la  piété 
qui  brillent  dans  fes  écrits,  l'ont  fait 
nommer  le  dernier  des  pères  de  l'égli- 
fe.  Quelques-uns  regardentfes fermons 
comme  deschefs  d'œuvre  de  fentiment 
&  de  force  :  feu  M  Henri  Jef^alois  j 
cet  homme,  illuflre  diijieck  pa[fi  ,  les 
préfiroit ,  dit-on  ,  ^  tous  ceux  des  an- 
cieus  ,  tant  grecs  que  latins.  Certains 
beaux  efprits  de  nos  jours  n'en  juge- 
roient  peut-être  pas  de  même  ,  &  ne 
gouteroienc  que  médiocrement  cette 
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luxiirleufe  abondance  d'exprefilons  l!:!ir:rr^ 
myftiqaes  (^),  de  métaphores  trop  ann.  ii^r. 
recherchées  [b]  ^  d'allégories  quelque- 
fois peu  nobles,  prefque  toujours  ou- 
trées (t")  ,  qui  regnenc  dans  la  plupart 
de  Tes  difcours.  Telle  étoic  alors  l'é- 
loquence de  la  chaire. 

Mais  ce  n'eft  point  par  fes  fermons 


is 


{a)  Flos  utique  filius  virginis FloS 

campi  j  non  horti  campus   enim  fine   omni 
hiimano  florec   adminiculo  ,   non  femiuatus 
ab  aliquo  ,  non  defolTus  farculo  ...  Sic  om- 
rino  5  (îc  virginis  alvus  floruic  ,  fie  inviolata  ,  ' 
intégra,  &  cafta   Maria;  vifcera,  tamquarn 

pafcua  ^terni  viroris  florem  prorulere 

cujus  gloria  in  perpetuum  non  marcefcat. 
S,  Bcrn.  Serm.  z.  in  Adv.  Dont.  Edit,  D. 
MabilL  tom.  i.  /?.  718,  25». 

(h)  Pluvia  namque  voluntaria  quam  fegre- 
,gavit  Deus  liereditati  fua; ,  placide  prids  oc 
abfque  ilrepicu  operationis  hurnanse,  fuo  fe 
quictiffimo  illapfu  virgineiim  demific  in  ute- 
rum,  poftmodùm  vcro  ubique  rerrarum  dif- 
fu(a  eft  pérora  pra^dicatorum.  Idem  ^  ibid  y 
hom.  2.  Super  mijfus  ejî  ,  p.  745. 

(c)  Ex  Dec  &  homine  cataplafma  confec- 
tum  eft  ,  quod  fanarec  omnes  infirmiratcs 
tuas.  ContuDe  func  autem  &:  comnilxtx  ha: 
duse  fpecies  in  utero  virginis  ,  tamquam  in 
mortariolo  ,  Sando  Spiritu  ,  tamquam  pif- 
ti!lo  ,  illas  fuaviter  coinmilcente.  Idem  y 
ibid,  Serm,    3.  in  •vi^iLNativ.  p*  771. 
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E^!!!^!^^  qui  nous  reftenc ,  quoique  pleins  de 
•  ^^^^feu  ,   qu'il  faut  juger  du  mérite  de  ce 
^     grand  homme.  Un  vrai  chef-d'œuvre 
eft  la  lettre  qu'il  écrivit  à  un  jeue  hom- 
me de  fes  parens  ,  nommé  Robert 
Bern.epjf,i.qin  après  avoir  fait  pioFeflion  à  Cî 
reaux  ,  s'étoit  réfugié  à  Cluni  ,  où  il 
prit  l'habit  de  l'ordre.  On  y  voit  bril- 
Fita  S.    1er  une  éloquence  aufli  tendre  que  vi- 
ern.  c.  »  i- yg  ^  ^  qQ^Qj^  ^'a  pas  fait  difficulté  d'ac- 
compagner d'un  miracle.  L'homme  de 
Dieu  la  diâ:oit  en  pleine  campagne, 
•  lorfqu'il  furvint  tout  à-coup  un  violent 
orage.    Le  fecrétaire  voulut  ferrer  le 
parchemin  fur  lequel  il  écrivoit  :  Non , 
lui  dit  le  faint  abbé,  c'eft  l'ouvrage  de 
Dieu  ,  continuez  hardiment.  Il  obéit, 
&:  quoiqu'il  plût  par- tout  à  l'entour ,  la 
lettre  ne  fut  point  mouillée. 
Louis  fait       Le  roi  cependant  vivoit    toujours 
cafierfon  ma- froide  ment  avec  la  reine  :  leur  méfin- 

rjage  avec  ip  1  '     '      '  C  r 

Eiéonore,qui  telhgence   degcncra  enhn   en  une  li 
fe  remari;;  au  grande  antipathie,  qu'ils  ne  pouvoient 

duc  de  Nor.^i        C    C      œ  '       f  >  '  q,    C 

maiidie.        pl^s  le  louttrir.  L  un  ,  ne  grave  &  Je- 

rieux  j  fuyoit  les  plaifirs  &  lesamufe- 

mens  :  l'autre,  naturellement  coquette, 

-  s'y  livroit  fans  mefure  &:  fans  retenue. 

'    „    ,         Louis  étoit  d'une  (implicite  de  colombe  , 

fagt  410.      fi  une  douceur  que  rien  n  egaioit,d  une 

ih'id,  p.  4i8.  humilité  même  quelquefois  peu  féanu 
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dans  un  prince  :    Eléonore  joignoit  a 
la  galanterie  la  plusdécidée^  la  fierté  la  Ann.  iiçi. 
plus  infultante,  &  le  mépris  le  plus  ou- 
trageux.  Le  prince  ne  cefloit  de  gémir 
sn  fecret  fur  les  défordres  d'uf\e  fem- 
me qui  ne  refpedoit  ni  Ton  rang  ,  ni  fa 
perfonne  :  la  princefle  affedoit  de  fc 
plaindre  haucement  d'avoirépnufé  un 
homme  plus  propre  pour  le  cloirre  que 
pour  le  trône  ,  un  moine  enfin  phitôc 
qu'un  roi.  Cet  orgueil,  ces  dédains,  ces 
difcours  piquèrent  tellement  le  mo- 
narque ,  qu'il  réfoîut  de  Li  rénudier.  Il 
le  fit  en  roi  qui  fçaic  mén?.ger  fa  gloire 
jufques  dans  les  circonllances  c^ù  fon 
honneur  paroît  le  plus  vivement  blefîe. 
llnefurqueftion  ni  des  intrigues  d'E- 
léonore  ,  ni  des  mécontentemens  de 
Louis.  Q^uelques-unsdcfisparens  (  fans 
doute  fous  quelques  ordres  fecrets)v//2-   cefia  Lui, 
nnt  k  trouver .  difentles  hiftoriens  de  V^^*  ^'}^\ 
ion  règne  ,  pour  lui  repréj enter  qu  ^^  ^^  ^/«/a.  ^Age 
pouvoit  garder  la  reine  qui  étoit  fa  pa-  4M- 
rente  dans  un  degré  défendu.  Le  roi  ré- 
pondit  quil  ne  vouloit  point  la  retenir 
contre  la  volonté  de  Dieu  &  la  loi  de  Vé- 
glife.  On  alTembla  donc  un  concile  à 
Beaugenci.  La  parenté  fut  prouvée  ,  la 
fentence  de  divorce  prononcée  ,  Eléo- 
nore renvoyée,  &:  la  Guienne  rendue. 


îl 
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On  ar  beaucoup  blamé  certe  con- 
Ann.  iiîz.  duite  du  monarque.    Les  uns   difent 
qu'il  eûr  été  mieux  pour  un  mari  d'i- 
gnorer ou  de  diffimuler  de  pareils  af- 
honts  Cela  pounoic  être:  il  faut  con- 
venir cependant   que  la  circonflance 
etou  extrêmement  délicate.  On  veut 
que  les  rois  n'ayent  plus  rien  de  l'hu- 
maniré  :  c'eft  faire  honneur  a  leur  di* 
gniré;  mais  en  même  temps  c'eft  leuf 
iinpofer  un  fardeau  que  l'expérience 
deuionfre  au  deffusde  k  ors  forces.  Les 
autres  prétendent  qinl  dévoie  retenir 
VA  '  j  V  i?  ^^^  ^'"^"^  pnnceffe  qu'il  répudioir. 
n/il  l-'v!  ]^'  "^'  confiderenc  pas  fans  doute  qu'à- 
z.^part.  psg,  lors  un  roi  de  France  n'éroit  pas  allez 
*  •  puîjTant  pour  commettre  une  tQÏle  in- 

judice.  On  reproche  à  J.ouis  XI  d'a- 
voir vouhi  envahir  ks  iitars  de  l'héri- 
tière de  Bourgogne  :  on  fait  un  crime 
j^^^ouisVlI  de  n'avoir  pas  dépouillé 
rhéririere  de  Guienne.  Ne  verra-t-on 
jamais  que  conrradiclion  dans  les  ju- 
gemens  des  hommes  ? 

La  princelfe  de  Guienne  féparée 
d'an  époux  qu'elle  n'avoit  jamais  ef- 
timé  ni  aimé,  fe  vit  tout-à-coup  l'ob- 
jet des  recherches  de  mille  prétendans. 
Les  plus  confidérabies  étoient  Thi- 
baud ,  comte  de  Chartres'ôc  de  Blois, 
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Geofrroi ,  coince  de  Chinon  ,  &c  Henri  î 


fon  f:  ère  ,  duc  de  Normandie  &  comte  Ann.  n^i. 
d'Anjou.  Le  premier  fe  voyant  refiifé  ^Ciuvfi.  Turcé 
formi  b  delfein  de  rarrècei  lorfqu'elle 
pifToit  p.ir  Tes  Ecars  :  mais  elle  fiu  alK^z 
heureiife   pour   s'échapper    &  2'^^rier 
Tonrs.   Le  fécond  dérefpéïant  d'être 
plas  favorablement  écouté   ,    réfoluc 
aafTi  de  l'enlever  au  porc  de  Pile,  par 
où  elle  de  voit  faire  route  :  t;ile  eut  en- 
co-'i  le  bonheur  d'éviter  ce  piège  ,   & 
àtrivâen  Gaienne  fans  aucun  fâcheux 
ac  d^ouc.  F/ le  n'y  fnr  pa^  pUuot, qu'elle 
écnvif  au  duc  de  N:.>rm;in  lie  ,    pour 
lui  oiF  ir  l'Aquifiine  6i  fa  tnain    L'al- 
liance ^roir  av3:?rac^eufe  aux  deux  par-" 
tis,  Hinri  ncquéroir  le  plus  beau  duché 
de  France  :  Eléonore  époufoit  unp-incc 
a  la  ftiw  de  i\i<:e  ,  bien  fuit ,  plein  de  P.  Daniel  n, 
feu  ,  gaLtnc  ,  brave  ,   vigoureux  ,  ca-  ^  P'^^>' 
valu  enfin  de  défendre  fes  Etats  &  de     ^^  O'enire 
contenttr  Jes  dejirs.  Le   mariage  le  ne 
donc  avec  un  égal  empreifement  de 
parc  (S^  d'autre  ,   mais  fans  beaucoup 
de  cérémonie  ,  (ix  femaines  après  la 
fentence  du  divorce.  ^^...«s»*»». 

Tant  de  promptitude  fit  foupcon-  T 
ner  que  c'étoit  un  coup  prémédité.  On   ^e  roi  fe  H- 
lit  quelque  part  que  le   duc  Henri ,  g'je  contre  le 

d->-|  l!      ^  1  j       duc  de  NoE* 

ans  u«  voyage  qu  il  ht  a  la  cour,  de-  nianiie. 
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vint  éperdnmenr  amoureux  de  la  reîn5. 
Anm.  un.  qui  loin  de  blâmer  les  feniimens  d'un 

de  iit/?  pre!  P""^^  ^^'^J^^  "^'"^Y^'^^  ^^g^^  d'elle,  iici 
pan,  i.  i.  p,  longea  qu'a  en  faire  fon  mari.  Mais 
"^^*  comme  il  y  auroit  eu  du  danger  pour 

l'amant,  fi  fa  paffion  eût  été  découver- 
te ,  elle  lui  confeilla  de  s'éloigner  ,  juf- 
qu'à  ce  que  devenue  libre  ScmaîtreiTe 
de  fes  adions ,  elle  pût  le  rappeller 
auprès  d'elle.  îl  eft  du  moins  certain 
que  cetteallianceallarmala  France,  qui 
ne  voyoit  point  fans  frayeur  la  Nor- 
mandie ,  le  Maine,  l'Anjou,  îa  Guien- 
ne  &  le  Poitou  ,  fous  la  domination 
d'un  jeune  homme,  dont  le  mérite  per- 
fonnel  relevoit  encore  laconfidéraiion 
que  lui  donnoit  une  fi  grande  puilTance. 
Le  roi  fur- tout  en  fut  d'autant  plus  ir- 
rité ,  que  la  princefTe  par  le  contrat  de 
mariage  deshéricoit  les  deux  filles  qu'il 
avoir  eues  d'elle.  11  commença  à  fe  re- 
pentir  d'avoir  invelH  Henri  du  duché 
de  Normandie  ,  &  pour  abattre  fa 
fierté  ,  fe  réunit  au  roi  d'Angleterre, 
Chron.  Nor.çin  comte  Euftache  fon  fils  ,  au  comte 
de  Bloisj  &  au  comte  Geoffroy  frère 
du  nouveau  duc  d'Aquiraine.  Tous  ju- 
rèrent de  ne  point  quitter  les  armes  , 
qu'ils  n'eufient  dépouillé  un  prince  qui 
leur  étoic  devenu  trop  redoutable. 
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Mais  cette  ligue  n'eut  point  d*effec, 
:anc  par  l'adreffe  du  duc,  qui  à  force  Ann.  iis^* 
ie  foumiffions  fcut  regacrner  l'amitié 
iu  roi ,  que  par  la  mort  fubite  du  com- 
:e  de  Boulogne ,  qui  mourut  en  fe  mét- 
rant à  table-  Cet  événement  dérangea 
toutes  les  vues  d'Etienne  ,  de  lui  en 
donna  des  nouvelles.    Le  monarque 
n'avoir  plus  d'enfans  :  les  Anglois  fou- 
haitoienc  la  paix  -.Mathilde  confentoic 
que  l'ufurpateur  demeurât  toute  fa  vie 
paifible  polTeifeur  du  trône  :  elle  exi- 
geoit  feulement  qu'il  reconnût  Henri 
pour  fon  héritier  :  elle  l'obtint  d'au- 
tant plus  aifément ,  qu'elle  vint  â  bout 
de  lui  perfuader  que  le  duc  étoit  fon 
fils.  Le  prince  de  la  princelTe  s'étoient    ^oUàori 
aimes,  oc  quoiquenhns  de  rrere  îx^..  nj, 
de  fœur ,  leur  commerce  n'en  avoit 
pas  été  plus  innocent.    Le  traité   fut 
donc  conclu  ôc  ligné  :  nouveau  fujec 
d'étonnement  &  d'inquiétude    pour 
Louis.  Dès  que  la  trêve  qu'il  avoit  ac- 
cordée fut  expirée  ,  il  fe  mit  en  cam- 
pagne ,  fondit  fur  la  Normandie  ,   & 
mit  le  fiege  devant  Vernon,  qu'il  for-, 
ça  de  capituler. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires , 
lorfque  le  roi  Etienne  mourut  avec  la 
jrépucaiion  d'une  valeur  extraordinaire 
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^!^^:^!^  dans  les  combats  ,  &  d'une  rare  pru- 
Ann.  un.  dence  dans  le  Gouvernement.  Henri 
Henri  pro-  lui  fuccéda  fans  aucune  contradidion , 
Id'mi^ierer-  ^  ^ut  procLimé  TOI  du  con  fente  ment 
re,  renou-    unanime  de  tous  les  ordres  du  rovau- 

vellefeshom-  •        •  11     r  r     ^ 

„ia^es  pour   ^^  5  ^^^^  P^^^  une  nouvclle  race  lous  ua 
fes  états  de     prince  qui  réunilToir  à  la  Normandie  ^ 

France.  i'  \     •  1     t'  •  1     c   * 

1  Anjou  ,  la  1  ourame  ,  la  Sainronge  , 
le  Poitou  &  laGuienne  avec  l'Angle- 
terre. Le  nouveau  monarque  ,  dans  ce 
haut  degré  de  profpérité  ,  n'oublia 
point  ce  qu'il  devoir  au  roi  ,  de  qui 
relevoient  tous  les  Etats  qu'il  tenoic 
en  deçà  de  la  mer.  Il  lui  fit  demander 
la  paix  ,  qu'il  obtint  à  condition  de 
payer  deux  mille  marcs  d'argent  pour 
le  dédommager  des  frais  de  la  guerre  ^ 
êc  de  renouveller  un  hommage  qu'on 
eut  bien  voulu  lui  rendre  pour  tant  de 
riches  provinces.  Cette  bonne  intelli- 
Ma.rh.Fcr,gencQ  dura  cinq  ou  fix  ans.  Henri 
^^5^'  prefque  tous  les  mois  envoyoit  au  roi 

de  riches  préfens  ,  l'appelloit  dans 
toures  les  lettres  fon  feigneur  Se  fon 
foiiverain,  &  venoit  de  temps  en  temps 
lui  faire  viiîte  à  Paris.  Louis  fut  pris 
d'une  dévotion  de  faire  un  pèlerinage 
2U  Monr-Saint  Michel  :  le  monarque 
Aneloîs  vint  le  recevoir  fur  la  fron- 
tiere  de  Normandie  ,   i  accomp^gn^ 
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dans  tout  fon  voyage ,  le  défraya  ma- 
«rnifiqucment,  «S^  lui  fie  rendre  p.^r  Tes  Ann.  11^5. 
va  (Taux  tous  les  honneurs  que  des  fu- 
jets  doivent  a  leur  roi. 

Alors  regnoit  dans  îesEfpignes  Al-  louîs  époufc 
fonfeyilljroide  Léon&:  de  Caftille,  V""^^^"^'^' 

•  /       ,  r  .,,  J  fille d'Alfonfe 

prince  également  lage  ,    vaillant   ôi  roi  dcCaïuUe 
puilfant ,  dont  la  France  pouvoir  at-  ^  ^-^'^  "^ 
tendre  de  grands  lecours  ,  lurcout  du  Efpagaeo 
côté  de  la  Guienne.  Louis  lui  fit  de- 
mander fa  fille  Conilance  ,    qui  fut 
amenée  &  couronnée  à  Orléans    par 
l'archevêque  de  Sens  ,  malgré  les  vives 
repréfentations    de    l'archevêque   de 
Reims  ,  qui  à  l'exemple  de  Tes  prcr 
déceflfeurs  prétendoir  que  cette  céré- 
monie ne  devoir  fe  faire  que  dans  fon 
églife.  Le  goût  des  pèlerinages  domi- 
noit  toujours  fur  les  grands  comme  fur 
les  petits.  Le  roi  fur  touché  du  defic 
d'aller  à  S.  Jacques  en  Galice  AlFonfe 


.«seT'ESr* 
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fon  beau  père ,  accompagné  de  Sanche  ^j^^t,  w^^^ 
roi  de  Navarre  ,  vint  au-devant  de  lui 
jafqu'à  Burgos ,  &  l'y  reçut  avec  une 
magnificencedigneducitrequ'ilvenoic 
de  prendre  d'empereur  d'Elpagne.   il     Mari^n, 
le  conduisît  enfuite  à  i^ompoftelie  ,  &  '•  *^*  *^*  ^' 
le  ramena  à  Tolède  ,  où  Raymond  roi 
d'Arragon  s'étoit  rendu  av;^c  la  prin- 
cipale noblelTe  de  fa  cour.  Les  princes 
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Ef  pagnols  n'oublièrent  ni  fêtes  ni  fpec- 

Ann.  II, -4'  tacles ,  nipréfens ,  pour  donner  au  mo* 
narque  François  une  haute  idée  de  lai 
galanterie ,  de  larichede  &  de  lapuif- 
fance  de  la  nation.  Louis  n'accepta 
qu'une  efcarboucle  dont  la  grandeur 
égaloit  la  beauté.  Se  parreconnoilfan- 
ce  accorda  aux  prières  du  roi  de  Léoni 
ôc  de  Caftille  ,  une  partie  des  reliques  i 
de  S.  Eugène  premier  archevêque  def 
Tolède ,  qui  étoient  à  faint  Denis  en 
France.  Philippe  11  obtint  le  refte  de 
Charles  IX.  On  a  prétendu  que  le  ino^ 
tif  de  ce  voyage  du  roi  ,  étoit  moins 
pour  fatisfaire  à  fa  dévotion ,  que  pour 
s'éclaircir  fi  la  reine  Confiance  étoic 
véritablement  fille  d'Alfonfe  ,  réfolix 
de  la  répudier  au  cas  qu'elle  ne  le  fûc 
pas.  Mais,  ajoute-t-on  ,  il  revint  plei- 
nement convaincu  de  l'illuftre  nailTan- 
ce  de  la  princefTe.  C'eft  un  conte  donc 
le  P.  Pagi  a  démontré  toute  l'abf  urdité. 
Concile  de      Louis  à  fon  retour  d'Efpagne ,  alfifta 

«oiiroiis,  où  à  ^n  concile  qu'il  avoit  indiqué  à  Soif- 

le  roi  avec       />  j/ri_'         J  J'T 

les  feigueurs  *oï^s ,  pout y  délibérer  des  moyens  a  al- 
jurent  une    furer  aux  églîfes  leurs  poirefîions ,  aux 

frève  de  dix  1     1  .  i  ^i  ^    i  */-r     « 

^s.  habitansdelacampagneieursmoiilcns 

&  leurs  troupeaux  ,  aux  marchands  la 
liberté  du  commerce  de  des  chemins, 
à  tous  Jes  citoyens  la  juftice  j  la  paix. 


L  o  u  ï  s   V  1 1.         1  ^ 

6^ la  tranquillité.  On  n'en  trouva  point  ! 
de  plus  efficace  c|ue  d'ordonner  une  Ann.  n^f. 
trêve  de  dix  ans,  qui  fut  jurée  par  le 
roi  lui-même  ,   par  le  duc  de  rsourgo-  ynf^y, 
'  E'"^^  J  P''^^  ^^^  comtes  de  Flandre  ,  de  ^p^^  DucH. 
Champagne  ,  de  Nevers  ,  de  SoilTons,  ^"^'^'  ^^-' 
&  par  tous  les  feigneurs  ou  barons  af- 
femblés  en  grand  nombre. Tous  promi- 
rent avec  ferment ,  que  s'il  furvenoit 
quelque  nouvelle  querelle,  on  la  ter- 
niineroit  à  l'amiable  &  par  des  arbitres, 
Ainfi  le  calme  fut  rétabli  dans  tout  le 
royaume,  excepté  dans  les  états  du  roi 


d'Angleterre. 


Ce  monarque  faifoit  alors  une  rude 
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guerre  au  prince  Geoffroy fon  frère,  Ann.  iiç<î. 
qui  ruivantladifpodtion  du  comte  leur  ^7>  v8. 
père  ,  lui   redemandoic  l'Anjou  ,   la^^^J"'^^"" 
Touraine  Se  le  Marne.  Le  malheureux  pire  de  la  ja- 
Geoffroy  fut  battu  par-tout,  dépouillé  J^^f^;^^^;:'^' 
'de  routes  fes  places ,  obligé  de  le  con-  moyen  de  !?$ 
tenter  d'une  penfion  annuelle ,  &  de  fe  ^^'^«"^^"'J^e': 
retirer  en  J3retagne,oiilesJNantois,  quicemps» 
avoient  befoin  d'un  prince  pour  les  dé- 
fendre ,  le  choifirent  pour  leur  comte  : 
ce  qui  devint  par  la  fuite  un  grand  fujet 
de  trouble. Henri,  à  la  mort  décerne- 
me  frère  qu'il  avoir  toujours  iM|fécucé, 
fe  déclara  fon  héritier  pour^  comté    Rohen,  dt 
de  Nantes ,  &  arma  puiiFamment  coa-  •^'^^*^' 
Tome  lll^  H 
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tre  Conaii  qui  s'en  éroit  emparé  a  la  fa- 
Ann  TifT.  veiudesgiieiTescivilesdesBretons.ee- 
&  fuiv.  lui-ci  prelTé  vivement ,  fe  vit  contraint 
d'acheter  la  paix  par  le  mariage  de 
Confiance  fa  fille  èc  unique  héritière  , 
avecGeoffroy,troiiiemetils  du  roi  d'An- 
gleterre. La  puilFance  de  ce  prince  al- 
loit  toujours  en  croiiTant  :  le  comte  de 
Blois  avoit  été  forcé  de  lui  remettre 
Amboife ,  Se  quelques  autres  domaines 
qu'il  prérendoit  ufurpés  fur  fes  prédé- 
ceHTeurs  :  Thierri  d'Alface ,  comte  de 
Flandre  ,  en  partant  pour  la  Paleftine, 
venoit  de  lui  confier  fes  états  &  la  per- 
fonne  de  fon  fils  Philippe ,  qui ,  quoi- 
qu'enfant  ,  étoit  déjà  marié  à  la  com- 
tefledeVermandois.Ainfion  peut  dire 
que  l'heureux  Henri  tenoit  la  France 
prefque  entièrement  bloquée. 

^i_,iii„, „i,ii,      Tant  de  profpérités   ne  pouvoient 

\  manquer  d'infpirer   de  la  jaloufie  au 

louverain  dontiletoit  valial.iillealloïc 
éclater  pour  la  ruine  du  royaume  ,  que 
les  dépenfes  de  la  croifade  avoient  déjà 
fort  épuifé  :  mais  les  fei^neursqui  voii- 
loient  la  paix,  trouvèrent  moyen  d  en 
fufpendre  l'effet  pour  quelque  temps  , 
en  propofant  le  mariage  de  la  princeiTe 
Margiwfcte ,  fille  de  Louis  6c  de  Conf- 
£ance  ,  avec  Henti  le  jeune  au  Court' 
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mantely  fils  aîné  du  roi  d'Anc^leterre.^ 

Ce  mariage  cependant  ne  fut  conclu,  Ann.  iiôc.. 
félon  le  P.  Pagi,que  plus  d'un  an  après. 
La  reine  Confiance  ne  furvécut  que 
quelques  mois  à  cet  accommodement 
fimulé  des  deux  rois,  Se  mourut  en  cou- 
che d'une  fille  qui  fut  nommée  Alix.Le 
monarque  ,  quinze  jours  après  ,  époufa 
Adèle  de  Champagne,  qui  fut  couron- 
née reine  â  Paris  par  Hugues ,  archevê- 
que de  Sens.  La  politique  ,  autant  que 
la  beauté  ,  la  fagelfe  &  la  vertu  de  la 
princefle  avoit  fait  rechercher  cette  al-     Hiji.  lud. 
liance.  Lamaifon  de  Champagne  étoit  ^^^^    '^"^*' 
alors  la  plus  puiffante,  &  maiheureufe-  \x\'f  ^''^^^ 
ment  la  plus  fadieufe  qui  fût  en  Fran- 
ce :  c'étoit  le  moyen  le  plus  sûr  de  la 
détacher  de  l'Angleterre.  Louis ,  pour 
s'en  aflfurer  encore  davantage  ,  maria 
les  deux  filles  qu'il  avoit  eues  d'Eléo- 
nore ,  aux  deux  aînés  de  cette  redou- 
table famille  ,  Marie  à  Henri  1 ,  comte 
de  Troyes,&  Alix  à  Thibaud  comte  de 
Blois ,  il  ne  pouvoit  prendre  trof^de 
précautions  contre  un  prince  qui  ne 
vouloir  la  paix  qu'autant  qu'elle  lui 
ctoit  avantageufe,  &  qui  en  effet  don- 
na bientôt  lieu  de  la  rompre.  Voici  quel 
en  fut  le  fujet  &  l'occafion. 

L'aïeul  d'Eléonore,  duc  d'Aquitai- 

Hij 
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^  ne  &  comte  d/Poitiers,  prince  dont  la 


Ann.  ii^i.  profufion  furpalfoic  les  revenus,  quoi- 

Noiiveiie  qu'immenfes,  avoir  été  obligé  d'enga- 

ïiipture  entre  çrQr:  [q  comté  de  Touloufe  au  comte  dô 

Ses  deux  lois.  X    •        /-^'st  o  r 

^  ,;  .,     Saint-Gilles  5  &  mourut  lans  pouvoir 
èr/^.  û/r«^    le  retirer.  Le  nls,auilidiliipateur  que  le 
z?uch  pjge    p^i-g^  laifTa  pareillement  à  fon  héritière 
le  foia  de  racheter  une  fi  belle  portion 
du  domaine  des  fesancêtres.  Louis, auf- 
fi-tôt  après  fon  mariage  avec  la  prin- 
celTe  ,  fe  mit  en  devoir  de  faire  valoir 
£qs  prétentions  fur  cette  provincejmais 
lecomtede  Saint-Gilles  fçutfibien  mé- 
oiager  les  chofes,  que  le  monarquejnon 
content  de  lui  en  lailFeu  la  poflefïion  , 
îui  fit  époufer  Confiance  fa  fœur,  veu* 
ve  d'Euftache  ,    fils   du   dernier  roi 
d'Angleterre.    Henri  devenu  duc  de 
Çuienne   par  fa   femme  ,   entreprit 
de  lui  faire  reftituer  ce  riche  comté  ; 
ôc  fur  le  refus  de  Raymond,  qui  s'étoit 
aiïliré  de  la  proteélion  du  roi,  arma 
puifiamment  pour  le  reconquérir.  Lir 
g,ué  avec   Malcomme    roi   d'EcolTe, 
avec  Berenger  de  Barcelonne,  feigneur 
dont    la  puiifance   égaloit   celle  des 
rois  ,  ôc  avec  les  comtes  de  Nifmes  , 
de  Montpellier  ôc  de   Blois  ,   il  en- 
tra fur  les  terres  du  comte  ,  comporta 
Cahors  avec  plufieurs  autres  places  f 
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&vint  mettre  le  fiége  devantTouloufe. 

Déjà  les Touloufains, vivement  pref-  Ann.  ii6î. 
{es  ,  commençoient  à  craindre  d'être 
obligés  de  changer  de  maître  ,  lorfque 
le  roi  parut  à  la  tête  de  fon  armée,  força 
un  quartier  du  camp  ennemi  ,  ôc  entra 
dans  la  ville  avec  un  corps  d'élite. Hen-    /,/f^  ^./Ht^ 
ri  déconcerté  parce  fecours  imprévu  ,  p.  418. 
fit  dire  au  monarque  François  ,  que  le 
refped  qu'il  avoir  pour  fon  feigneur  , 
Tempêchoit  de  continuer  l'attaque  d  11- 
ne  ville  qu'il  défendoit  en   perfonne. 
C'étoic  une   politelTe  forcée,  dont  il 
voulut  inutilement  fe  fiire  un  mérite. 
Le  fier  vaflal ,  en  fe  retirant ,   envoya 
ordre  au  comte  de  Biois  de  fe  jetter  far 
les  ferres  de  France  du  côté  de  la  Nor- 
mandie 5  pour  mettre  le  roi  dans  la  né- 
ceflité  de  quitter  Touloufe  &c  de  voler 
à  la  défenfe  de  fes  propres  Etats  ]  mais 
Louisyavoit  pourvu  en  envoyant  fur 
cette  frontière  une  belle  armée,  fous  la 
conduire  de   Robert  de  Dreux  &c  de 
Henri  évêque  de  Beauvais  ,  fes  frères. 
Le  comte  fut  vivement   repoufifé  ,  ôc 
tout  fe  termina  à  quelques  ravages  de 
part  &  d'autre» 

Le  roi  d'Angleterre  cependant  s V    ri?  fcût  à<£ 
vançavers   le   Beauvaifîs,  &  af];]éeea  "''."^^"^'J^^^ 

erberoi ,  qu  u  prit  6c  râla.    De- la  u  teiuknuiia^- 

Hiij 
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porta  le  fer  Se  le  feu  jufqu'aux  portes 
Ann.  11^1.  de  Paris,  dont  les  habitans  ,  qui  crai- 
ge  de  Mar-anoient  le  pillage  de  leurs  terres,  té- 

«Mcrite    avec  ^      •  i»  rr 

>kmi.  moignerent  tant  d  empreliement  pour 
la  paix,  que  le  roi,  de  peur  de  les  ai- 
grir ,  fut  contraint  d'écouter  des  pro- 
Uemjïbld.  portions  d'accommodement.  Henri 
renouvella  fon  hommage,  &  promit 
de  ne  plus  inquiéter  le  comte  de  Toii- 
loufe,  fans  néanmoins  renoncer  à  fes 
prétentions ,  qu'il  ne  céda  abfolument 
qu'en  mariant  au  comte  Raymond  la 
prinçeffe  Jeanne  fa  fille,  veuve  de  Guil- 
laume II,  roi  de  Sicile.  On  confir- 
rna  les  anciens  traités;  Se  pour  affer- 
mir de  plus  en  plus  la  bonne  intelli- 
gence ,  on  arrêta  enfin  le  mariage  de 
i'aîné  des  fils  d'Angleterre  avec  l'aî- 
née des  deux  filles  que  Louis  avoic 
€ues  de  la  reine  Conftance.  Le  mo- 
narque Anglois  infiftoit  fortement  à 
ce  que  le  roi  donnât  pour  dot  à  la 
princefiTe  les  villes  de  Gifors  Se  de 
Neaufle  î  les  grands  du  royaume  s'y 
oppofoient.  Louis  de  fon  côté  y  avoit 
beaucoup  de  répugnance  :  il  y  con- 
,   .,    fentit  cependant  ;   mais  à  condition 

vtlen.  ibid,  que  ces  deux  places  leroient  miles  en 

.»'4i?«         fequeftre    entre  les   mains   de   deux 

chevaliers  du  Temple ,  nommés  Tim 
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Tofte  de  S.  Omec  ,  l'aiure  Robert  de 
PiroLi  ,  qui  ne  dévoient  les  livrer  anm.  1161, 
que  lorfque  le  mariage  feroit  accom- 
pli. Marguerite  ,  c'éroit  le  nom  de  la 
princelTe,  fin  conduite  en  conféquen- 
ce  â  la  cour  de  Ton  beau  père  futur , 
pour  être  élevée  par  Robert  de  Neu- 
bours  ,  iufqu'à  ce  qu'elle  eût  atteinc 
i  âge  nubile. 

On  prétend  que  cette  réconcilia-  ,  Schirme. 
non  hît  1  ouvrage  des  légats  a  Aïe- a^  fujec  de 
xandre  III ,  qui  avoir  befoin  des  deux  l'éle£tiôn  de 

,^  r        \  T    '  1  '   •     1      <^<-"'^  pape?  , 

rois  5  pour  les  oppoier  a  rredenc  1  ,  Alexandre  m 
furnommé  Barherouffe.  Ce  fier  prince  ,  ^  ^^^°^  ^^' 
/i  connu  dans  l'hiftoire  par  fes  démê- 
lés avec  les  fouverains  po-ncifes ,  s'é- 
toit  vu  forcé,  pour  obtenir  la  couron- 
ne impériale  5  non-feulement  de  baifer 
les  pieds  du  pape,  ce  qui  étoit  d'ufa- 
ge,  mais  de  lui  tenir  l'étrier,  ôc  de 
conduire  par  la  bride ,  l'efpace  de  neuf 
pas  romains ,  la  haquenée  blanche  que 
montoit  le  faint  père;  cérémonial  qui 
d'abord  lui  parut  infolent  6c  nouveau  , 
qu'il  n'envifagea  enfuire  que  comme 
une  vaine  marque  d'humilité  chrétien- 
ne ,  mais  que  Rome  regardoit  comme 
une  vraie  preuve  de  fujétion.  Adrien 
en  prit  occafion  de  publier  dans  toutes 
fes  lettres ,  qu'il  avoir  conféré  à  trcdé- 

Hiv 
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rie  le  bénéfice  ou  ^^î  ào.  l'empire  rq- 
Ann.  ii^i.  main.  Il  affedta  même  de  faire  expo- 
Adrian,  ep.  fer  Cil  pLiblic  UH  tableau  où  Lothaire  II 
étoit  repréfenté  aux  genoux  d'Alexan- 
dre Il ,  tenant  les  mains  jointes  entre 
celles  du  pontife,  avec  une  infcription 
Radevh  ,  de  doai  le  fens  étoi't  :  Le  roi  Jure  â  lapor^ 
^  '^'     te  le  maintien  des  honneurs  de  Rome  , 

&  devient  vajfal  du  pape  qui  lui  donne 
la  couronne  {a).  L'empereur  n'apprit 
ces  attentats  qu'avec  la  plus  vive  indi- 
gnation 5  de  s'en  plaignit  amèrement. 
Et  de  qui  donc  tient- il  l'empire  ,  répon- 
dit un  cardinal ,  s^il  ne  le  tient  pas  du 
pape  ?  Tel  étoit  depuis  Grégoire  Vil 
le  ftile  de  la  cour  romaine. 

On  lit  dans  une  lettre  d'Adrien  au 
roi  d'Angleterre  5  en  lui  envoyant- un 
anneau  en  (îgne  d'inveftiture  de  l'Ir- 
Itp''Ji   1. 1,  lande  -.Tout  le- monde  fait ,  &  vous  k 
i®.  cQuci .     reconnoijj'e^  vous-même  y  que  V Irlande  & 
toutes  les  ijles  quront  reçu  la  foi ,  appar^ 
tiennent  au  faim  fiége  :  vous  pouve^  en 
faire  la  conquête  ;  nous  vous  le  permet- 
tons :  mais   aye:^  foin  de   conferver  en 
entier  les  droits  de  l'E^life  ^  &  de  faire 
payer  exactement  à  S.  Pierre  un  denier 
par  an  de  chaque  maifon.  On  ne  doit 

.    (tf)  Rex  venu  ente  fores  jurans  prias  u^b-s  honorer 
rojl  ko.mo  fit  pctp:^  ^  fumii  ?  qnod  anie  ,  coronam». 


iSSfiSJVS^PSP'-^X^itU  '■ 


Louis  VIL  177 
pas  oublier  que  celui  qui  parle  ainfi  en 
maîcre  des  principautés  éc  des  royau-  ^nm.  1161. 
mes,  écoit  le  fils  d'un  mendiant,  &:  ^brêpé  de 
qui  avoit  été  mendiant  lui-même,  er-  ^'^-^  Vn^v.- 
rant  de  pays  en  pays,  avant  de  pou- 
voir être  reçu  valet ,  enfuite  moine 
au  monaftere  de  S.  Ruf  près  d'Avi- 
gnon. Devenu  abbé  de  cette  même 
abbaye  ,  évêque  d'Albane ,  enfin  pa- 
pe ,  il  eut  d'autant  plus  d'élévation 
dans  l'eTprit,  qu'il  étoit  parvenu  d'un 
état  plus  vil  &:  plus  abjecl. 

L'empereur  cependant  ne  dilîîmu'- 
loit  qu'à  regret  les  ufurpations  de  la 
cour  de  Rome  ,  &  n'en  avoit  différé 
la  vengeance ,  que  parce  qu'il  étoit 
©ccupé  ailleurs.  Vainqueur  enfin  de  IW 
Pologne ,  de  la  Bohême  &  du  Dane- 
marck  ,.  il  retourne  en  Italie  ,  qu'iB 
trouve  toute  en  confufion  par  cette- 
fureur  de  parti ,  qui  caradérifoit  alors" 
les  élections  des  papes. 

Après  la  mort  d'Adrien ,  vingt-deux  Racîevît-,. 
cardinaux,  fans  attendre  le  confente-  ^^^  •^■^î-- 
ment  du  clergé  ,  des  nobles  &c  du 
peuple,  élurent  Roland  cardinal  de  S. 
Marc ,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  IIL 
Quelques  autres,  au  nombre  de  cinq  5 
■de  l'agrément  de  tous  les  ordre-s  de  la 
iLilk-^  iîuroniferent  Odavien  cardinail 

ii  Y» 
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de  fainte  Cécile  ,  qui  fut  nommé  Vie- 

-Akn.  1161.  ror  IV  :  ce  qui  caufa  un  furieux  fchifmc 
liemyibid.  fj^p5  rEglife.  L'empereur  fe  déclara  en 
faveur  de  Viélor ,  qui  avoir  pour  lui  Tu- 
fage  ancien,  fuivant  lequel  le  peuple 
étoic  appelle  à  Téle^tion  de  fon  paf- 
teur.  Les  rois  de  France  &  d'Angle- 
terre reconnurent  Alexandre  ,  moins 
encore  pour  fe  conformer  au  décrec 
d'Innocent  lï ,  qui  attribue  aux  cardi- 
naux le  droit  exclufif  d'élire  les  pa-  j 
pes ,  que  pour  fe  venger  de  Frédéric  p. 
qui ,  par  une  fotre  &  ridicule  vanité  ^ 
ne  regardoit  les  rois  6c  les  princes  que 
comme  î^s  premiers  valFaux. 

On  eut  d'abord  recours  aux  conci- 
les ,  pour  terminer  un  différend  où  il 
-N     s*agi(roit  de  décider  de  la  préférence 
entre  le  droit  ancien  ou  le  nouveau. 
Idem,  1. 1.  Celui  de  Pavie ,  auquel  Alexandre  re- 

c.  6c.  fufa  de  fe  foumettre  ,  fous  prétexte 

qu'il  étoit  convoqué  par  l'empereur  , 
qui  navoiî  aucun  pouvoir  fur  lui ,  recon- 
nut Viébor  prefque  tout  d'une  voix  3, 
j?oS£rr  de  ^  \\  f,^jr  foufctit  par  Ics  rois  de  Hon» 

:i6i.  *      *  grie  de  Bohême,  &  de  Danemarck. 

cjuiii,  Ncub,  (2eux  de  Beauvais,  de  Neuf  marché  &c 
deTouloufe,fe  déclarèrent  pour  Ale- 
xandre 5  dont  ils  jugèrent  i'ékdisrt 
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plus  juridique.  Violer  y 'fut  excommu- 
nié: mais  il  eut  fa  revanche  à  Lodi,  où  Ann.  n^i. 
fon  compétiteur  fut  frappé  des  mêmes 
foudres,  ce  fcandale  affreux  devine  • 
l'occafion  d'une  fanglante  guerre  ,  où 
l'Italie  perdit  la  plupart  de  (es  privi- 
lèges ,  Ôc  vit  rafer  de  démanteler  fes 
principales  villes. 

Alexandre  oblige  de  le  lauver  de 

Rome  à  l'approche  de  l'empereur  qui  Ann.  1162., 
le  haïffoit  perfonnellement ,  fe  retira  ^sia  ^lex^ 
en  France,  où  il  fut  reçu  avec  des  hon-  ^^"■'^  i^^rf^n. 
neurs  extraordmaires.  Les  deux  rois, 
Louis  &  Henri,  allèrent  au-devant  de 
lui  jufqu'a  Touci  fur  Loire  ,  mirenn 
pied  wi  terre,  fe  profternerent  pour  re- 
cevoir fa  bénédidtion  ,  prirent  les  rê- 
nes de  fon  cheval^ôi  leconduifirenttête 
nuejufques  dans  la  tente  qui  lui  avoic 
été  préparée.  C'étoic  ,  comme  on  Ta 
du  5  un  cérémonial  nouveau ,  mais  qui 
ne  regardoit  pas  plus  particulièrement 
les  fouverains  pontifes,  que  les  autres 
évêques  leurs  confrères.  On  lit  dans 
Mathieu  Paris ,  que  le  roi  d'Angleterre     ^in.  \ri^^ 
tint  la  bride  du  cheval  de  l'archevêque  ^*  ^^î" 
de  Sens ,  lorfque  ce  prélat  en  defcendic 
&  lorfqu'il  y  remonta.  Ce  qui  fut  re- 
gardé, non  comme  un  devoir,  mais^ 
comme  un  ade  de  piété  &:  de  religions 
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Les  Impériaux  al  larmes  du  féjoac 

Ann.  iiéi.  d'Alexandre  en  France  ,  propoferenc. 

une  entrevue  de  l'empereur  avec  les 

deux  rois  ôc  les,  deux  papes.  Vidor  y 

confenric,  parce  que  Ton  parti  s'afFoi- 

AUx.cpijî  \^\\{Çq[^  chaque  jour.  Alexandre  au  con- 

<^'P^  y^s.  traire  s'en  défendu  avec  une  fierta 
prefque  infulranre,  parce  que  Venire> 
Florence-,  &  plufieurs  autres  villes" 
d'Iralie  venoienr  de  fe  déclarer,  pou? 
iui..L'habiie  pontife  fut  enfin  plus  fore 
en  négociant  ,  que  Frédéric  en  com- 
batranc.Ce  prince, le  plus  vain  des  hom- 
mes, après  dix-  huit  ans  d'une  guerre 
opiniâtre  ,  fe  vit  forcé  d'aller  à  Venife 
fe  jetter  au   genoux   du  faint  père  y 

I?id  î  177.  '  pour  lui  demander  publiquement  lei 
pardon  du  pifle,  ô»:  l'abrolucion  des 
anathèmes  foudroyés  contre  lui:  on 
remarque  qu'il  ne  fur  fait  aucune  men- 
tion de  le  réhabiliter-  Alexandre,. mal- 
gré l'obnination  du  monarque  dans  le 
fchifme  ,  n'alla  poiîit  ;ufqu'à  le  dépo- 
fer.  Cefur  en  même  temps  un  trait  de 
fagefTe  '6c  une  condamnation  générale 
des  prérenrions  chimériques  de  Gré- 
goire VIL  C'ed  ainfî  qu'un  prêtre  ^ 
un  vieillard  infirme,  fçut  mettre  fous 
fes  pieds  un  ennemi  furieux,  &  tri-orn? 
pha  uns  aïKies  ar.mes  qiie  celie.s.  de 
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rexcommunicatîon  ,   d'un    empereui: 
puiiTanc  &    terrible  :  triomphe  qu'il  Ann.  ii6^^ 
dut  principalement  a  la  protedlion  de 
la  France  Se  de  l'Analererre. 

Tandis  que  ces  fcenes  ,  également      Nouvelles 
cruelles  Se  fcandaleufes  ,  fe  paiToient^'^o"^!^'-'^'" 

,      ,.        ,,  •        T-  •      ^         .  entre  les  deux 

en  Italie,  l  empire  rrançois ,  toujours  rois ,  aiïbu- 
troublé  par  l'ambition  de  Henri,  de-  P^^/ .'^'^^«^^f 

•        1       L'A  1.  Il  enfuitereyeiî. 

Vint  le  théâtre  d  une  nouvelle  guerre, lées  par  la 
dont  voici  le  motif.  On  éroir  convenu  P'^°\^'^''?,^ 

5       /v     A  •  11-       que  Louis  ac- 

qu'aufli-tot  après  le  mariage  de  la  prin-  corde  à  l'ar- 
ceffe  Marguerite  avec  le  fils  aîné  d'An-  ^^^^^X'rif^' 
gleterre,  Gifors&NeaufleferoLent  re-  CuUi.  Neub^ 
mis  entre  les  mains  du  monarque  An-  ^p^^  y"\; 
giois.  Ce  prince,  impatient  de  jouir  y 
fit  célébrer  Us  noces  des  deux,  enfans.-,  fans 
en  rien  communiquer  au  roi ,  Se  en- 
voya fommer  les  deux  chevaliers  da 
Temple  de  lui  livrer  les  deux  places.  Ce 
Ci'étoit  qu'une  pure,  cérémenie.  Tour 
avoir  été  arrangé  de  concert  avec  les 
gouverneurs,  qui  défefpérant  de  pour 
voir  juftifier  leur  trahifon ,  fe  réfugiè- 
rent en  Angleterre ,  où  l'on  eut  foin 
de  les  dédommager  de  ce  qu'ils  per- 
doient  en  France.  Louis  indigné  de 
cette  conduite  ,  prit  aufli-tôt  les  ar- 
mes ,  Se  fécondé  des  comtes  de  Cham- 
pagne 5,  de  Rlo'is  Se  de  Sancerre  ,  fon- 
die.  avec  uae  aimée  fur  le  YexLû,  Noi:^ 
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mand  ;  mais  Henri  avoic  mis  toute! 
Ann.  1163.  fes  villes  en  fi  bon  état ,  qu'on  ne  put] 
Idem  y  ibid.   l'entamer  d'aucun  côté.  Les  rois  fe  trou- 
vèrent plufieurs  fois  en  préfence.  Touî 
deux  s'eftimoient ,  tous  deux  fe  crai- 
gnoient  :  aucun  n'ofa  rifquer  le  fon 
d'une  bataille.  On  propofa  une  trêve 
qui  fut  fuivie  d'une  paix  momentanéeJ 
La  jaloufie  des  deux  princes  ne  leui 
permit  pas  de  demeurer  long-temps  en 
repos ,  6*  les  deux  Etats  viciimes  de  leni 
folU  ambition  ,  furent  tour -à  tour  dem 
théâtres  d'horreur  &  de  défolation,  Hen* 
ri  fur- tout  fe  plaignoit  que  Louis  pro- 
tégeoif  tous  fes  valTaux  rebelles  ,  en- 
tre autres  le  célèbre  Thomas  Becquet  > 
fî  connu  dans  l'hiftoire  par  fon  zèle  y 
porté  peut-être  un  peu  trop  loin,  pour 
les  immunités  eccléfiaftiques. 
Caraacre  «îu      C'etoit  un  homme  d'une *nai (Tance 
pcéiac.  médiocre  ,  &  d'une  fortune  très-bor- 

née ,  mais  d'une  repréfentation  noble 
de  agréable ,  d'un  efprit  mâle  &  cou- 
Math,  Par.  rageux  ,  d'une  pénétration  à  laquelle 
ban,  ii5z.  jQm-  céjQJj.     d'une  fermeté  que  les 

^dan,  I  171.  1  in.      1  w       •        ^ 

Tj.ij  rz-     plus  grands  obitacles  n  croient  ponit 

iî.  i}.  capables  d  ébranler.  Henri  qui    i  ai- 

moic,  parce  qu'il  entroit  dans  rous  fes; 

plailirs ,  Tavoit  élevé  à  la  dignité  de 

grand -chancelier  3  6c  lui  avoir  confié' 


ab 
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réducJîtion  de  fon  fils  aîné.  Heureux 
s'il  en  flic  demeuré  là  !  mais  le  pre-  Ann.  ii6u 
mier  fiége  d'Angleterre  étant  venu  à 
vaquer,  le  monarque  fe  mit  en  tête 
d'y  placer  (on  favori.  Thomas ,  facré- 
archevêque  de  Cantorbéri  ,  changea 
tout-à-coup,  &  devint  un  autre  hom- 
me. Ce  ne  fut  plus  ce  courtifan  mon- 
dain ,  magnifique,  fomprueux,  com- 
plaifant  pour  toutes  les  volontés  de 
fon  maître  :  ce  fut  un  prélat  dévot  ^ 
/împle  dans  fes  habits,  modefte  dans 
{qs  équipages ,  auftere  dans  fes  mœurs, 
inflexible  dans  fes  prétentions,  qu'il 
foutinc  avec  plus  de  zèle  que  de  lu- 
mières 5  l'ennemi  enfin  de  l'autorité 
royale,  àès  qu'il  fe  vit  la  féconde  per- 
fonne  du  rovaume. 

Un  prêtre  avoit  commis  un  meur-    Caufedefa 
tre  ;  l'archevêque  fe   contenta  de   le  ^'^S'^^"* 
priver  de   fon    bénéfice.   C'étoit   en 
quelque  forte  invirer  Icseccléfiaftiques  HiJî.  Quadrî" 
au  crime,  que  de  proportionner  fi  peuP'^'^'i"  '•  '^'~ 
la  peine  au  selir.  Aulii  vit-on  bientôt 
un  fécond   exemple  d'homicide    re- 
nouvelle par  un  chanoine  ,  qui  en  fut 
quitte  de  même  pour  quelques  coups 
de  difcipline,  ôc  pour  la  perte  de  ion 
canonicat.  Le  roi  faifi  d'indignation  ^ 
demanda  que  les  deux  coupables  fuf» 
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fenc  remis  entre  les  mains  du  magif- 

Ann.  1165.  trac,  pour  erre  jugés  fuivancles  loix  dm 
royaume.  Becquée  refufa  de  les  livrer,,, 
foutenant  avec  opiniâcreté  ,  non-feu- 
lement que  c'étoit  à  lui  â  en  faire  juf- 
tice  ,  mais  encore  qu'un  prêtre  ne 
pouvoir  être  puni  de  more.  Henri  n'é- 

Ihidyciu  toit  point  accoutumé  à  des  pareilles 
ré"fiftances  :  :i  alTembla  aufli  -  tôt  ua 
parlement,  où,  de  l'avis  de  tous  les 
pairs ,  il  fut  arrêté  entr'autres  articles , 
que  les  clercs  accufés  de  ccimes,  vien- 
droient  répondre  devant  les  jufliciers 
du  prince  :  qu'aucun  archevêque  o*a 
évêque  ne  forciroit  du  royaume  fans 
îa  per million  d  i  monarque  :  qu'aucua 
vaflal  de  la  couronne  ne  pourroit  être 
excommunié  ,  qu'auparavant  on  nes'â- 
drefsât  au  roi  ou  à  fes  officiers  pour 
enfaire  juftice  :  que  les  prélats  qui  ùer> 
nent  des  fiefs  du  fouverain ,  faivroient 
ies  coutumes  royales  comme  les  au- 
tres barons  ,  &  aflideroient  aux  juge- 
mens  jufqu'à  fentence  de  mort  ou  de-- 
mutilation  de  membres  :  qu'à  la  va^- 
cance  d'un  évêché  ou  d'une  abbaye, 
les  revenus  en  feroient  mis  en  la  maia- 
du  roi  ,  comme  domaniaux  :  que  les. 
éiedions  enfin  fe  feroient  dans  la  chai- 
geilâ-  du  palais ,  où  l'élu  prêterait  fer*^ 
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ment  de  fidélité  ,  avant  d'être  con- 
facré.  Ann.  1165. 

Perfonne    ne   réclama  contre  des 
loix  fi  juftes.  Thomas  lui-même  pro- 
mit avec    ferment  de  les  obferver  : 
mais  bientôt  il  s'en  repentit ,   &  Ro-     jbide.i^ 
ine  alors  très-attentive  à  étendre  fes  • 
privilèges ,  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier 
pour  l'abfoudre  d'une  obligation  qui 
tendoit  à  rafFoibliflement  des  droits 
eccléfiaftiques.  Cette  conduite  du  pré- 
lat ,   toute  féditieufe  qu'elle  pouvoir 
paroitre  ,  fan  enrêcement  ^  fes  varia- 
tions fi  choquantes  pour  un   bienfai- 
teur, un  ami  ,  un  maître  ,  irriterenc 
encore  moins  Henri ,  que  l'entreprile 
du  pontife  contre  les  autres  évêques 
{qs  confrères ,  qu'il  excommunia  pour 
avoir  figné  un  règlement  que  la  re- 
ligion ic  la  raifon    autorifent  égale- 
ment. Alors  le  monarque  ne  ménagea 
plus  rien.  Becquet  accufé  d'avoir  mal- 
verfé ,  pendant  qu'il  étoit  chancelier  , 
fut  cité  à  la  cour  des  pairs.    Le  fier 
prélat  n'y  parut  que  pour  leur  dénon-  /i,id.c.^^i^ 
cer  qu'il  ne  les  reconnoiflx)it    point 
pour  fes  juges  ^  qu'étant  père  fpiri-  .  . 

tuel  du  roi  &  du  royaume  ,  il  n'étoit 
jufticiable  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  j 
q^ue  s'ils  ofoient  palTer  outre  ,  ils  ea-»^ 
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courroient   l'excommanication  lancéô 

Ann.  11^5.  contre  ceux  qui  violent  les  privilèges 
c.  ij,        du  clergé.  On  ne  lailfa  pas  néanmoins 
de  le  cîon damner  comme  parjure  & 
traître.  Tous  fes  biens  &c  meubles  fu- 
rent confifqués  au  profit  du  roi.   Tous 
*  les  évêques  enfin  lui  déclarèrent  qu'ils 
ne  le  reconnoiiToienc  plus  pour  leur 
primat.  Thomas  appella  de  ce  juge- 
ment à  la  juftice  de  Dieu,  &  s'enfuie 
en  France. 
Sarctiaîte      Louis  reçut  CQS  envoyés  avec  une 
&  fa  récep-  diHjndlon  quimarquoit  autant  de  ja- 

tion  en  Fian- 1       r  tt         •  j>   n.* 

te.  louiie  contre  Henri ,  que d  eitime  pour 

la  vertu  du  prélat  perfécuté.  Jl  eft 
bien  étonnant ,  leur  dit- il  ,  que  le  roi 
d'Angleterre  ait  pu  oublier  ces  paroles 
du  Pfalmifte  :  Mettei-vous  en  colère, 
&  ne  péckei  pas.  Sire  ,  lui  répondit 
Ni/i  Quadr»  ^^"^  ^^^  députés  ,  il  s'en  fcroit  peut' 
i.  i.  c.j.p.  être  jouvenu  ,  s'il  avait  oui  chanter  à 
r  office  aujji  [ouvent  que  votre  majefîé^ 
Le  monarque  fourit.  Henri  apparem- 
ment n'éroit  pas  dévot,  &  manquoic 
fouvent  à  compiles.  L'archevêque  ce- 
pendant y  après  avoir  falué  le  roi  a 
Soilfons  5  &  l'avoir  remercié  de  la 
prote6fcion  donc  il  vouloir  bien  l'ho- 
norer 5  alla  trouver  le  pape  à  Sens ,  & 
iui  rendit  compte- des  ralfons  qui  la- 
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volent  obligé  de  quirrer  l'Anglererre 
d'une  manière  il  peu  convenable  â  la  Ann.  1153. 
place  qu'il  occupoir.  De-là  il  courut 
s'enfermer  à  l'abbaye  de   Ponrigny  , 
où  il  prit  un  habit  de  moine.  Il  y  vi- 
voit  dans  une  douce  tranquillité,  lorf-  ^.^"'^f 
que  le  monarque  Anglois  ,  plus  itnte  c.  17.  i8> 
que  jamais,  manda  au  chapitre  géné- 
ral de  Cîteaux  ,  que  s'ils  ne  faifoient 
forcir  le  prélat  de  fa  retraite  ,  il  chalfe- 
roit  de  (es  Etats  tous  les  religieux  de 
leur  ordre.  Les  bons    moines  épou- 
vantés ,    envoyèrent   repréfenter  au 
pontife  l'embarras  où  ils  le  trouvoient» 
Qu  i/s  ne  craignent  n.n  ^  tépondit  Bec- 
queta Je  vais  fort'ir  de  leur  maijon  :  ce- 
lui qui  nourrit  les  oifcaux  du  ciel ,  aura 
foin  de  moi.  Le  roi  en  effet  lui  fit  offrir 
tel  afyle  qu'il  voudroit  choifir   dans 
fon  royaume.  O  religion  ,  s'écria- 1  il 
dans  le  premier  tranfport  de  fon  indi- 
gnation :  religion  ,  ou  es- tu!  Voilà  ces 
gens  que  nous  croyons  morts  au  monde , 

qui  redoutent  Us  menaces  du  monde»  -^ '•^ 

Louis  étoit  alors  au  comble  de  la  Ann.  n^c 
Joie.  La  reine  venoit  d'accoucher  d\m  N^iffancer^e 
fils  ,  qui  fut  nommé  Philippe  &  fur-  gjf^è!^^ 
nommé  Dieu-donné  ,  parce  qu'il  avoic 
été  longtemps  attendu.  C'eO:  ce  prince 
célèbre  à  qui  fes  exploits  ont  mérité 
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le  glorieux  furnom  de  Conquérant  J 
Ann.  ii6s.  qae  la  poftérité  a  rendu  par  celui  à' Au- 

gujte.   Rjgord  femble  être  le  premier 

qui  le  lui  ait  donné  ,  de  les  raifons 
2{im.del'y4c:  qu'il  en  rapporte  ,  dit  un  fçavant  mo- 
des  s.  Lei-  derne  ,  font  d'abord  iui^er  du  ctouz  de 

très,  c.s.p.    ^         r      t        r^  r  \-> 

jji/  ion  liecle.  Ce  nom  ,   li  ion  en  croit 

Tauteur  contemporain  ,  a  été  donné 
aux  empereurs  qui  augmentèrent  la 
puiiTiince  Romaine  ,  du  m.ot  aiigzo  :  or 
qui  peut  mieux  mériter  ce  titre  que 
Philippe  5  par  l'augmentation  qu'il  fit 
dans  Tes  finances  .,  par  l'étendue  qu'il 
donna  aux  limites  de  iow  royaume  , 
pnir  fa  naiffance  enfin  arrivée  au  mois 
d'Aoïïc ,  temps  auquel  on  recueille  des 
grains  ,  du  vin  &  toutes  io'ciQS  de 
biens  en  grande  abondance  l  Le  jeune 
prince  eut  pour  parreins  les  abbés 
de  S.  Germain  des  Prés,  de  S.  Vi6tar 
&  de  fainte  Geneviève  :  fes  marrei- 
reines  furent Conftaace  fœur  du  roi, 
comtelTe  de  Touloufe ,.  ^  deux  veuves 
de  Paris. 
"'°'^^'"**''^  On  reçut  vers  ce  même  temps  de  fâ- 
Ann.  1166.  cheufes  nouvelles  de  la  Paleftine^oà 
^^'    ,,     les  affaires  des  Chrétiens  alloient  de 

Nouvelle  .  .  t    /      1       t 

rupture  encre  mal  en   pis.  Le  roi  touche  de  leurs 

la  France  &  ^lallieurs  ,  tira  pour  les  fecourir  une 

gcolle  iomme  d  argent  de  loa  épargne» 
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êc  mit  une  taxe  pour  cint]  ans  fur  tous  ! 

les  biens  laïques  ou  eccléfiaftiques  de  Ann.  1166, 
Ion  royaume.  Henri  qui  ne  vouloir  pas  ^^' 
fe  lailîêr  vaincre  en  génerofité ,  établie 
une  pareille  impofition  fur  tous  fes 
Etats  ,  &  nomma  un  Anglois  pour  la  J^^^'^^^n^ 
porter  à  Jérufalem.  Ce  fut  pour  les  1166. 
deux  monarques  un  fujet  de  brouille- 
rie.  Louis  ,  fur  les  remontrances  de 
Jolfe  archevêque  de  Tours,  prérendit 
que  la  Touraine  étant  un  fief  de  la 
couronne  ,  l'argent  qu'on  y  avoit  levé  , 
devoit  lui  être  remis  &  être  envoyé  de 
fa  part.  C*étoit  en  effet  un  ancien 
droit  du  fouveraiw  ,  au  feul  nom  du- 
quel les  ducs  &  les  comtes  pouvoient 
faire  des  levées  :  mais  ce  droit  fem- 
bloit  aboli  ,  depuis  que  les  duchés  & 
les  comtés  étoient  devenus  des  biens 
héréditaires  &  patrimoniaux.  Ainfi  le 
roi  d'Angleterre  y  oppofa  conftam- 
ment  l'ufage  contraire.  Malheureufe- 
ment  il  s'éleva  fur  ces  entrefaites  un 
autre  différend ,  toujours  fondé  fur  les 
mêmes  titres  de  feigneur  fuzerain  & 
de  vaffal ,  qui  arma  enfin  les  deux  na- 
tions l'une  contre  Tautre. 

Guillaumefurnommélevieiîx,  avoic 
dépouillé  Guillaume  Vil  fon  neveu 
du  comté  d'Auvergne  ,  qui  étoic  un   iàtm^,  ibid> 
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arriere-fief  de  la  couronne  ,  fous  la 
Ann.  116^.  mouvance  dire6te&  immédiate  de  l'A- 
^7*  quiraine.  L'ufurpateur  ,  cité  au  tribu- 
nal du  roi  d'Angleterre  fon  feigneur, 
comme  duc  de  Guienne  ,  promit  d'a- 
bord d'y  comparoître,  enfuite  changea 
d'avis,  Ôc  eut  recours  au  roi  de  France 
comme  au  feigneur  fuzerain.  Henri 
précendoir  que  le  vaiTal  ne  pouvoit  fe 
pourvoir  à  la  cour  du  fouverain  ,  que 
dans  le  cas  où  le  feigneur  refufoic  de 
lui  faire  juftice  :  Louis  foutenoit  au- 
contraire  qu'il  avoir  droit  de  pronon- 
cer ,  indépendamment  de  toutes  ces 
formalités  préliminaires.  H  y  eut  à  ce 
fujet ,  &c  à  l'occafion  des  levées  de  la 
Touraine,  une  entrevue  des  deux  mo- 
narques ,  qui  ne  purent  convenir  de 
rien.  On  courut  aufli-tôt  aux  armes. 
Chaumont  dans  le  Vexin  François  , 
furpris  par  Henri ,  fut  brûlé  avec  tous 
fes  environs.  Louis  eut  fa  revanche 
fur  le  Gué- faine- Nicaife  &  fur  Ande- 
îy  ,  qu'il  livra  pareillement  aux  flam- 
mes. Mais  bientôt  ces  hoftilités  furent 
fuivies  d'une  trêve, qui  donna  le  temps 
au  roi  d'Angleterre  d'aller  foumettre 
quelques  feigneurs  rebelles  en  Bre- 
tagne. 

Cette  trêve  ctoit  à  peine  expirée  ,; 
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que  îes  deux  rois  rentrèrent  en  cam-  * 


pagne  ,  portant  partout  le  fer  &:  le  feu  ,  Ann.  i  ià8. 
toujours  néanmoins  fans  en  venir  aux 
mains,  parce  qu'ils  fe  redouroient  plus 
encore  qu'ils  ne  fe  haïifoient.  Cette 
guerre  inquiétoic  vivement  Alexan- 
dre ,  qui  défefpéroir  ,  tant  qu'elle  du- 
reroit  ,  de  pouvoir  finir  les  affaires  de 
i'Eglife.  11  envoya  deux  légats  en 
France  pour  travailler  à  la  paix  ;  mais 
la  partialité  des  miniftres  Romains  r  ,„  «^r- 
rendit  la  négociation  mutile.  Louis ,  her.  nb.  i. 
outré  fur- tout  contre  le  cardinal  de  Pa-  ^P'^fi-^^- 
vie,  qui  concluoit  toujours  en  faveur 
de  Henri ,  fe  levabrufquement  &  lui 
dit  en  colère  ,  qu'il  étoit  indigne  de 
la  commiflion  dont  on  l'avoit  honoré; 
qu'au  refte  un  roi  de  France  n'avoir 
befoin  d'aucun  médiateur  ,  encore 
moins  d'un  homme  tel  que  lui;  qu'il 
fçauroit  bien  par  lui-même  conferver 
fes  droits  &  fe  faire  rendre  ce  qui  lui 
étoit  dû.  llfortit  aulîi-tot  de  l'alTem- 
blée  5  &  fut  fuivi  de  tous  les  feigneurs 
de  fon  parti  .  entre  autres  d'Eudes 
de  Bretagne  ,  dont  le  roi  d'Angleterre 
avoit  deshonoré  la  fille ,  quoique  fa 
nièce. 

Le  pape  inftruic  qu'on  abufoit  de 
fon  autorité  ,  n'oublia  rien  pour  ap- 
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^'""'^  -.^— .  p^'(*gj,  ]g  monarque  François ,  rappella 
Ann.  ii63.  fes  miniftres  &  écrivit  en  même  temps 
à  l'archevêque  de  Cantorbéri  ,  qu'il 
•    l'établifToit  fon  légat  en  Angleterre  , 
lui  remettant  toute  fa  puiifance  fur  ce 
Damei.  t.  ^oyaume.  Citoit ,  dit  un  célèbre  mo- 
*.  pAgc  ii4.  derne ,  donner  des  armes  à  un  homme 
très  difpofé  à  s^en  fervir.   Le    premier 
ufage  qu'il  en  fit  fut  de  condamner  les 
coutumes  royales  ,  &  d'excommunier 
quelques  feigneurs  qui  retenoient  cer- 
taines terres  de  fon  Eglife  ,  menaçant 
le  fouverain  de  le  frapper  des  mêmes 
foudres ,  s'il  ne  rendoit  aux  évêques 
leurs  anciens  privilèges.  Ce  coup  éton- 
na Henri  :  la  crainte  ,  non  de  Tana- 
rhême  en  lui-même,  mais  de  fes  fuites, 
le  contraignit  enfin  à  faire  demander 
la  paix  au  roi  parl'entremife  des  com- 
tes de  Champagne  Si  de  Flandre ,  qu'il 
fçavoit  en  grande   confidération  à  la 
cour  de  France.    On  convint   d'une 
conférence  à   Montmirail  ,   dans  le 
Maine,  pour  le  jour  de  l'Epiphanie.  ^S^i- 
gneur  ,  dit  Henri  en  abordant  Louis  , 
dans  ce  jour  où  trois  rois  ont  offert  des 
'Gervaf.  Do- P^^fi^^  auRoiHesrois  ,  je  me  mus  fous 
TQtt an.  ii6i.  votre  protection  avec  mes  enfans  &  mes 
Etats.  Il  étoit  accompagné  de  (qs  deux 
fils  aînçs ,  Henri  &  Richard. 

Tout 
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Tout  fut  réglé  à  Tamiable.  Le  roi 
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d'Angleterre  renouvella  fou  homma-  Ann.  116 
ee  pour  là  Normandie  avec  les  me-    La  paix  cft 

r  }•    '      o^    \  '^  L1*  conclue  à 

mes  rormalues  &  les  mêmes  obliga-  Moncmiraii. 
tions  que  Ces  prédécelTeurs.  Henri  fon 
fils  aîné  &  gendre  de  Louis ,  en  fit  au- 
tant pour  rÀnjou  ,  le  Maine  ôc  la  Bre- 
tagne, qui  écoit  toujours  un  arriere-fief 
de  la  couronne.  Le  cadet ,  nommé  Ri-  Idem,  ihid, 
chard  ,  imita  l'exemple  de  fon  père  &: 
.de  (on  ffere  pour  le  duché  d'Aquitai-     Robert,  de 

d^    •  I  'If  a       C        Mont .  an. 

ont  il  avoir  ete  pourvu  ,  &  rut  n^^, 

accordé  avec  Alix  ,  féconde  fille  de 
Louis  ,  &c  de  Confiance  de  Caftille. 
Tous  les  châteaux  du  domaine  royal 
furent  reftitués  ,  tous  les  prifonniers 
rendus,  tous  les  va  (Taux  de  Henri  ré- 
tablis Se  reçus  en  grâce  ,  entre  autres 
les  comtes  de  la  Marche  5c  d'xAngou- 
lême  qui  lui  avoient  fait  le  plus  de 
peine.  Le  roi  de  fon  coté  rétablit  le 
monarque  Anglois  dans  tous  les  fiefs 
dont  il  l'avoit  déclaré  déchu  ,  pour 
avoir  pris  les  armes  contre  fon  fouve- 
rain.  La  charge  de  grand  fénéchal  de 
France  ,  héréditaire  dans  la  maifon  de 
Henri ,  lui  avoir  été  enlevée  pour  le 
même  crime  de  félonie,  ordonnée  de- 
puis cinq  ou  fix  ans  au  comte  de  Blois  : 
ce  feigneur  pour  le  bien  de  la  paix  Idem ,  îtidn 
Tome  m,  I 


194  Histoire  be  France. 
■  dont  il  étoitun  des  médiateurs,  vou- 
Ann.  iï6q.  lut  bien  la  remettre  au  jeune  Henri, 
qui  en  fit  les  fon6tions  quelques  femai- 
nes  après ,  &  fervit  le  roi  à  table.  Tels 
furent  les  articles  &  les  conditions  de 
cette  paix  fi  glorieufe  pour  Louis  ,  Ci 
humiliante  pour  Henri  ,  qui  pendant 
le  cours  de  cette  guerre  avoir  fait  fer- 
\  '  ment   plus  d'une  fois  de   ne  jamais 

rendre  cet  hommage. 

Les  deux  cours  étoient  réunies,  il 
ne  reftoit  plus   qu'à  faire   la  paix  de 
l'archevêque  de.  Cantorbéri.  Le  prélat , 
confeillé  par  quelques  perfonnes  no- 
bles &  pieufes,  parut  tout- à-coup  au 
milieu  de  l'affemblée,  &  fe  profternant 
aux  pieds  du  monarque  Anglois  :  Sei^ 
gneur  ,  lui  dit-il  ,  /implore  votre  clé- 
H'ifl,  quii'  rmnccpour  tEgl'ifc  de  votre  royaume  : 
drip.l,  î.  c.  uics  pcchés  out  caufè  foTi  affllcilon  :  je 
^^*  remets  tout  le  fujet  de  notre  différend  à 

votre  difcrétion  ,  fauf  l'^honneur  de 
Dieu»  Foye:^  l'arrogant ,  s'écria  le  roi 
d'Angleterre  ,  tout  ce  qui  lui  déplaira , 
//  dira  quil  ejl  contraire  a  l  honneur 
de  Dieu.  Mais  ^  fer  gneur  ^  ajouta  t-il  en 
adrefiant  la  parole  au  roi  de  France , 
pour  montrer  que  je  ne  veux  en  rien 
m'oppofer  à  la  gloire  di  la  religion  , 
f^  ■  yoiçi  ce  que  je  demande  :  Qjue  Becqmi 
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m  agljffe  avec  moi  comme  le  plus  fainù      '  '"       l 
de  fcs  prèdécejfeurs   en   a    ujè  avec   le  Ann.  II6<^. 
moindre  des  miens  ,    &  je  Jerai  fatis^ 
faitJTowilQ  monde  applaudit  à  la  mo- 
dération du  prince.  Seigneur  ,  arche- 
vêque,  dïzhouïs,  voule:(_  vous  être  plus 
fase  que  les  faints  ?   L'inflexible  pon- 
tife ne  répondit  autre  chofe ,  finon  que 
fes    prédécefleurs    avoient  retranché 
pludeurs  abus ,  &  lui  en  avoient  laiflé 
beaucoup  d'autres  à  réformer.  Ces  pa- 
roles révoltèrent  i'airemblée.  La  con-     e,  %6. 
férence  fut  terminée ,  &  les  deux  rois 
fe  retirèrent  fans  le  faluer,  ni  recevoir, 
fon  falur. 

On  trouva  cependant  moyen  de  mw^i^» i-tuii  n 
renouer  la  négociation  ,  &  l'accom-  ann.  1170. 
modement  fe  fit  ,  mais  à  des  condi-  Réconcilia- 
tions très-dures  pour  Henri.  Le  pape  ,  t'oi^'Jf  "t^»; 

SX'  ,         •       /r  î       •  "      .»  mas  Becquet 

après  bien  des  irreiolutions  ,   s  etoit  avec  Henri, 

enfin  déclaré   hautement   pour  Bec- 

quet ,  &  fe  préparoit  à  lancer  tous  les 

foudres  de  l'églife 5  il  le  monarque  ne 

plioit  fous  le  joug.  Ce  fut  en  vain  que 

ce  prince   eflaya    d'oppofer   fierté   à 

fierté ,  &  menaces  à  menaces.  Nous  ne  Codea  vatk, 

craignons  rien  ,   lui  dit  un  des  légats  \  '  ^'  ^^^fi*^^ 

nous  fommes  d'une  cour  accoutumée  à 

commander  aux  empereurs  &  aux  rois» 

Cette  infolente  réponfe  ne  pouvoit 
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— — ^  qu'irriter  un  prince  naturellement  fier    il 
Ann.  1170.  Se  colère  :  il  diilimula  néanmoins  en    1 
habile  politique.  Il  favoit  que  le  roi 
Louis  &c  la  reine  fon  époufe  étoient 
entièrement  dans  les  intérêts  de  Tho- 
mas &  du  fouverain  pontife  ;  il  prit 
le  parti  de  s'humilier  ,  embraffa  l'ar- 
chevcque  ,  &  reçut   fa  bénédidion. 
Tout  paroifToit  fini ,  &  rien  nerétoir. 
L'intraitable  prélat  ,  avant  de   s'em- 
barquer pour  l'Angleterre  ,    envoya 
fulminer  une  nouvelle  excommunica- 
tion ,  non-ieulement  contre  les  évè- 
ques  qui  avoient  foufcrit  aux  coutumes 
royales;  mais  encore  contre  tous  ceux 
qui  avoient  afiifté  au  facre  du  jeune 
Henri  ,    couronné    par    l'archevêque 
d'Yorck  j  ce  que  Thomas  prétendoic 
contraire  au  droit  de  l'archevêque  de 
Cantorbéri ,  à  qui  feul  ilappartenoic , 
par  le  privilège  de  fa  dignité  ,  de  faire 
cette  augufte  cérémonie. 
Sa  mort.        Le  roi  à  cette  nouvelle  entra  dans 
une  furieufe   colère.    Par  les  yeux  de 
Hijl.  qua^  Dku^  s'écria  t-il  ^Ji  tous  ceux  qui  ont 
drtp.  L  5.  c.  afîjîé  au  facre  de  mon  fils  font  excom- 
muniés y  je  le  fuis  donc  auffi  I  EJl-il 
pofjïble    qu  aucun  de   mes  fervitcurs  m 
me  vengera  d'un  prêtre  ingrat  &  rebelle 
qui  trouble  tout  mon  royaume,  C'étoic 
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nietrre  le  poignard  à  la  main  de  qui- 
conque croiroit  l'obliger  en  arTaiiinant  Ann.  1170. 
le  prélat.  AufFi-tot  quatre  chevaliers  <^.  ij. 
ou  gentilshommes  partent  pour  Can- 
,torbéri  ,  &  vont  mafCKrer  le  pontife 
:^upie(lde  l'autel.  Ain(î  périt  ,  vidi- 
me  d'un  zèle  amer,  l'homme  du  mon- 
de dont  la  conduite  a  été  le  plus  di- 
verfement  interprétée.  Les  uns  n'y  ont 
vu  que  monftrueufe  opiniâtreté  ,  que 
variations  indécentes ,  qu'attentat  hor- 
rible contre  l'autorité  royale  qui  en 
fît  un  martyr,  lorfqu  elle  pouvoit  le  pu- 
nir juridiquement  comme  rebelle  [a). 
Les  autres  au  contraire  y  admirèrent 
un  faint  zeie,un  généreux  attachement 
à  l'honneur  de  l'églife ,  une  conftance 
enfin  digne  des  premiers  fiecles  da 
chriftianifme.  Le  plus  petit  nombre  &C 
leplusfenfé,  eft  de  ceux  qui  en  rendant 
juftice  aux  bonnes  intentions  de  l'ar- 
chevêque 5  reconnoiffent  de  bonne  foi 
qu'il  y  eut  trop  de  hauteur  dans  fou 
procédé  ,  &  trop  d'inflexibilité  dans 
fes  prétentions.  L'Eglife  ,  en  canoni- 
fant  les  vertus  du  faint ,  n'a  point  pré- 

(û)  On  lit  queKjue  part  qu'il  fe  trouva  des  do£lcurs 
dans  Paris  qui  foutiureac  que  uoa-feulenient  il  avoic 
été  juftemcnt  puni  par  la  perte  de  fa  vie  ,  mais  même 
qu'il  étoit  dans  les  enfers,  Heric,  de  Guienne  ,2.^ 
l.  i,  p.  i^p. 
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tendu  confacrer  les  défauts  Se  les  vices 
Ann.  1171.  de  l'homme, 
rénîtence        Qu  ne  voit  pas  qu'on  ait  fait  juftice 

du  roi  d'An-  j  •  ri  i  t 

glecetre.  ^^^  meurtriers.  Kome  chercha  un 
objet  plus  digne  de  fa  colère  ,  ôc  ne 
s'attacha  qu'au  monarque  Anglois,  qui 
Codex  vatic.  fut  feul  chatgé  de  la  honte  6c  de  l'hor- 
^'^'^i^^'^^TeurdecetafTaffinat.  Obligé  de  jurer 
fur  les  faints  évangiles  qu'il  n'avoit 
ni  voulu  ,  ni  commandé  ce  meurtre , 
il  promit  avec  ferment  d'envoyer  deux 
cens  chevaliers  à  la  'défenfe  de  la  Pa- 
leftine  ,  abrogea  les  coutumes  royales, 
permit  les  appellations  aufaint  fiége  , 
s'engagea  à  reftituer  ou  à  faire  reftituer 
à  Téglife  de  Cantorbéri  tout  ce  qui 
avoit  été  ufurpé  fur  elle  j  &  pour  gar- 
der une  partie  "des. formes  de  la  péni- 
tence canonique,  il  fe  laifTacliafTer  hors 
la  porte  de  l'églife  ,  où  il  reçut  Tab- 
foiution  à  genuUx  ,  fans  néanmoins 
oter  fes  habits  5  ni  être  fuftigé  fuivant 
la  coutume. 
^w«M^aM  Le  vieux  Henri ,  jufques  là  toujours 
^       "        aimé ,  refneclé ,  heureux ,  tomba  tout- 

i\NN.  1172-ï    V  j  1      1      •  1  '       •  oL 

r^.        a-coup  dans  la  haine  ,  le  mépris  ,   oC 
Révolte  de  Tinfortune   Tout  confpira  contre  lui , 
fes  enfans,     £^  femme  ,  fes  enfans ,  fes  valTaux ,  & 
les  rois  fes  voifins.  La  crainte  de  l'ex- 
communication   dont    il  étoit  ine- 
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nacé  ,  l'avoit  engagé  à  faire  couron- 
ner fon  aîné,  &  à  déclarer  hautement  Ann.  1171* 
que  ce  n'étoit  plus  lui  ,  mais  fon  fils      JV  ^  . 
qui  etoïc  roi.   Hhilippe  1,   aïeul  deAfonre.  awu 
Louis  VU,  avoir  pris  la  même  pré- "72- 
caution  en  une  pareille  circonftance  : 
on  n'en  favoit  pas  davantage  dans  ces 
temps  de  ténèbres  6c  d'ignorance.  Le 
jeune  monarque  étoit  un  prince  vif, 
dévoré  d'ambition  ,  auflî  fier  de  fon 
nouveau  titre,  qu'impatient  d'en  faire 
ufage.  On  raconte  que  le  jour  de  fon 
facre  ,  étant  fervi  à  table  par  le  roi 
fon  père,  un  feigneur,  pour  lui  faire 
fa  cour,  lui  dit  a  l'oreille ,  qu'il  étoit 
bien  glorieux  d'avoir  un  fi  grand  prin- 
ce pour  officier.  //  /z'y  a  rien  là  a  ex- 
traordinaire ,   répondit    fièrement    le 
jeune  Henri ,  puifque  je  fuis  roi  ^  fils 
de  roi ,  &  que  mon  père  nefl  que  le  fils 
d^un  comte,  La  cour  de  France  fut  pro- 
fiter de  ces  difpofitions.  La  princeiïe 
Marguerite  venoit  enfin  d'être  cou- 
ronnée  reine  d'Angleterre.  Louis  pria 
le  vieux  Henri  de  trouver  bon  qu'elle 
vînt  pafler  quelque  temps  à  Paris  avec 
le  jeune  roi  fon  mari.  Le  beau -père 
n'oublia  rien  pour  gagner  la  confiance 
de  fon  gendre  ,  &  ménagea  fi  bien 
fon  efprit  ,    qu'il    rengae,ea   à   de- 

liv 
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mander  le  gouvernement  ou  de  TAn- 
Ann.  T171,  glererre  ,  ou  de  la  Normandie.  On 
'^'*  s'attendoit  bien  à  un  refus  de  la  part 
d'un  père  extrêmement  jaloux  du  com- 
mandement :  on  y  avoir  pourvu.  La 
France  devenoit  pour  le^  deux  époux 
un  afyîe  où  ils  trouveroient  un  sur 
moyen  de  fe  faire  rendre  juftice. 
Roger  de  f^^  cHofe  arriva  comme  on  Tavoit 
Duch.  r.4.  prévu.  Le  jeune  Henri  mneux  de  n  a- 
P'.Ai'^'  voir  pu  rien  obtenir  de  fcn  père  ,  s'é- 
chappa une  nuit  &c  fe  fauva  en  France. 
Le  roi  aflembLiauflitôtles  feigneurs  de 
fon  royaume  :  nous  jurèrent  au  fîls  du 
monarque  Anglois  de  ne  point  pofer 
les  armes,  qu'il  n'eûr  pleine  fatisfadioii 
fur  tout  ce  qu'il  demandoit  :  lui- même 
promit  avec  ferment  de  ne  jamais  faire 
aucune  paix  que  de  leur  confenteiTjenr. 
On  courut  donc  aux  armes  de  tous  cô- 
tés. Les  uns  par  intérêt  ,  comme  les 
comtes  de  Flandre ,  de  Boulogne  &c  de 
Blois  5  a  qui  on  faifoit  de  grands  avan- 
tages :  les  autres  par  animofité ,  comme 
plufieurs  feigneurs  Normands ,  Ange- 
vins ôc  Bretons ,  qui  cherchoient  à  fe 
venger  des  mauvais  traitemens  qu'ils 
avoient  reçus  :  quelques-uns  par  ambi- 
tion ,  comme  Richard  duc  de  Guien- 
jae,  &  Geoffroy  délîgné  duc  de  Bre- 
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tagne ,  tous  deux  frères  du  jeune  roi , 
tous  deux  ennuyés  de  n'avoir  que  de  Ann.  1172, 
vains  titres  fans  réalité  :  quelques  au-  ^^' 
très  par  jaloufie ,  comme  Louis ,  qui  ne 
voyoit  qu'avec  dépit  la  profpérité  de 
fon  valfaliou  comme  la  reine  Eléo- 
nore,  vivement  piquée  des  infidélités 
de  fon  époux.  On  difoit  en  effet  que  ce 
prince  avoir  un  peu  trop  de  tendreffe 
pour  Alix  de  France ,  qui  avoir  été  pro- 
mife  au  jeune  Richard  :  qu'il  en  avoic 
même  abufé ,  &  que  c'étoit  le  vrai  mo- 
tif qui  lui  faifoit  retarder  le  mariage 
de  cette  princeflTe. 

Henri  abandonné  de  fa  famille  j  Se 
près  d'être  attaqué  de  tous  cotés ,  (e 
trouvoit  dans  d'étranges  perplexités» 
11  n'avoit  plus  de  reffources  que  dans  les 
tréfors  qu'il  avoir  amafifés  avec  grand 
foin.  11  fut  les  employer  utilement ,  foie 
pour  retenir  quelques  feigneurs ,  donc 
la  fidélité  commençoit  à  chanceler, 
foit  pour  lever  une  armée  d'étrangers , 
n'ofant  plus  fe  fier  à  fes  fujets.  Il  prit  à 
fa  folde  20000  Brabançons  [a)  :  c'étoit 
le  nom  qu'on  donnoit  à  des  troupes 
de   bandits  Flamands  ou  Allemands 

(tf)  On  croit  qu'ils  ont  été  ainfî  nommés,  parce 
que  les  principaux  cioient  du  ûtabanr.  Du  Cangeai» 
flûOL  £rabancion€Sy 

I  V 
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pour  la  plupart ,  qui  couroient  la  Fran- 

Ann.  1171,  ce,  portant 'partout  le  fer  &  le  feu, 

75»       toujours  prêts  à  combattre  fous  les  en- 

feignes  des  princes  qui   leur   propo- 

foient  une  groife  paye. On  les  appelloir 

Ex  Sihlioth. auflî  Coturaux  {a)  QM  Routiers [b)  gens 

Memmian.    ^^  compagnie  ^  dit  une  ancienne  hif- 

toire  nianufcrite  ,  brigands  ^  pillards  y. 

Chron.  S.  Tobeurs  ,  larrons  ,  infâmes ,  dijfolus  5  ex^ 

Denis ,  t,  x.  communies.  Ils  ardoicnt  les  monafiercs 
&  les  iglifes  où  le  peuple  fe  retiroit  y  6* 
iourmentoient  les  prêtres  &  les  religieux  ^ 
les  appelloient  Cantatours  par  dèri* 
Jion  y  &  leur  difoient  ^  quand  ils  les 
hattoïent  \^  Cantatours  canu^^&  puis 

(  a  )  On  prétend  qu'ils  ont  été  appelles  de  la  forte- 
parce  qu'ils  étoîent  armés  de  grands  couteaux  ,  qu'où 
appelle  en  Toiiloulain  àt%  coiterds.  Marca  ,  /.  6» 
h{/i'  de  Beharn.  c.  14. 

(b)  Les  uns  tirent  l'origine  de  ce  nom  du  mot  Latin- 
Huptarius  ,  qui  fignifie  tout  homme  qui  labonie  ou 
cultive  la  terre  j  parce  que  les  premiers  routiers 
étoient  un  vil  amas  de  payfans  qui  furent  d'abord  ar- 
més par  l'autorité  du  prinee  ,  qui  retinrent  enfuite 
les  armes  par  Tamour  à\^  pillage  ,  ravageant  les  pro- 
vinces >  &  vendant  leurs  fervices  à  ceux  qui  les  acbe- 
toient  le  plus  cher.  Les  autres  au  contraire  le  déri- 
vent amplement  du  verbe  Latin  rumpere  ,  rompre  ^ 
brifer ,  parce  que  ces  brigands  mettoient  tout  à  feu 
6c  à  fang.  Quelques-uns  ie  font  venir  de  l'Aile- 
Hiand  ,  Root  ou  liot ,  qui  veut  dire  foide  ,  parce 
que  c'étoient  des  troupes  payées  pour  faire  la  guerre. 
Quelques  autres  enmi  prétendent  que  c'étoient  des 
troupes  réformées,  lurmcs  ruptai  dimlffas  ^  qui  > 
comme  il  arrive  d'ordinaire,  fe  rafTembloîent  pottf 
piller  &  ravager.  DuCange  au  moi  Ruptarius* 
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leur  donnoiem  grands  buffcs  &  groffes 
gouces.  Ce  fut  envain  que  les  papes  lan-  An^j.  i  i7z> 
cerenc  contre  eux  tous  les  foudres  de     j^-^'* , 
rEglife  ;  ils  ne  purent  être  domptés  h.g^ui/' 
que  par  les  armes  de  Philippe  Au^ufte.  ^'■"^-    ^'^^^ 
Le  vieux  Henri  avec  les  troupes  anten-  los. 
dit  en  Normandie  de  quel  côté  les  en- 
nemis porteroienr    leurs  plus  grands 
efforts  5  pour  prendre  fon  parti  fuivant 
les  circonftances. 

La  faifon  permettoit  a  peine  de  fe 
mettre  en  campagne ,  que  le  comte  de  ' 

Flandre,  à  la  tête  de  ^Qs  troupes ,  s'a- 
vança vers  les  frontières  de  Norman-  Roger  de 
die,  attaqua  la  ville  d  Aumale,  1  em- 
porta d'adaut,  &  fit  toute  la  garnifon 
pri/bnniere  avec  le  comte ,  qui  pour 
obtenir  fa  liberté ,  fut  obligé  de  lui  re- 
mettre toutes  fes  autres  forterefles.  De- 
là il  alla  mettre  le  fiége  devant  le  châ- 
teau de  Drincourt  ^  qu'il  força  :  mais 
il  y  perdit  le  comte  de  Boulogne  îow 
frère  qui  fac  tué  d'un  coup  de  flèche, 
Louis  de  fon  côté  prelToit  vivement 
Verneuil ,  place  alors  très-con(idérable 
dans  le  Perche.  U  y  avoir  outre  le  châ- 
teau ,  trois  efpèces  de  villes ,  fermées 
chacune  d'un  bon  mur,  &:  entourées 
d'un  foffé  plein  d'eau.  La  plus  grande  , 
appellée  k  grand  Bourg  ,  après   ua 

1  v| 
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mois  d'une  vigoureufe  réfiftance,  corrr- 
^NN.  1J72,  mençoit  â  manquer  de  vivre  :  elle  de- 
^'^*  manda  à  capituler  ,  promettant  de  fe 
rendre  dans  trois  jours  ,  fi  elle  n'étoit 
pas  fecourue.  Les  malheureux  aHjégcs 
tinrent  exactement  parole ,  Se  fe  virent 
indignement  trompés.  Loin  de  leur 
rendre  leurs  otages ,  ainfi  qu'on  en  étoit 
convenu,  on  fe  faifît  des  principaux 
bourgeois  qu'on  emmena  prifonniers  : 
roue  fut  livré  au  pillage  &  aux  flam- 
mes :  traitement  peu  digne  de  leur  fi- 
délité &  de  la  majefié  d'un  grand  roi. 
On  ne  voir  pas,  fi  l'on  en  croit  un  hif- 
rorien  Anglois ,  que  Louis  ait  ménage 
davantage  fa  gloire  dans  la  retraire  qui 
fuivit  ce  procédé  également  cruel  ôc 

honteux.  N'ofant  ni  accepter  ia  bataille 
que  le  roi  d'Angleterre  lui  préfentoic, 
ni  tenter  la  défenfe  d'une  place  qu'il  ve- 
noit  detronquérir ,  il  fe  reti  ra  avec  beau- 
coup de  précipitation  en  France ,  de  fut 
quelque  temps  fans  rien  entreprendre. 
Cette  inaclîon  donna  le  temps  au  mo- 
uarque  Anglois  de  rétablir  fes  affaires 
en  Bretagne,  où  le  comte  de  Chefîer  ÔC 
le  feigneur  de  Fougères  avoient  excité 
im  foulévement  général.  11  y  envcya 
{es  Brabar^çons  ,  qui  remportèrent  une 
fignalée  victoire  fur  les  rebelles  ^ac 
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illerenc  aiiHi-tôc  invertir  Dol,  où  les 

deux  chefs  de  la  révolte  s'étoient  enfer- Ann.  117^, 

mes.  Henri  y  accourut  en  perfonne  ,& 
lespreflfafi  vivement,  qu'il  les  força  de 
fe  rendre  prifonniers  de  guerre  avec 
route  la  garnifon.  Cet  avantage  ,  en  ré- 
duifant  les  Bretons ,  allarma  les  princes 
ligués ,  qui  en  devinrent  plus  faciles  â 
écouter  des  propofitions  d'accommo- 
dement. Il  y  eut  donc  une  entrevue  des 
feigneursdes  deux  partis  entre  Gifors 
&  Trie ,  où  le  vieux  Henri  fit  des  offres  ^<^'^  >  '^'^ 
aifez  avantageufes,  fi  fes  ennemis  euf- 
fent  voulu  fmcérement  la  paix.  11  con-    . 
fentoit  de  céder  à  l'aîné  de  fes  enfans  la 
moitié  des  revenus  du  royaume  d'An- 
gleterre ^  avec  quatre  places  de  sûreté*, 
ous'ilaimoit  mi-eux  ,  la  moitié  des  re- 
venus du  Duché  de  Norm.andie  &  tous 
ceux  du  comté  d*Anjou,  avec  un  plus  ^ 

grand  nombre  de  villes  :  il  offroit  mê- 
me avantage  à  Richard  fon  fôcond  fils 
pourleduchédeGuienne^dontilavoic 
reçu  l'inveftiture  :  enfin  il  abandonnait 
au  jeune  Geoffroy  le  domaine  de  la  Bre- 
tagne ,  fi  le  pape  vc^uloit  accorder  la 
difpenfe  pour  le  mariage  arrêté  depuis 
I  long  temps  avec  Théririere  de  cette  bel- 
le province.  Mais  en  faifant  toutes  ces 
cédions ,  il  fe  réfervoit  le  droit  dejuf- 
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tîce  dans  les  Ecats  qu'il  cédoir,  &  pré- 
Ann.  1171,  tendoit  que  fes  fils  lui  feroient  cou- 
^^'       jours  fournis  6c   obéiirans  comme  à 
leur  père  ôc  à  leur  roi.  i 

Ce  n'écoit  point  là  ce  que  les  rebel- 
les s'étoient  propofé  en  prenant  les  ar- 

/<fem, /éicf.  mes.  On  fit  naître  des  difficultés.  Le 
comte  de  Leicefter  ofa  fe  répandre  cm 
plaintes  de  en  reproches  5  qui  dégénérè- 
rent enfin  en  desinjures  outrageufes  au 
monarque  Anglois 5  &  porta  rinfolence 
jufqu'à  vouloir  mettre  la  main  à  l'épée. 
11  s'éleva  un  grand  tumulte.  On  fe  fé- 
para  plus  ennemis  que  jamais,  &c  dès 
îe  lendemain  il  y  eut  une  rencontre  en- 
tre les  Anglois  ôc  les  François,  où  il  y 
eut  beaucoup  de  fang  répandu.  L'hiver 
cependant  força  les  deux  armées  de  fe 
retirer  dans  leurs  quartiers  :  le  roi  d'An- 

♦  gleterre  profita  de  la  circonftance ,  pour 

tâcher  de  mettre  le  pape  dans  fes  inté- 
rêts. Ce  prince  autrefois  fi  jaloux  de 
{on  autorité,  étrange  effet  de  l'adver- 
fîté  fur  les  plus  fiers  courages  !  Henri 
le  plus  orgueilleux  des  hommes ,  s'a- 
bailTe  jufqu'à  fe  reconnoître  valfal  du 

^p.  Fetr.ftLinz  fiége.  Je  me  Jette  a  vos  genoux  y 
mef,  epi/i,   ^ij.ji  ^  Alexandre  ,  pour  vous  deman- 
der   confeiL   Le  royaume    d^ Angleterre 
eji  de  votre  jurifdicîion  ;  &  quant  au 
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droit  féodal ,  Je  m  reUvc  que  de  vous» 

Que  l' AngUurre  éprouve  rnaïntenant  ce  ann.  ii7i. 

que  peut  le  fouveraïn  poritife  :  puïfquil       7V» 

nuje  point  des  armes  matérielles  ,  qu'il 

défende  le  patrimoine  de  faint  Pierre  par 

le  glaive  fpirituel.  C^eft  à  tort  que  les 

fouverains  fe  plaignent  des  entrepri- 

fes  de  Rome  :  ce  font  eux-mêmes  qui 

ont  forgé  les  chaînes  qu'elle  a  voulu 

leur  donner. 

Alexandre  flatté  de  Thommage  d'un 
grand  roi,  menaça  les  enfans  rébelles 
de  tous  les  anathêmes,  (i  dans  quinze 
jours  ils  ne  rentroient  dans  l'obéiiTance» 
Mais  le  jeune  Henri  faifoic  plus  que 
des  menaces;  il  foule  voir  toute  l'Angle- 
rerre,  ôc  mettoir  le  royaume  encombuf* 
tion.  Guillaume  roi  d'EcolTe  ,  gagne 
par  les  féditieux,  y  étoit  entré  avec  (qs 
troupes  &yexerçoit  d'horribles  rava- 
ges. Le  comte  de  Leicefter  y  pafla  auiîi 
avec  une  nombreufe  armée  de  fla- 
mands, &  s'empara  de  pluiieurs  places» 
Richard  de  Lucy,  général  des  troupes 
'  du  vieux  Henri ,  n'écoit  point  en  état  de 
faire  face  en  même-temps  a  tant  d'en- 
nemis réunis  :  il  eut  recours  à  unilrata- 
gême  qui  lui  réuiïit  :  il  feignit  dé  vou- 
loir fondre  fur  l'EcolTe  idiverfion  qui 
obligea  Guillaume  à,  fortir  d'Angle- 
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-  terre  pour  aller  au  fecours  de  Ces  pea- 


Ann.  1172,  pies.  L'habile   général   revient   aufll- 

'^^*        tôt  fur  {qs  pas ,  fond  fur  le  comte  de 

Leicefter,  le  défait,  le  prend  prifon- 

nier,  Se  l'envoie  au  roi  d'Angleterre 

en  Normandie. 

Henri  de  fon  côté  ne  demeuroit  pas 


Ann,  1174  oifif.  Vainqueur  des  Angevins  ,  qu'il 
força  de  rentrer  dans  le  devoir,  il  alla 
mettre  le  fiége  devant  Vendôme ,  &  le 
prit  d'afTaut  au  bout  de  huit  jours.  De- 
là il  fe  rendit  dans  le  Poitou,  reprit 
les  villes  qui  avoient  abandonne  {es 
étendarrs ,  6c  rabattant  par  la  Sainton- 
ge,  iilaréduifitfous  le  joug  avec  fa  ca- 
pitale ,  qui  ne  capitula  cependant  qu'<> 
près  avoir  vu  fes  tours  renverfées  par 
Roger  de  les  machiues  alors  en  ufage.  Tant  d'a- 
i^uch.  page  vantages  ratermirent  fon  parti,  &  ku 
4yî-  procurèrent  une  trêve  »  qui  devoit  du-r 

rer  jufqu'après  les  fêtes  de  Pâque. 

Ce  terme  ne  fut  pas  plutôt  expiré , 
que  le  roi  d'Ecoffe  fondit  fur  l'Angle- 
terre, où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang. 
Le  jeune  Henri  toujours-  obftiné  dans 
fa  révolte  ,  équipoit  en  même  temps  , 
de  cgncerc  avec  le  comte  de  Flandre, 
un  grand  nombre  de  vailTeaux  pour  y 
tranfporter  une  nombreufe  armée.  Ces 
prodigieux    apprêts    aliarmerenc    k 
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vieux  Henri  qui  regardoit  tous  ces 
troubles  comme  une  jufte  punition  de  Ann.  1174. 
rafTaflinat  auquel  il  avoit  donné  occa- 
fion  :  il  entreprit  de  regagner  l'eftime 
de  fes  fujets^par  une  a6tion  plus  édi- 
fiante que  décentedansun ^rand roi. Au  {^1'"» P'U^> 
deraut  des  meurtriers  qu  il  avoir  caches 
pendant  plus  d'un  an  ,  &  qu*il  fit  enfui- 
te  évader,  il  réfolut  d*être  lui-même  la 
vi6lime ,  &  de  racheter  la  confiance  des 
peuples  par  un  peu  de  honte  èc  par 
quelques  coups  de  fi^uet.  îl  part  de 
Normandie,  revêtu  d'un  fac  de  péni- 
tent, arrive  âCantorbéri,  marche  nue 
tête,  nuds- pieds  jufqu'au  tombeau  du 
faint  archevêque  Thomas,  La  iife  prof- 
terne  ,  le  vifage  collé  contre  terre , 
crie  miféricorde  ,  fe  dépouille  de  fes 
habits,  &  reçoit  cinq  coups  de  difci- 
pline  de  la  main  de  chaque  évêque,  de 
chaque  abbé  6c  de  chaque  moine  qui 
s'y  trouvèrent.  L'hiftoire  remarque 
qu'ils  écoient  en  grand  nombre.  Pen- 
dant cette  cérémonie  aufll  cruelle 
qu'humiliante  ,  l'évêque  de  Londres 
haranguoit  le  peuple  ôc  s'efForçoic  par 
toutes  fortes  de  raifons  delui  perfua- 
der  que  le  monarque  n'étoit  ni  auteur , 
ni  complice  du  meurtre  de  Becquet. 
Cette   pénitence,  plus  digne  d'un 
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-  anachorète  que  d'un  prince,  produî- 

Ann.  1 174»  fit  un  effet  merveilleux.  Les  Anglois  i 
contens  d'avoir  vu  ruifTeler  le  fang 
des  épaules  de.  leur  roi ,  lui  rendirent 
route  leur  eftime,  &  lui  fournirent  à 
i'envi  de  quoi  mettre  une  armée  fur 
pied.  Alors  tout  changea  de  face,  & 
les  princes  ligués  échouèrent  de  tous 
côtés.  Le  jeune  Henri  arrêté  par  *les 
vents  contraires,  ne  put  defcendre'en 
•r        ij  Angleterre ,  Ôc  fe  vit  forcé  de  recou- 
rir  a  la  clémence  de  Ion  père.  Le  roi 
d'Ecoiïe  fut  vaincu  &  fait  priTonnier 
dans  une  bataille  qu'il  hafarda  mal-à- 
propos.  Louis  fut  obligé  de  lever  le 
fiége  de  Rouen  ,  qu'il   avoir  formé 
pendant  l'abfence  du  monarque  An- 
glois. Le  duc  de  Guienne,  Richard, 
repoufle  jufques  dans  fes  derniers  re- 
tranchemens ,  n'eut   d'autre  parti  à 
prendre  que  d'aller  fe  jetter  au  genoux 
de  fon  père  Se  de  lui  demander  pardon. 
Exemple  qui  fut  imité  par  Geoffroi, 
le  cadet  de  tous,  trop  foible  pour  ré- 
fifter  à  une    puiifance  fous   laquelle 
tout  commençoit  à  plier. 
Trcve  en-      Tant  de  fuccès  firent  bientôt  conclu- 

tre  les  deux  re  uuetrève ,  qui  fut  enfin  fuivie  de  la 

la  paix.        P^^^*  ^'^s  "^^^  ^^^^  eurent  une  entre- 
vue le  jour  de  la  faint  Michel  ^  enci^e 
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Tours  $c  Amboife  ,  où  le  traité  d'ac- 
commodement fut  figné  avec  une  égale  Ann.  T174. 
fatisFa6tion  de  part  &  d*autre.Les  prin-   GuUi.  Neu* 
cipaux  articles  furent  qu'il  y  auroit  une  ^!_^^;  ^'  *'  '* 
amniftie  générale  ;  que  Louis  remet- 
troit  au  monarque  Anglois  toutes  les 
places  qu'il  lui  .avoit  enlevées  ;  qu'on 
rendroit  réciproquement  tous  les  pri- 
fonniers ,  a  la  réferve  du  roi  d'Ecoiïè  , 
Au  comte  de  Leicefter ,  du  comte  de 
Cliefter ,  8c  du  feigneur  de  Fougères , 
que  Henri  ne  voulut^jamais  relâcher* 
que  le  jeune  Henri  aurolc  deux  places 
fortes  en  Normandie  ,  avec  une  pen- 
fion  de  quinze  ijiille  livres  de  l'Anjou; 
que  Richard  auroit  pareillement  deux 
villes  de  sûreté  en  Poitou ^.avec. la  moi^ 
-tiédes  revenus de-côtte  province;  enfin 
que  Geoffroy ,  e.n  faveur  de  la  ducheife 
qu'il  devoir  époufer  ,  partageroit  avec 
fon  père  les  revenus  du  duché  de  Bre- 
tagne. Les  deux  princes  cadets  renou- 
vellerent  leur  hommage  pour  les  prin- 
cipautés qu'ils  tenoient  du  roi  leur  pa- 
re :  l'aîné  vouloir  auflî  le  faire  pour  le 
royaume  d'Angleterre  ;  mais  Henri  ne 
le  permit  point  ,  parce  que  le  jeune 
prince  portoit  la  qualité  de  roi  :  il  fe 
contenta  de  lui  faire  jurer  qu'il  feroit 
toujours  fidèle  ôc  obéiffanc. 
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Ainfi  finit  une  guerre  dont  les  com- 

Ann.  1174.  ^Sï^cemensn'annonçoientrienquede 
funefte  pour  Henri ,  mais  où  il  fe  mon- 
tra véritablement  digne  du  trône  qu'on 
lui  difputoit  5  par  une  rare  prudence 
foutenue  de  toutes  les  grandes  qualités 
qui  Font  le  héros.  La  réflexion  acheva 
de  réconcilier  entièrement  les  deux 
rois.  L'Anglois  craignoit  (es  enfans 
toujours  portés  a  la  révolte  :  le  Fran- 
çois, dont  la  fanté  s'afFoiblifToit  chaque 
jour  5  ne  vouloir  point  laifler  de  guerre 
a  Ton  fîls  qui  avoit  à  peine  douze  ans. 
Tous  deux  ne  s'occupèrent  plus  que  du 
foin  de  maintenir  leurs  Etats  en  paix: 
s'il  s*élevoit  quelque  différend  entre 
eux  ,  ils  nommoienr  des  arbitres  pour 
le  terminer  à  l'amiable.  Il  en  furvint 
un  qui  les  auroit  infailliblement  brouil- 
lés ,  fi  la  politique  n'eût  arrêté  l'effet 
du  reffentiment, 

î'*^ T      II  y  avoir  quelques  années  qu'Alix 

Ann.  1177.  de  France  avoit  été  promife  au  jeune 
Nouveau   Richard.  Une  des  conditions  du  traité 
n"n?"  f"t  qiie  la  princeffe  feroit  élevée  â  la 
fuice  fâcheu-  cout  du  toi  fon  beau-pere  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  atteint  l'âge    nubile.    Ce 
temps  étoit  arrivé.  Henri  cependant  ne 
fe  prefToit  pas  de  faire  célébrer  le  maria- 
ge ;  ce  qui  fit  courir  de  mauvais  bruits 
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fur  les  motifs  de  ce  délai.   Louis  s'en nin       .1 

)fFenfa  ;  mais  {es  inclinations  pacifi-  ann.  1177. 

lues  &  l'amour  de  fes  peuples  Tem-    Roger  de 

bêchèrent  de  recourir  aux  armes.  Il  ^^^f^'  "^"'^ 

i  adrella  au  pape  ,  qui  ordonna  au  car-  433. 

linal  de  faint  Chryfogone  ,  fon  légat 

în  France  ,  de  mettre  en  interdit  tous 

es  Etats  du  Prince  Anglois,   s'il  ne 

lonnoit  fatisfadlion  au  roi  fon  fouve- 

ain.  Il  y  eue  à  ce  fujer  une  conférence 

i  Ivry ,  ou  ,  félon  d'autres  ,  à  Nonan- 

:ourt  fur  la  rivière  d'Eure.  Henri  con- 

'entoir  de  faire  époufer  la  princefTe  à 

on  iils  5  pourvu  qu'on  lui  donnât  pour 

lor  la  ville  de  Bourges  avec  routes  fes 

lépendances  ,  félon  qu'il  avoir  été  fli- 

)ulé  par  le  traité  d'union.  Il  deman- 

loit  en  outre  le  Vexin  François,  que 

e  roi ,  difoit-il ,  avoir  promis  à  la  rei- 

le  Marguerite  ,  femme  du  jeune  roi 

ienri.  Mais  Louis  ne  convenoit  d'au- 

un  de  ces  faits  :  ainfi  l'on  ne  put  rien 

onclure  là-deffus. 

Telle  fut  cependant    Tadrefife    du     Nouveau 
éeat  5  qu'après  avoir  engagé  les  deux  f^''^^^  raix 

o      ">     i       c  1  ^  ^  entre  les  deux 

nonarques  a  renvoyer  le  jugement  de  monarques. 
ette  affaire  au  fouverain  pontife ,  il 
ut  encore   leur  perfuader   d'oublier 
3US  les  fujets  de  mécontentemens , 
c  de  conclure  une  nouvelle  croifade 
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pour  U.  fe cours  de  la  Paleftine.  Ils  fi- 

Ann.  1177.  rent  un  traité  ,  où  ils  réglèrent  fort  er 
détail  tout  ce  qu'ils  dévoient  faire  pou 
maintenir  la  bonne  intelligence  entrt 
eux.  Le  préambule  fur-tout  mérite d'ê- 

jdim  ibid.  ^^^  remarqué.  Nous  voulons ,  difent-ils 
que  tout  le  monde  fâche  ,  que  telle  ej 
&■  telle  fera  déformais-  notre  amitié 
que  chacun  de  nous  défendra  la  vie  d 
Vautre  ,  fes  membres  y  fa  dignité  ,  fc 
biens*  Moi  y  Henri ^  f  aiderai  de  toute 
mes  forces  Louis  roi  de  France  y  rfionfei 
gneur  :  moi.^  Louis  yjefecourrai  de  ton 
mon  pouvoir  ,  Henri  roi  ■  d^ Angleterre 
mon  homme  ■&.  mon  yaffaU:  faufnéan 
moins  la  foi  que  nous  devons  réciproque 
ment  à  nos  vaffaux  ,  tant  quils  non 
feront  fiddes. 

Les  deux  rois  conviennent  d'aborc 
que  chacun  demeurera  en  poflTeflioi 
des  terres  &  domaines  ,  dont  il  f( 
trouve  aduellement  fai^.  On  n'en  ex 
cepte  que  l'Auvergne ,  Château-Roux 
^  quelques  autres  petites  feigneuries 
U*myihià  lls nomment  enfuite  des  arbitres  pou 
juger  en  dernier  refiTort  tous  les  diffé 
rends  qui  pourroient  s  élever  entti 
eux.  C'étoient  du  côté  de  la  France,  le 
évêques  de  Clermont ,  de  Nevers  ,  dr 
Troyes ,  le  comte  Thibaut ,  Robert  d(i 


:>  I 
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Dreux  3c  Pierre  de  Courrenai,  frères  1 

du  roi  j  &c  ducôcé  de  l'Analeterre  les  ann  1177 
eveques  du  Mans  ,  de  Pengueux  ,  de 
Nantes,  Maurice  de  Craon  ,  Guillau- 
me Maingot ,  6c  Pierre  de  Monrevel. 

llsprennentenfuite  les mefures les  plus 
convenables,  non- feulemenr  pourafTu- 
rer  le  fuccès  de  la  guerre  fainte  qu'ils 
projettoienc,  mais  encore  pour  mettre 
leurs  Etats  à  l'abri  de  toute  infulte  pen- 
dant leur  abfence. 

^  Cette  pieufe  ligue  cependant  n'eut 
aucune  fuite  ,  fans  qu'on  en  puilTe  de- 
viner la  véritable  raifon.  Il  paroîc  que 
ce  fut  moins  la  faute  de  Louis  ,  roi  Idemapud. 
très-  chrétien,  que  celle  de  Henri,  prin-  ^"'"'^  ^'4î5« 
ce  plus  politique  que  dévot.  Le  mo- 
narque Anglois  partit  au(îî-tôc  pour  le 
Barri  avec  une  grande  armée ,  èc  s'em- 
para de  Château  Roux  ,  qu'il  donna  à 
Baudouin  de  Revers  ,  en  lui  faifanc 
époufer  Thériciere  de  ce  comté.  De-là 
il  s'avança  vers  Grandmont,  où  il  fut 
reçu  par  Albert  comte  de  la  Marche , 
qui  lui  vendit  fa  feigneurie  ,  moyen- 
nant une  fomme  de  quinze  mille 
livres  d'Anjou ,  vingt  mulets  &  vingt 
palefrois  (a).  Tranquille  enfin  du  côté 

\  t^)  ^^  y  «  chevaux  de  plufieurs  manières,  à  ce  que 
Il  uns  font  deflrier  grand  pour  le  combat,  li  autres 
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de  la  France  ,  il  fut  touché  du  dtjir  dz 
Ann.  1177.  retourner  en  Angleterre  ,  &  envoya  des 
ambajjadcurs  au  roi  pour  lui  demander 
^^^^'  des  lettres  de  protection.  Elles  lui  furent 
accordées  en  ces  termes  :  Nous  Louis ,  roi 
des  François  ,  voulons  que  tout  le  mon" 
de  fâche  que  nous  prenons  fous  notre 
garde  toutes  les  terres  du  roi  d^ Angle» 
terre  ^  qui  font  fituées  dans  notre  royau» 
me,  Ainfi  toutes  les  fois  que  fis  bailUfs 
d'hall- de- là  de  la  merle  requerreront y  nous 
leur  donnerons  confcil  &  fecours  pour 
la  défenfe  de  ces  mêmes  domaines.  Tel 
écoit  jufque  dans  un  gouvernement 
prefque  tour  féodal,  lerefpeéldesplus 
grands  vafîaux  pour  la  înajefté  du  trône: 
telle  leur  confiance  dansTautorité  de  tt% 
mêmesroisaveclefquelsilsdifpucoient 
fouvent  de  richefTes  &  de  puiffance. 
^^^^„,„^^     Louis  fur  ces  entrefaites  fe  vit  obli- 

^gé  de  marcher  contre   le   comte  de 

Ann.  ii78.Qgj.j^Qj^ç^  qui  fécondé  du  comte  du 

chc  au  fe-    Puy  &  du  vicomte  de  Polignac  ,  pil- 
co""  /^y Hoit  &  ravageoit  les  terres  de  l'Eglife. 
Iionc.         Il  leur  livra  bataille,  le  défit ,  les  em- 
mena prifonniers  ,  &  ne  les  relâcha 
qu'après  leur  avoir  fait  jurer   qu'ils 

font  palefroi  pour  chevaucher  à  l'aife  de/on  corps , 
li  autres  font  rouets  pour  fommes  porter.  BruQCtt 
Latin.  1.  parc.  Thefaur.  c,  i  j  y. 

celTeroient 
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cefTeroient  leurs  brigandages.  Le  com- 
te de  Châlons  peufécucoit  les  religieux  Ann.  1179. 
de  Cluny  ,  dont  il  malfacra  un  grand  .i^^'i'^" 
nombre  :  le  châtiment  rut  encore  plus  de    Louis 
terrible.  Le  roi  lui  enleva  Saint- Vin-  ^^^' 
cent,  enfuite  Châlons,  enfin  toute  fa 
feigneurie  ,  dont  il  donna  une  moitié 
au  duc  de  Bourgogne  ,  &  l'autre  au 
comte  de  Nevers.  Ce  dernier  peu  ef- 
frayé de  l'exemple  ,  fouleva  les  bour- 
geois de  Vezelay   contre  l'abbé  leur 
feigneur.  Le  monarque  y  accourut ,  & 
n'eut  qu'à  paroître  pour  réprimer  les 
rebelles,  qui  forcés  de  payer  foixante  ' 

mille  fous  d'amende,  promirent  avec 
ferment  d'être  toujours  foumis.  Le 
comte  cependant  n'abandonna  point 
fes  mauvais  delfeins  contre  les  moi- 
nes ,  &  la  peur  de  Dieu  par  lui  ou- 
bliée  ,  leur  foufîrait  &  tollit  leur  vian-^ 
de.  Quand  Us  bons  pères  fe  virent  en. 
tel  point  quils  nav oient  que  manger  , 
ils  s* en  allèrent  tous  à  Paris  fe  jater 
aux  pieds  du  roi.  Ce  bon  prince  feu- 
fible  à  leur  mifere  ,  prit  en  main  leur 
f  aufe  ,  &  contraignit  leur  perfécuteuc 
de  leur  rendre  la  nourriture  &  k 
paix. 

Le  tumulte  des  armes  &:  les  embar- 
ras inféparables  de  toutes  ces  expédi- 
Tome  lll^  K 
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tions  miliraires  ,  n'empêchoienc  point 
ANN.1179.  le  monarque  de  veiller  à  l'éducatioa 
Il  fait  vœu  du  ptince  du  royaume.  G'eft  le,  nom 

«.î'aller  en  pé-        j  1"  •         1  \  l'i    '    •    •  ' 

Icrinage  à     <iu  on  donnoit  alors  4  i  héritier   pre- 
canco.beri,  fouiptif  de  Li  couroiine  (a),  Oji  avoir 

à  l'occalion         •     *  \       1     1     •  1     v 

de  la  maladie  ^^^^  auprçs  de  lui  coiic  cc  quc  la  rrançei 
«ie  ion  fils,  avoir  de  plus  habiles  maures  ,  fpit 
dans  les  fciences  qui  éclairent  l'ame  ^ 
foie  dans  les  exercices  qui  donnenc  la 
grâce  du  corps.  Tandis  que  ceux-ci  . 
travailloienc  à  en  faire  un  cavalier  ac- 
compli 5  Robert  Clément  de  Mets  , 
l'un  des  plus  conddérables  feigneurs 
\  de  la  cour,  &  des  plus  honnêtes  hom- 

mes de  fon  (îécle  ,  le  formoit  aux  ver- 
tus qui  font  les  grands  rois.  Louis , 
charmé  des  rapides  progrès  du  jeune 
prince,  prenoit  desmefures  pour  l'af- 
focier  au  trône  ,  lorfqu'un  accident 
fâcheux  fit  retarder  cette  cérémonie. 
T^i^nrd,         Philippe  emporté  par  Tardeur  de  la 
<tpud  Diich,  chalFe,  s'égara  dans  la  forêt  de  Com- 
'•  5- F-  ?•      piegne.  Il  erroic  feula  l'aventure  pen- 
dant une  nuit  très  obfcure  ,  lorfqu'il 
apperçut  une  efpece  d'homme  fauva- 
ge  ,  d'une  taille  extraordinaire  ,  d'une 

(a)  On  l'appelloit  Damoifel ,  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe I.  Si  ajjsmbla  une  fois  le  roi  fon  confeil  ^  pour 
J\avoir  quU  avait  affaire  ,  auquel  confcil  le  Damoi- 
Jei  Louis  le  Gros  parle.  Hifl.  Franc,  manufcr.  iia 
Uibloth.  Memmian.  an.  ic^y.  | 
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ligure  hiJeufe  ,  tout  noir  de  la  fumée  ::f!Tr!'T^:?2 
du  charbon  ,  aynin  une  hache  fur  fe/ANN.ny^. 
épaules^,  &  foufflanr  de  la  braife  alhi-  ' 
mée  qiî'il  porroit  dans  un  vale.   Les 
ténèbres  redoublant  l'horreur  de  ca 
fpedàcle  ,  Philippe  ,  qui  avoir  au  plus 
quatorze  ans  ,  fut  faifi  de  frayeur.  Le 
courage    cependant   ne    l'abandonna 
point.  Il  aborde  le  fpedre  affreux  ,  fe  . 
fait  connoîrre,  &  lui  ordonne  de  le 
conduire  au  château  ,  ou  l'on  étoir  dans 
d'étranges  inquiétudes.  Cette  effroya- 
ble aventure  laiffa  de  facheufes  idées 
.dansl-efprit  du  jeune  prince.   Le  me- 
me  jour  il  fut  pris  d*une  fièvre  n  vio- 
lente ,    qu'on   commença    bientôt  à 
craindre  pour  fa  vie.  Les'rranfports  & 
\qs  délires  dont  elle  fut  accompagné^, 
achevoient  d'ôter  toute  efpéranc'e. 

Le  roi,  dans  fa  douleur  extrême ,  fe 
fouvint  de  fon  bon  ami  Tliomas  Bec- 
quet,  dont  on  racontoit  à^s  miracles 
fans  nombre.  Il  efpéra  que  ce  faint 
martyr  dont  il  avoir  toujours  été  le 
protedeur,  ne  lui  refuferoit  pas  fou 
fecours  dans  les  allarmes  où  il  fetrou- 
voit,  ô:  fit  vœu  d'aller  vilicer  fou  tom- 
beau. 11  partit  aufîi-cot,  fuivi  de  Phi- 
lippe comte  de  Flandre,  de  Baudouin  " 
comres  de  Guines  ,  de  Henri  duc  de 

K  ij 
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^Louvain,deGuillaumecomtecieMan- 
ANN.iiTp.  ^eville  ,  &  de  plufieiirs  autres  barons 
du  royaume  ,   s'embarqua  au  porc  de 
Witfand  ,  &  arriva  heureufement  à 
Roger  de  Douvrcs ,  OU  U  roi  (V À nglctene  le  reçut 
Duch.  tl^A.   ^^^^  ^^    grands   honneurs    comme   fon 
p'  437.         cherfeigneur  &  fon  ami.   Dès  le  lende- 
main il  ferendicàCantorberi,  ôcprof- 
terné  devant  la  tombe  du  faint  arche- 
vêque ,  demanda  avec  larmes  la  fanté 
d'un  fils  qui  faifoit  les  plus  chères  efpé- 
.  rances  le  l'empire  François.   Le  pieux 
monarque  accompagna  fa  prière  d'une 
riche  offrande.  C'étoit  une  coupe  d'or 
d'un  travail  admirable  ,  &  une  rente 
perpétuelle  de  cent  muids  de  vin  qui 
dévoient  fe  prendre  tous  les  ans  fur  la 
maifon  royale  de  Poidy,  &  être  rendus 
en  Angleterre  aux  frais  du  roi.  Il  y 
ajouta  une  exemption  de  tous  péages 
pour  toutes  les  chofes  que  les  religieux 
qui  deffervoient  l'Eglife  du  faint  Mar- 
tyr ,  viendroient  acheter  en  France.  Ce 
qui  fut  confirmé  par  une  autre  charte , 
qu'il  fit  fceller  par  k  chancelier  Hu- 
gues de  Puteaux. 

L'inquiétude  de  Louis  ne  lui  per- 
mit pas  de  demeurer  plus  de  cinq  ou 
(îx  jours  dans  ce  voyage  entrepris  par 
piété.  Il  revint  en  toute  diligence  à 
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Douvres  ,  mit  à  la  voile  le  même  jour , 
&  en  moins  de  vingt-quatre  heures  Ann.  nr?» 
aborda  aux  ports  de  Flandre  ,  où  il 
apprit  que  la  guérifon  de  Ton  filsavoic 
rendu  aux  peuples  toute  leur  joie. 
Alors  il  reprit  fon  premier  deflein  de 
TafiTocier  à  la  couronne  ,  &  fixa  cette 
cérémonie  à  la  fête  de  tous  les  Saints. 
Rien  n'y  manqua  pour  la  rendre  la  ibid.  5. 
plus  augufte  du  monde  ,  que  la  pré- 
fence  du  roi  ,  qu'une  attaque  d'apo- 
plexie arrêta  à  S.  Denis ,  où  il  s'étoic 
rendu  pour  y  faire  fes  dévotions. 

On  prétend  que  pour  y  mettre  plus  Sâcre  de 
d'ordre  ,  Louis  choifît  parmi  les  pairs  ^^]l^n^  ^^' 
du  royaume ,  ceux  qui  rormerent  de- 
puis ce  corps  (î  célèbre  dans  toutes 
les  hiftoires  ,  fous  le  nom  des  douze 
pairs  de  France:  ce  corps  augufte  qui 
compofoit  comme  le  confeil  fouverain 
de  la  nation,  &  qui  par  la  fuite,  eue 
feul  le  droit  d'aflifter  aux  audiences 
du  parlement  ,  aux  lits  de  juftice  ,  idcm,iiid. 
aux  facres  ,  &  aux  autres  cérémonies 
d'éclat.  11  eft  du  moins  certain  que 
le  jeune  Henri  roi  d'Angleterre  fou- 
tenoit  la  couronne  du  nouveau  mo- 
narque en  qualité  de  duc  de  Norman- 
die ,  que  le  comte  de  Flandre  por- 
toit  répée  royale  ,  ôc  que  les  autres 

K  iij 
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r^— - — - —  cuics   c:  coQites  precedoient   ou  îoi- 
AiNN.  117^.  voient  le  jeune  roi  ,  félon  les  difTé- 
rences  fondlions  qu'ils  avoient  à  rem-' 
plir.  Mais  on  ne  voit  pas  que  les  iix 
pairs  eccléfîaftiques  y  ayent  eu  aucune 
clifl:inâ:lon  ou  préféance  far  les  autres 
prélats  leurs  confrères.  On  lit  Jiimple- 
ment   que  l'archevêque    de   Reims  , 
Guillaume  de  Champagne  ,  cardinal 
du  titre  de  fainte  Sabine  ,  frère  de  la 
reine  ,    conféra    l'ondlion   royale   au 
prince  fon  neveu  ;  qu'il   étoit  aflifte 
des  archevêques  de  Tours ,  de  Bour» 
ges ,  de  Sens ,  de  de  prefque  tous  les 
évêques   de  France  ;   enfin   qu'il  fut 
proiiter  de  la  puiflTance  &   du  crédit 
où  étoit  alors  fa  mai  fon  ,  pour  acqué- 
rir à  fon  égîife  le  droit  de  facrer  nos 
rois.  La  déclaration  qui  lui  attribue 
une  prérogative  Ci  glorieufe  ,  eft  con- 
firmée par  une  bulle  du  pape  Ale- 
xandre 111. 
Mariàse  dii      Ce  facrc  fut  fuivi  d'une  autre  cé- 
jcune  ici  avec  j-émonie  qui  mit  le  comble  à  la  joie 
wainauc.       publique  ,  c  eit-a-ûire  ,  de  la  célébra- 
tion du  mariage  de  Philippe  avec  Ifa- 
belle  5  fille  de  Baudouin  IV,  comte  de 
R'ipord.     Hainaur.  La  princeffe  defcendoit  en 
apud  Duck,   ligne  directe  d'Ermen garde  ,  fille  aî- 
'  ^'    '^'      née  du  malheureux  Charles   duc  de 
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Lorraine,   frère  de  Lothaire  II,  Se  ^^ 


Mi^iimum 


oncle  de  Louis  V.  Les  François  ado-  Ann,  1179. 
toient  encore  la  mémoire  des  princes 
Carlovingiens ,  qu'ils  appelloient  com* 
niunément  /es  grands  rois.  On  ne  peut 
exprimer  quels  furent  leurs  tranf- 
porcs,  lorfqu'ils  apprirenrqueles  deuîi 
maifons  royales  fe  réuniffoient  ,  Se 
que  le  fang  de  Charlemagne  s'allioit  à 
celui  de  Hugues  Capet.  Le  comre  de 
Flandre,  Philippe  d'Alface,  oncle  de 
la  nouvelle  reine  ,  avoir  tellement  à 
cœur  cette  belle  union  ,  qu'il  n'oublia 
rien  pour  la  rendre  avantageufe  au 
jeune  roi ,  foit  en  lui  faifant  tranfmet- 
tre  tous  les  droits  de  la  maifon  de 
Hainaur ,  foit  en  lui  cédant  de  fon 
chef  le  comté  d'Artois. 

La  jeune  reine  fut  époufée  à  Ba- 
paume,  de-là  conduite  à  Paris,  dont 
elle  fixa  les  regards  Se  l'admiration , 
enfuite  à  Saint-Denis ,  où  elle  fut  cou-  - 
ronnée  avec  le  roi  fon  mari ,  qui  fe 
fit  facrer  de  nouveau  par  les  mains  de 
l'archevêque  de  Sens.  Il  arriva  en  cette  ^'^^"^  »  '*^^^* 
occafion  un  accident ,  qui  par  l'heu- 
reufe  prévention  des  peuples  en  faveur 
du  jeune  prince,  eut  un  très  bon  effet. 
Un  des  officiers  deftinés  à  écarter  la 
foule  3  ou  à  impofer  filence  -,  ou  à  don- 
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ner  quelques  ordres,  en  maniant  une 
Anh.  ÏJ75I.  baguette  qui  ctoit  la  marque  de  fon 
office,  cafla  d'un  feul  coup  trois  lam- 
pes de  verre,  dont  l'huile  inonda  le 
roi  6c  la  jeine.  On  en  conclut  que 
Dieu ,  par  cette  ondlion  fl  abondante , 
vouloit  marquer,  qu'il  répandoit  la 
plénitude  de  fes  dons  fur  les  deux  jeu- 
nes époux. 

Le  nouveau   monarque  fignala  les 
commencemens  de  fon  règne  par  trois 
célèbres  édits.  Le  premier  condamne 
les  hérétiques  au  feu  :  le  fécond  or- 
donne de  précipiter  rout  vivant  dans 
un  lac  ou  dans  un  fleuve  ,  quiconque 
aura  ofé  blafphemer  le  faint  nom  de 
Jlid,  p.  V.  Dieu  :  le  troifieme  enfin  bannit  de  la 
cour  Se  de  tout  le  royaume  les  bate- 
leurs ôc  les  farceurs ,  qui  ne  fervent 
qu'a  corrompre  la  pureté  des  mœurs. 
ibid.  p.  lï.  On  a  vu  des  princes ,  dit  Rigord ,  don- 
ner à  des  jongleurs  au  bout  de  fept  ou 
huit  jours  ,  des  habits  imaginés  avec 
beaucoup  de  peine,  ornés  de  diftéren- 
tesfleursartiftement  travaillées,  &  du 
prix  de  vingt  à  trente  marcs  d'argent  : 
fomme  qui  fuffiroit  pour  nourrir  vingt 
à  trente  malheureux  pendant  une  an- 
née. Philippe ,  perfuadé,  ^we  donner  aux 
lùjirlons  ,  cejl  immokr  aux  démons  ^ 


I 


Louis  Vil.  215 
ordonna  que  déformais  fa  garderobe 
feroic  pour  les  pauvres.  Il  marcha  en-  Ann.  1179» 
fuite  contre  quelques  feigneurs ,  qui 
profitant  de  fa  jeunefTe  Ôc  de  leur  puif- 
fance  ,  s*étoient  emparés  de  plufieurs 
terres  de  l'Eglife.  Les  principaux 
étoient  Gui  comte  de  Châlons-fur- 
Saone  ,  Ebles  feigneur  de  Chareiuon 
en  Berry,  de  Humbert  (ire  de  Beau- 
jeu.  Philippe  n'eut  qu'à  paroître  pour  tdcmyp.^. 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Tous 
vinrent  lui  demander  pardon  ,  promi- 
rent de  reftituer  j  &  offrirent  telle  fa- 
risfaélion  qu'il  voudroit  leur  impofer. 

Louis ,  cependant  perdoit  infenfi-  r— ■■ — ^"^ 
blement  Tufage  de  Ïqs  membres,  &  ann.  1180. 
s'aflFoibliCloit  chaque  jour.  11  mourut  à     Motr  de 
Paris  5  dans  la  foixantieme  année  de    °"^^ 
fon  âge ,  après  un  règne  de  quarante- 
trois  ans,  un  mois  &  dix- huit  jours 
depuis  la  mort  de  fon  père.  Il  fut  en-     ' 
terré  avec  tous  fes  habits  royaux  en 
l'Eglife  de  l'abbaye  de  Barbeau,  qu'il 
avoit  fondée  avec  une  magnificence 
vraiment  royale ,  à  deux  lieues  de  Me- 
lun.  La  roync  fa  femme ,  dit  un  ancien     Mer  des 
hiftorien^,  ft  faire  fur  lui  une  ^oz/z/'^^  ^g.  pf  u ,, 
d*or  &  d'argent ,  ornée  de  pierres  pré^ 
cieufes  ,  &  de  merveïlleufc  œuvre  &  ri- 
cIh,  Charles  IX  avant  eu  la  cuviofité 
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de  faire  ouvrir  ce  tombeau  ,  le  cor 


Ann.  ii8g.  fut  trouvé  tout  entier.  Il  avoit  au  cou 

une  croix  d'or,  &  aux  doigts  trois  ou 

Le  Gendre,  quatre  anncaux.  Charlcs  fitpréfent  de 

fageii6.      1^  croix  y  ôc  garda  long- temps  les  ba- 
gues en  mémoire   de   ce  prince  ,  le 
meilleur  ôc  le  plus  vertueux  qui  eue 
encore  régné  fur  la  France. 
Son  carac-      On  n'en  trouve  pas  néanmoins  un 

teie.  portrait  fort  avantageux  dans  la  pliw 

part  de  nos  hiftoriens  modernes.  Les 
uns  nous  le  repréfenrent  comme  un 

Dan.  t.  I  p.  très  bon  prince  ,  mais  d'un  génie  mé- 
^'^'  ^  diocre,  hardi  dans  le  projet,  peu  conf- 
ranc  dans  l'exécution  ,  timide  dans  le 
danger  jufqu'à  l'éviter  aux  dépens  de 
fa  gloire ,  trop  (impie  enfin  &  dans  Ces 
Ztf  cJewirfjj-j^^j-ilgj-gg  ^  d^ins  fa  conduite.  Les  au- 
tres nous  le  dépeignent  ccmme  un  roi 
fans  malice,  un  mari  ombrageux,  un 
voifin  inquiet,  un  homme  trop  crédu- 
le. Mais  l'intrépidité  qu'il  fit  paroîire 
dans  cette  célèbre  journée  où  il  fe  dé- 
fendit feul  contre  plufieurs  Sarrazins 
qui  le  pourfuivoient,  la  fermeté  avec 
laquelle  il  fouîint  les  prérogatives  de- 
fa  couronne  vis-à-vis  de  l'Empereur 
d'Orient,  la  droiture  de  fon  efprit,  la 
candeur  de  {qs  mœurs ,  les  auteurs  en- 
lin  qui  ont  écrit  de  fon  temps,  nous  ie 
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tracent   fous   d'autres   couleurs.    Un 
anonyme,  fur-tour,  lui  donne  toutes  Ann.  nSo. 
les  qualités  de  l'honnête  homme,  &  ^^^on.  anon, 
toute  la  modération  du  lage.  Peu  ver- 1. 4.  p.  444. 
fé  dans  les  belles-lettres ,  mais  compa- 
rable aux  plus  grands  philofophes ,  gé- 
néreux ,  bienfaifant ,  ami  de  la  juftice , 
il  fut ,  dit-il,  le  prote6teur  des  loix  & 
le  père   du  peuple.  On  vit  fous  fon 
règne  de  nouvelles  villes  élevées ,  les 
anciennes  réparées ,  plufieurs  vaftes  fo- 
rets abattues  &  cultivées,  grand  nom- 
bre d'églifes  édifiées,  quantité  demo- 
naderes  bâtis  &  richement  fondés  dans 
toute  l'étendue  du  royaume.  C'eft  fans 
doute  ce  qui  l'a  fait  comparer  à  David 
&  a Salomon ,  &  cequi  lui  a  mérité  le 
furnom  de  Pieux  ow  piteux  ^  comme     Ephapk. 
on  parloir  dans  ce  temps -là  :  titre  qu'il  f"j*  ^^^* 
dut  également  a  la  religion  <x  a  Ion 
amour  pour  fes  fujets.  Celui  de  Louis 
h  jeune  ne  lui  a  été  donné  que  pour 
le  diftinguer  de  fon  père ,  avec  lequel 
-il  régna  quelques  années. 

On  lui  fit  un  crime  de  la  perte  de 
laGuienne,  qui  fut ,  dit-on ,  une  plaie 
mortelle  pour  la  France.  Mais  devoit- 
il  garder  Eléonore ,  s'il  eft  vrai ,  com-     T^^^h.  t. 
mêle  difent quelques  hiftoriens,  qu'el-'**^*  ^^^* 
le  le  deshonoroit  par  fes  proftitutions? 
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Ou  s'il  la  renvoyoic ,  pouvoit-il  avec^ 
Ann.  ii8c.  juftice  retenir  fa  dot  &  la  dépouiller 
de  l'héritage  de  (es  pères  ?  Il  eft  du- 
moins  confiant  qu'il  en  réfulta  un  bon 
effet  dans  l'Etat.  Les  vaflaux  de  la  cou- 
ronne ,  jaloux  de  l'élévation  de  Hen- 
ri ,  fe  réunirent  aux  rois  leurs  fei- 
gneurs  5  Ôc   fans   le  vouloir  ,  concou- 
rurent à  leur  agorandiifement.  Un  re- 
proche  peut-être  plus  fondé  feroit  d'a- 
voir foutenu  les  princes  Anglois  dans 
leur  rébellion  contre  leur  père  j  mais 
ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  la  po- 
litique a  feu  profiter  du  crime  ,  fans 
toutefois    l'approuver.  Les  hifloriens 
d'Angleterre  font  les  feulsquiaffurent 
qu'il   le  confeilla  :  nos  écrivains  gar- 
dent lâ-defTus  un  profond  filence  ,  ce 
qui  rend  le  fait  au  moins  douteux. 
Sesenfans.      Louis  eut  trois  femmes,  Eléonore 
de  Guienne  5  qu'il  répudia  pour  caufe 
de  parenté'j  Confiance  de  Caftille ,  qui 
.   mourut  en  couche  la  deuxième  année 
de  fon  mariage  ;  ôc  Adèle  ou  Alix  de 
Champagne ,  qui  lui  furvécut  plufîeurs 
années.  11  eut  de  la  première  deux  fiU 
Hifi.  lud.  ^^  5  Marie  femme  de  Henri  I ,  com- 
yiilDuch.   te  de  Champagne  5  &  Alix  mariée  à 
i.  ï,  p.  -ttj.  Thibaut  comte  de  Blois  &c  frère  de 
Henri.  La  féconde  fut  mère  de  deux 
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princeflTes.  Alix  la  cadette  mourut  en 
bas  âge  :  Marguerite  l'aînée  époufa  en  Ann.  ii8». 
premières  noces  Henri ,  dit  au  court-    Bid^ 
manul ,  roi  d'Angleterre ,  &:  en  fécon- 
des ,   Bêla  roi  de  Hongrie.  Devenue 
veuve  de  ce  dernier,  elle  alla  mourir 
à  Acre  en  Paleftine ,  dans  l'exercice  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  La  troi- 
fieme  lui  donna  un  fils  qui  lui  fuccéda 
fous  le  nom  de  Philippe- Augufte  ,  &: 
deux  princefles ,  que  leurs  aventures 
ont   rendues   célèbres  dans  Thiftoire. 
L'une  nommée  Adèle  comme  fa  mère , 
fut  fiancée  à  Richard  duc  de  Guienne , 
qui  depuis  n'en  voulut  plus,  fous  pré- 
texte que  le  vieux  Henri  fon  père  en 
avoir  abufé.  Le  roi  Philippe-Augufte /^iV.  p.4s;:?. 
la  maria  dans  la  fuite  à  Guillaume 
comte  dePonthieu.  Agnès  la  plus  jeu- 
ne ,  accordée    d'abord    avec   Alexis 
Comnène ,  affocié  à  fempire  d'Orient, 
enfuite  mariée  à  l'ufurpateur  Andro- 
nic ,  parent  &  meurtrier  de  ce  jeune 
prince  ,  ne  dédaigna  point  d'être  la 
femme    d'un    fimple  gentilhomme ,. 
nommé    Théodore    Branas.   0\\   die 
qu'avant   de  s'époufer  ,  ils   vécurent 
long-temps  enfemble  comme  s'ils  euf- 
fent  été  unis  par  les  liens  du  mariage^ 
Un  auteur  contemporain  de  Louis 
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le  jeune ,  lui  fait  l'honneur  de  lé  placef 
Ann.  iiSo.  parmi  les   légiflareurs*  Mais    quelles 
Re/^rifiion  loix  quc  celles  qui  femblent  autorifer- 
des  dueiî.     les  abus,lorrqu'ellesdevroient  les  ex- 
l'abbaye  de  tiuper?  1  elle  clt  entre  autres  la  rameu- 
viéve^  ^^"^"fe  ordonnance  de  ce  prince ,  qui  défend 
de  ^permettre  Le  dud  pour  une  dette  qui- 
Chron.anon.n  excédera   pas   cinq  fols  :  monumisnt' 
page  J^u    authentique  8c  de  la  foiblefTe  du  gou- 
^^i.  V[[,    vernemenc,  &  de  la  barbarie  du  fiecle.. 
anni  116S.    ^  ^^^  &  l  autre  paroillent  d  uneraçon 
encore  plus  marquée  dans  l'hiftoire  de- 
la  fondation  de  l'abbaye  de  fainte  Ge- 
neviève de  Paris.  Le  pape  Eugène  III 
étant  venu  en  France  pour  donner  au 
roi  les  marques  de  fon  pèlerinage  en 
Paleftine,  voulut  officier  dans  l'églife 
fi  célèbre  fous  le  nom  de  l'illuftre  pa- 
Dach.  îhid.  îï'one  de  la  capitale  de  l'empire  Fran- 
i'-4a''        cois.  Elle  éroit  alors  deffervie  par  à^^ 
Chanoines  que  la  recommandation  du 
roi  Robert  avoit  fouftraits  à  la  jurif- 
didtion  de  l'ordinaire ,  &  foumis  immé- 
diatement au  faint  fiége.  Un  riche  ta- 
pis  de  foie  que  Louis  envoya  pour 
couvrir  le  prie-Dieu  du  fouverain  pon- 
tife ,  devine  un  grand  fujec  de  difcorde 
entre   les  eccléfiaftiques   François  & 
Romains.  Ceux-ci  voulurent  s'en  em- 
parer comme  d'un  don  fait  à  leur  mai- 
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tre  :  ceux  là  prétendirent  au  contrai- î^ 
re  qu'il  dévoie  leur  demeurer  comme  Ann.  1180. 
un  prcfent  fait  a  leur  églife.  On  en 
vint  aux  mains ,  Se  les  officiers  du  faine 
père  furent  très-mal  mènes.  Le  mo- 
narque entreprit  de  fe  mêler  de  la 
querelle ,  croyant  Tappaifer  par  Ton 
autorité.  Mais  les  efprits  étoient  trop 
échauffés  :  on  ne  refpedta  ni  fa  digni- 
té, ni  fa  perfonne  :  il  reçut  plufieurs 
coups  qui  le  forcèrent  de  fe  retirer. 
Cet  attentât  fit  réfoudre  la  fuppref- 
fîon  du  chapitre.  Le  roi  fongeoit  à  y 
mettre  les  religieux  qu'on  appelloit 
les  Moines  noirs  :  mais  foliicité  par 
l'Abbé  de  faint  Viâror  ,  il  y  établie 
des  chanoines  réguliers  de  cet  ordre, 
Ainfi  d'une  collégiale  on  fit  une  ab- 
baye que  fubfifte  encore  de  nos  jours: 
elle  eut  pour  premier  abbé  Odon, 
perfonnage  recommandable  par  fa 
piété  ôc  par  fa  fciençe. 

On  voit  par  une  lettre  de  Pierre  le    Petr.Ven. 

Vénérable  ,  que  fous  ce  même  règne  jg,',,       ''* 

on  regardoit  comme  une  fingularité, 

que  l'Efpagne  portât  le  deuil  en  noir  : 

..voici  comme  il  s'exprime  :  Le  bon  & 

J'avant    Sidoine  ,    cvêque    d' Auvergne , 

Je  moquoït  de  ceux  qui  alloient  à  un  en- 

urrement  en  habit  blanc  ^  &  à  la  noce 
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en  habit  noir.  Car  ceux  qui  fuiv oient  /41 

Ann.  1180.  coutume  dcfon  temps  ,  portaient  le  deuil 
en  noir:  &  moi-même  dans  mon  voya- 
ge d'£fpaghe,/ai  vu  avec  êtonnement^ 
que  cet  ufage  était  encore  généralemenv 
objerve  dans  toute  cette  contrée.  Un  Ef^y 

P^g^ola-t-il perdu  fa  femme  Jon  fils  ou) 
J on  père  ?  il  quitte  auffl-tôt  fes  armes, 
Jes  habits  de  foie ,   &  toutes  les  étoffes 
de  plufieurs  couleurs ,  pour  fi  revêtir  d'u-^ 
ne  groffe  ferge  noire.  Ce  qui  donnerorc 
a  entendre,  qu'alorson  ne connoifToit 
cet  ufage  m  en  France  ni  dans  \q%  au- 
tres royaumes  voifins.  Quelle  pouvoic 
donc  être  la  couleur  funèbre  dans  ces 
anciens  temps  ?  Etoic  ce  le  blanc  com- 
me en  Chine,  ou  le  bleu  comme  en 
1  urquie  ?  le  gris  de  fouris  comme  au 
1  erou,  ou  le  jaune  comme  en  Egypte  ? 
le  verd  comme  dans  certaines  provin- 
ces dont  parle  Rabelais,  ouïe  violet 
comme  nos  roi»  &  les  cardinaux  le 
portent  encore  aujourd'hui  ?  C'eft  ce 
que  notre  auteur  ne  dit  point.  II  lui 
lufîiloit  de  prouver  contre  faint  Ber- 
nard ,  que  la  couleur  des  habits    eft 
une  chofe   parfaitement  indifférente 
■dans  le  fond.  Car  telles  étoient  \qs  dif. 
putes  les  plus  férieufes  dans  ces  fiécles 
d  Ignorance  :  les  religieux  blancs  h 
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Tlorifioient ,  en  vertu  de  leurs  habits, 
d'être  plus  parfaits  que  les  autres  :  les  Ann.  ii8p- 
aoirs  au  contraire  ,  comrne  plus  an- 
ciens ,  ne  pouvoient  fouffrir  que  de 
[louveaux  venus  affedaifent  la  préféren- 
ce \  mais  une  querelle  beaucoup  plus 
digne  de  l'attention  des  curieux  ,  eft 
celle  qu'on  prétend  avoir  été  décidée 
au  troiheme  concile  généraldeLatran. 

On  a  beaucoup  difputé  pour  favoir     Décret  du 
à  quel  titre  les  laïques  joui4doient  de  conciieceU- 
ce    qu'on  appelle  dixmes    inféodées,  uan  fur  ics 
Mézerai  penfe  qu  elles  t-aiioient  partie  ^,^^^ 
de  leur  domaine,  &   que  c'étoit  un 
droit  qu'ils  levoient  en  qualité  de  fei- 
gneurs,  c'efi:  à-dire,  en  quelques  en- 
droits la  dixième  partie,  en  quelques  ^J;;^'/^';^: 
autres  la  treizième  ,  la  quinzième  ou  ^77, 
la  vingtième.  Lorfqu'ils  fe  furent  laif- 
fés  perfuader  qu'il  falloir  les  reftituer 
aux  miniftres  de  l'églife ,  à  qui  elles 
appartenoient ,  difoic-on  ,  de  droit  di- 
yin,  ils  les  donnèrent  pour  la  plupart 
aux  moines  Bénédidins ,  qui ,  par  les 
fervices  qu'ils  rendoient  à  l'état ,  s'é- 
toient  acquis  une  grande  confidération 
parmi  la  noblelTe.  On  peut  dire  en  ef- 
fet ,  à  la  louange  de  ces  pieux  folitaires, 
que  leurs  monafteres  écoienc  en  même- 
temps  des  hôtelleries  où  les  voya- 


234  Histoire  de  France. 
gears  trouvoient  tous  les  fecours  de  la 
Ann.  ]iSo.  plus  officieufe  charité,  &  des  écoles 
où  la  jeunelfe  venoit  fe  former  aux 
fciences  &:  à  la  vertu.  L'ordre,  en  re- 
connoifTance  de  ces  donations,  com- 
mit des  religieux  pour  deffervir  les 
églifes  dans  les  lieux  où  ils  percevoient 
la  dixme  ;  &  comme  c'écoit  un  excel- 
lent fonds  ,  qui  ne  demandoit  d'autre 
foin  que  celui  de  recueillir  ,  il  s  en 
procura  le  plus  qu'il  put.  Les  Cha- 
noines réguliers  ne  s'oublièrent  pas 
dans  une  circonilance  ii  favorable  au 
clergé,  &  l'appas  d'un  revenu  facile 
les  engagea  à  fe  charger  de  prefque 
tomes  les  chapelles  qui  n'étoienc  point 
occupées  par  les  enfans  de  S.  Benoît: 
de  forte  qu'il  n'en  demeura  que  très- 
peu  aux  prêtres  féculiers. 

Les  moines  cependant,  continue  le 
même  auteur,  y^  dmaquermt  infinjî- 
hUmcnt  de  Uobfirvanu   de  la  rè^Le  ,  & 
fi  corrompirent  :hors  de  leurs  monaJîeJSt 
res.  C'eft  ce  qui  ht  que  les  conciles  de* 
Clermont  &  de  Poitiers  ordonnèrent 
qu'ils  remetcroient  leurs  cures  aux  prê- 
tres féculiers.  Mais  ce  décret  ne  fut 
point  exécuté ,  &  les  religieux  demeu- 
rèrent en  poiïeffion  de  leurs  bénéfices' 
jufqu'en  l'année  1115,  que  le  deuxie- 
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me  concile  de  Latran  les  leur  ota  par' 
une  confticution  générale.  On  leurANN.  ns©. 
conferva  néanmoins  le  droit  de  pré- 
fentation  ôc  de  dixmes,  à  condition 
qu'ils  pourvoiroient  à  la  ftibfiftance 
des  curés.  Les  feals  Chanoines  régu- 
liers furent  exceptés  de^cette  loi  uni- 
verfeile.  La  crainte  toutefois  qu'ils  ne 
s'abrutiflent  dans  la  fréquentation  des 
payfans  ,  détermina  le  concile  à  les 
obliger  d'avoir  un  compagnon  avec 
qui  ils  pulTent  s'entretenir.  Ce  collè- 
gue ne  travailloic  que  fous  les  ordres 
du  titulaire  ,  &  en  fécond  :  celui  qui 
deiïervoic  à  titre  d'office  ,  étoit  par 
conféquent  le  premier  à  fon  égard  : 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  le  nom- 
ma prieur ,  &  fon  bénéfice  prieuré  , 
quoique  ce  ne  fut  en  effet  qu'une  lim- 
ple   cure. 

Il  y  eut  néanmoins  plufieurs  fei- 
gneurs  qui  ne  furent  ni  alTez  fimples , 
ni  aflfez  dévots  pour  croire  qu'ils  fuf- 
fent  obligés  à  reftiruer  les  dixmes  aux 
eccléfiaftiques.LIn  grand  nombre s'obf- 
tina  â  les  garder  comme  droits  doma- 
niaux. Le  troifieme  concile  de  Latran 
n'ofa  pas  décider  unequeftion  f\  déli- 
cate ;  mais  il  leur  défend  de  transférer  ^^^J^^'  '°' 
à  d'autres  laïques  celles  qu'ils  pojjédem  14. 
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Av,«  rrç  aup^rilde  leurs  amcs.  On  a  voulu  con^ 
dure  de- la  qu  il  les  confervoit  à  ceuxi 
qui  en  écoienc  alors  en  pcfTeffion  :maisi 
il  eft  clair  qu'il  ne  prononça  rien  qui 
put  tranquilifer  leur  confcience  ,  s'ils 
n'avoienc  pas  eu  un  titre  mieux  fondé 
dans  leurs  qualités  de  feigneurs. 

On  trouve  dans  ce    même  concile 
un  monument  curieux  du  fafte  ecclé- 

ftf/i.  14.  fiaftique  ,  jufques  dans  un  fiécle  que 
nous  regardons  comme  demi- barbare. 
11  ordonne  que  les  archevêques,  dans 
leurs  vifices ,  auront  tout  au  plus  qua- 
rante ou  cinquante  chevaux,  les  car- 
dinaux vingt-cinq  ,  les  évcques  vingt 
ou  trente  ,  les  archidiacres  fept  ,  les 
doyens  &  leurs  inférieurs  deux.  On 
leur  défend  en  outre  de  mener  avec 
eux  des  chiens  &  des  oifeaux  pour  la 
chafTe  ,  d'impofer  ni  tailles  ni  exac- 
tions fur  leur  clergé  ,  enfin  d'exiger 
de  leurs  curés  au-delà  d'un  repas  frugal 
&  modefte.  Car  nous  ne  pouvons 
foufFrir  ,  difenc  les  pères  du  concile  , 
que  quelques-uns  de  nos  frères  obli- 
gent leurs  inférieurs  par  les  grands 
frais  de  vifites  ,  à  vendre  les  ornemens 
àQs  églifes  ,  &  à  confumer  en  un  inf- 
tant  ce  qui  auroit  fuffi  pour  les  faire 

Can.  6,    fubfifter  une  année.  Si  un  évêque  or- 
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Joiine  un  prêtre  ou  un  diacre  fans  lui  ^"*— — *? 
afîîgner  un  titre  certain  ,  le  concile  ann.  1180. 
veut  qu'il  lui  donne  de  quoi  vivre  , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  pourvu  d'un  bé- 
néfice 5  à  moins  qu'il  n'ait  un  patri- 
moine fuffifant.  C'eft,  dit-on  ,  le  pre- 
mier canon  qui  parle  du  titre  patri- 
monial au  lieu  du  titre  eccléfiaftique. 
C'eft  auflî  dans  cette  même  afTemblée 
qu'il  fut  réglé  ,  que   Ci  les  cardinaux 
étoient  partagés   dans  l'éleétion  des 
papes  ,  celui- là  feroic  reconnu  pour      Tome  10: 
Ibuverain  pontife, qui  auroit  les  deux  ,50"/'  ^' 
tiers  des  voix. 

Ce  fut  fous  ce  même  règne  que  pri-  ,  origine  de 

-rr  1  ••         -p^        ^ .      »^      .  la    pofefie 

rent  nailiance  les  poètes  rrançois  ,  qui  Françoife. 
écrivirent  en  roman  ,  c'eft-à-dire ,  en 
langue  romaine  corrompue,  qui  étoit 
devenue  la  feule  langue  vulgaire.   Il 
eft  vrai  qu'on  voit  dès  le  commence- 
ment dela'monarchie  des  verfificateurs   le  Gendre, 
appelles  Bardes ,  qui  chantoient  au  fon  ^^^J^^^  ^^^^ 
des  mufetres  les  adions  des  hommes  17^.* 
illuftres.  On  fçait  qu'une  coutume  en- 
core en  ufage  fous  les  premiers  rois  de 
la  troifieme  race  ,  étoit  de  ne  poinc 
donner  de  combat,  que  dix  ou  douze 
grolTes  voix  n'eulTent  entonné  de  tou- 
tes leurs  forces  la  chanfon  dite  de  Ro- 
land.  L'hiftoire  rapporte  que  Guil- 


omamm 
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-  laame  le  Conquérant ,  pour  animer  Cei 


Anxn.  ii^o.  troupes  par  le  récic  des  hauts  faits  de 
ce  héros  imaginaire ,  la  fie  chanter  trois 
fois  avant  de  livrer  bataille  à  Ton  com- 
pétiteur au  trône  d'Angleterre.    Mais^ 
Math.  Paris,  outrequc  les  vers  des  Bardes  n'étoienc 
fin.  106$.      q^'ui^  jargon  barbare  &c  groiïier,  mé- 
lange bifarre  de  Tudefque  ,  de  Gaulois 
ôc  de  Latin  (  ^) ,  on  peut  dire  que  la 
poëiie  h*ançoife  fit  peu  de  progrès  fous 
les  Mérovmgiens  j  qu'elle  ne  fleurie 
•     qu'un  inftant  fous  Charlemagne  qui 
l'aimoic  avec  paiîion  ;  que  depuis  elle 
tomba  dans  un  oubli   prefque  total , 
d'où  elle  ne  fortit  que  vers  le  commen- 
cement du  douzième  iiécle. 

(if)  On  voie  111}  monument  curieux  de  ce  langage 
/înguiier  dans  le  lermcnt  que  Louis  de  Bavicie  faic 
^à  Cliarleç  le  Chauve  fon  frère ,  de  ne  jamais  aban- 
donner Tes  intércxs.  Pro  Dco  amur  ,  ^  pro  Chnjiian, 
poblo  ,  &  noftro  commun  faivamento  cliÇ'  di  m  avanr  , 
,  ir.  quant  D eus  favir  &  podir  me  dunat\  fi  fnvareii* 

cijt  meon  frad^e  Karlo  ,  &  in  adjuiha  ,  &  in  cadhu* 
na  cofa  ,  ficom  om  per  d-eit  fon  jradre  falvar  dijl , 
ino  quid  ilimi  altre  fi  faret.  Et  ab  Ludher  nui  pluid 
numquam  prindrai  ,  qui  mcon  vol  cifi  meum  jradre 
Karie  y  in  damno  fit .  C'efl-à-dire,  pour  V amour  de 
Dieu,  pour  l'' intérêt  du  peuple  chrétien  ^  ô  pour  nO'- 
tre  commune  fureté,  dcrefnavant  ^  autant  que  Dieu 
me  donnne  de  favoir  &  de  pouvoir ,  je  défendrai  ce 
mien  jrere  Charles  ,  lui  docnani  aide  6  fecours  dans 
chaque  querelle  où  il  fe  trouvera  engagé  y  comme  un 
homme  par  droit  efi  obligé  de  défendre  fon  frère  dans 
les  tons  qu'un  autre  lui  fero'it.  Et  je  ne  jerai  aucun 
traité  avec  Lothaire ,  qui  puiffe  être  préjudicichle  à 
monfrcre  CkarlestUhliAiûA,  }.  ad.  ^u.  S4J. 


Louis  VIL  159 
La  sloirede  fa  renailfance  eft  due  à 
a  Provence  ,  qui  a  produit  ces  aima-  A^x^i.  ns^, 
)les  génies  fi  connus  fous  les  noms  fa- 
neux  de  Trouverres  ou  Troubadours 
le  Conteurs  y  de  Chanteurs  ,  de  Jon^ 
fjcurs  ou  Mcnejîrds,  Les  Trouverres 
fcoienr  les  vrais  poètes  :  ils  inventoienc 
es  fujets ,  &  les  metcoienr  en  vers.  Ce 
X)nc  eux  qui  ont  les  premiers  faii  fentir 
i  l'oreille  ï^s  vrais  agrémens  de  la  ri- 
ne.  Jufques-là  elle  étoit  indifférem-  ^  ^i.;  ^^^f* 

,  ^    ,  du  l  heairc 

ment  placée  au  commencement, au  re-  Fram^.p.  j, 
pos,  ou  à  la  fin  du  vers  :  ils  la  fixèrent  ^  4-  ^^v.  t,  i, 
où  elle  eft  maintenant ,  &  il  ne  fut  plus 
permis   de  la   changer.  Les   Conteurs 
compofoient  les  profes  hiftoriques  & 
romanefques  ;  car  il  y  avoir  romans 
rimes  &  fans  rimes.  Ce  fut  alors  qu'on 
entendit  parler  pour  la  première  fois 
des  foudans  d'Acre  ,  de  Damas  ,  de 
Babylone,  &c  des  potentats  de  l'Afie, 
Les  Chanteurs^  dont  le  nom  feul  ex- 
prime l'emploi ,  mettoient  &  exécu- /aW ,  ^114, 
toient  en  mufiqae  les  productions  des^''^^  '" 
Troubadours.  Le  devoir  des  Menejîrcls 
beaucoup  plus  anciens,  puiiqu  il  ell  fait 
mention  d'eux  dès  le  commencement 
du  onzième  fiécle,  étoit  de  les  accom- 
pagner fur  leurs  divers  inftrumens. 
Les?  différentes  poéfies  d-es  premiers' 
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Trouvdncs  éroient  des  chanfons  triftes 

Ann.  ii8o.  ou  gaies  5  les  premières  nomméesZ,^ij, 

Idem  M  p*  j.  les  fécondes  appellées  Soûlas;  des  Paf- 
toraUs  où  ils  chantoient  les  amours ,  les 
plaifirs  &  les  amufemens  de  la  campa- 
gne ;  des  Syrventes ,  poèmes  mêlés  de 
louanges  &  de  fatires  où  l'on  célébroit 
les  vi6toires  remportées  fur  les  infidè- 
les ;  des  Tcnfons ,  enfin  des  Fabliaux . 
ôc  quelques  dialogues  qu'il  plue  d'ap- 
peller  comédies.  Il  ne  nous  eft  refté  que 
le  nom  d'une  de  ces  dernières  pièces. 

•  liid.  p.  ij.  Elle  eft  intitulée  rHéréfie  des  pères , 
ouvrage  d'Anfelme  Faydit ,  qui  pouî 
plaire  à  fon  bienfaiteur  Raymond  IV , 
comte  de  Touloufe,  imagina  de  tour-j 
ner  en  ridicule  les  auteurs  des  concilej 
qui  avoient  condamné  les  Albigeois 
Il  eft  vrai  que  c'étoit  plutôt  une  fatirc 
qu'une  comédie  :  mais  elle  eut  un  très 
grand  fuccès  dans  un  pays  ,  où  leî 
hérétiques  fiers  de  la  prote6tion  dr 
prince,  avoient  introduit  la  mode  de 
railler  les  eccléfiaftiques.  Les  légari 
mêmes  des  papes  n'étoienc  pas  épar> 
gnés  :  ce  quijes  força  fouvent  de  de- 
mander grâces  aux  poctes  :  leur  aban 
M  Farf.  donnant  tout  l'univers  ,  à  l'exceptior 

hifi.du  ihéa-  ^Q  Rome,  qui  malgré  {qs  prières  &  fe: 

src  François ,  >         r  •      i  r      r\.  / 

pa-e  1 8.      menaces  n  en  hic  ni  plus  telpectee ,  n 

plu; 
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plus  ménagée.  Cependant  l'hiftolre  du 
théâtre  François  ne  fait  point  remon-  Ann.  1180- 
ter  fon  origine  Ci  haut  :  nous  nous  ré-, 
fervons  à  en  parler  dans  Ton  temps. 

Les  Tenfons  étoient  des  queftions 
fines  6c  délicates  fur  l'amour  èc  fur  le» 
amans.  On  demandoit,  par  exemple,     M.'Parf, 
lequel  de  deux  amans  témoigne  le  plus  ^^^'^'  ^'  ^'  ^ 
d'amour  ,  ou  celui  qui  eft  (î  jaloux , 
qu'il  s'allarme  de  la  moindre  chofe  , 
ou  celui  qui  eft  fi  prévenu  en  faveur  de 
famaîtreire,  qu'il  n'a f>perçoit  pas  mê- 
me qu'il  a  de  juftes  fujets  de  jaloufie. 
Ces  ingénieux  problèmes    donnoienc 
lieu  à  mille  agréables  faillies  ;  &C  les 
fentimens  n'étant  pas  toujours  les  mê- 
mes ,  il  en  nai(roit  d'aimables  difputes 
•qu'on  appelloit  Jeux  mi-partis.    On 
portoit  ces  petites  querelles  devant  une 
fociétéde  dames  également  diftinguées 
par  leur  nailfance  &  parleur  favoir  , 
qui  réfidoient  ordinairement  a  Roma- 
nin  ou  à  Pierre-feu.  Elles  prononçoienc 
fouverainement  fur  les  jaloufies  &c  fur     ^ 
les  brouilleries  des  amans  :  c'eft  pour 
cela  qu'on  appelloit  cette  fociété  La 
Cour  cC Amour,  Ces  étincelles  d'efprit .  M.  Font, 
palferent  bientôt  de  la  Provence  Q^'l%ï'  ^'* 
Picardie  ;  &  fi  la  première  eut  l'avan- 
tage d'avoir  commencé  ,  la  féconde 
Tome  IIL  L 
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a  du  moins  Li  gloire  de  ne  lui  céder 

Ann.  iiSo.  que  d'ancienneté.  Les  Picards  avoient 
aufli  Iquïs  plaids  &  "i eux  fous  l^ormd  ^ 
c'eft-à-dire  ,  des  aflTemblées  de  gentils- 
hommes &  de  dames  qui  s'excrçoUnt 
<i  la  courtoljic  &  gemillejjc  ,  6c  déci- 
doienc  fans  appel  les  queftions  qui 
étoient  portées  à  leur  tribunal.  à 

Les  Fabliaux  ,  hiftoires  galantes  &f 
le  plus  fouvenc  fcandalenfes  ,  font  les 
originaux  des  meilleurs  contes  de  Bo- 
idem.ibià.  cace  ,  C'eft  ,  dit  on  ,  dans  Rutebeuf , 

p.  ii,Çf  II.  Hebers,  &  autres  auteurs  aufli  incon- 
nus 5  qu'il  a  puifé  la  fable  du  palefrenier 
qui  étant  tondu  ,  va  tondre  les  autres  \ 
celle  du  mari  jaloux  qui  confelfe  fa 
femme  ;    celle  du  berceau  ,  &  quel- 
ques au  très  d'une  morale  aufli  lubrique.- 
Tous  les  Fabliaux  cependant  ne  refpi-- 
roient  pas  le  libertinage  :  il  y  en  avoic 
de  moraux  &  d'allégoriques.  Tel  Iqw- 
nian  de  la  Rofe  ,   dont  les  principaux 
perfonnages  {ont  jaloujze  ^  hel  accueil  y 
fauxfîmblant.    Tel  le  Tournoyment  ^e 
C Aiitechrijl ,  pièce  curieufe  ,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'un  combat  des  vices  & 
des  vertus.  Tel  enfin  le  roman  de  Ri- 
chard de  l'Iile,  où  honte  &  puterie  ont 
débat.  Celle-ci  irritée  de  ce  que  celle» 
là  ne  veut  pas  l'accompagner  pour  lui* 
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faire  honneur  ,  la  prend  ,  &  la  jet  ce  ™ 
d'un  pont  de  Paris  dans  la  Seine  où  Ann.  118©. 
elle  fe  noie  ,  dont  vient  que  plus  ny  a 
honte  dans  Paris, 

On  ne  peut  exprimer  quel  fut  l'ac- 
cueil que  l'on  fie  en  France  aux  Trou^ 
badours  &  à  leurs  alTociés.  Le  fameux  M.  Varf. 
Raymond  Bérenger  ,  devenu  fouve- ^^''^^  ^'  ^ 
rain  de  la  Provence  par  fon  mariage 
avec  Richilde  ,  nièce  de  Frédéric  I  j 
les  comtes  de  Sault ,  les  barons  de  Gri- 
gnans,  ceux  de  Caftellane,  &  tous  les 
Seigneurs  de  Provence  fe  faifoienc 
gloire  d'en  avoir  auprès  d'eux.  Ri- 
chard cœur  de  Lion ,  roi  d'Angleterre  , 
les  honora  de  fon  amitié  &  de  fes  bien- 
faits. Le  roi  Louis- le-jeune ,  non-feu- 
lement les  reçut  à  fa  cour  &  les  com- 
bla de  préfens  ;  mais  lorfqu'il  partit 
pour  la  Paleftine  ,  il  voulut  en  avoir  à 
fa  fuite  ,  efpérant  qu'ils  lui  feroient 
d'un  grand  fecours  pour  adoucir  les 
ennuis  d'un  Ç\  long  voyage.  Tous  les 
palais  des  princes  leur  étoient  ouverts. 
Quelquefois  au  milieu  d'un  repas  on 
Voyoit  arriver  un  Troitvern  inconnu  , 
avec  fes  Meneftrels  ou  Jongleurs  ,  à 
qui  il  faifoit  chanter  fur  leurs  harpes 
ou  vielles  les  vers  qu'il  avoit  campofés. 

On  les  payoit  en  armes ,  en  draps, 

Lij 
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en  chevaux  ,  fouvent  même  en  argent. 
Ann.  ii8o.  Mais  pour  rendre  ces  récompenfesplus 
M.  Font,   honnêtes  ,  dit  un  célèbre  moderne , 
ihid.p,  6,     |g5  princelFes  &  les  grandes  dames  ne 
faiioient  pas  difnculté  d'y  joindre  leurs 
faveurs.  Tel  écoit  alors  le  foible  du 
beau    fexe  pour   les    beaux  efprits  , 
fur-rout  lorsqu'ils  réunifToient  l'éclat 
de  lanailfance  au  brillant  du  génie.  On 
trouve  en  effet  de  fi  beaux  noms  parmi 
les  Troubadours  ,  qu'il  n'y  a  point  au- 
jourd'hui de  grand   feigneur  qui  ne 
s'eftimât  heureux  d'en  defcendre.  Tel 
gentilhomme  qui  n'avoir  qu'une  moi- 
tié de  feigneurie,  alloit  courir  le  mon- 
de en  rimant ,  &  revenoit  acquérir  le 
refte.  Ce  ne  fut  cependant  pas  tou- 
jours l'intérêt  qui  infpira  nos  premiers 
Trouverres  :  la  gloire  des  Mufes  fran- 
coifes  eft  d'avoir  eu  dès  leur  aurore 
des  comtes  de  des  ducs  ,  c'eft-àdire  , 
des  fouverains  pour  élevés. 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'en  Fran- 
ce comme  par- tout  ailleurs  .  il  y  a  tou- 
jours eu  beaucoup  de  verfificateurs ,  & 
peu  de  poètes.  Ainfi  dans  un  ouvrage 
où  l'on  s'eft:  propofé  d'éviter  les  lon- 
Ze  Gendre,  gueurs  ,  on  fe  coutenteta  d'indiquer 
Mœurs dex    ceux  qui  out  le  plus  contribué  a  l'em- 
^80%  lU.  b^ilifTemenc  de  notre  poefie.  On  comp- 
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te  parmi  les  plus  célèbres  du  dauzieme  g^:-'*^-«=^ 
&  du  treizième  fiecle  ,  un  Abélard,  cet  Ann.  iioo. 
homme  (1  fameux  par  Ton  efprit  &  fes 
malheurs ,  qui  écrivit  en  vers  l'hiftoire 
de  {qs  aventures  ;  un  Guillaume  le 
Cour,  de  un  Alexandre  de  Paris  ^  qui 
traduifirent  en  vers  de  douze  fyllabes 
(a)  un  pocme  latin  intitulé  VAlcxan» 
driadi  ;  un  Hugues  de  Berci  ,  moine 
de  Ciuni,  qui  fit  une  fatire  ingénieu- 
fe,  mais  fangîante  ,  où  perfonne  n*é- 
roic  épargné.  Il  lui  donna  le  nom  de 
Bil^le  {h)  5  parce  qu  il  prétendoit  n'y 
dire  que  des  vérités. 

On  ne  doit  cependant  pas  diflîmu-' 
ler  que  cette  poëfie ,  quoique  l'admi- 
ration des  fiecles  où  ces  auteurs  écri- 
voient ,  ne  fûtencorebien  imparfaite  : 
ce  n'eft  que  fous  le  règne  de  S.  Louis, 

{a)  On  prétend  que  ces  fortes  de  vers  ont  été  de- 
puis appelles  Alexandrins  ,  du  nom  ou  du  Héros  de 
la  pièce  ,  ou  d'un  des  traducteurs. 

{b)  Dou  fiecle  puant  ix.  horrible 

M'eftuet  commencer  une  Bible. 

Per  poindre  6c  per  aiguillonner, 

Et  per  bons  exemples  donner  : 

Ce  u'eil;  pas  Bible  îofengère  , 

Mais  fine  ,  &  voire  >  &  droiturière  î 

Mirouer  efl  â  touce  gens. 

Recairch   ds 
Mats  après  avoir  fait  le  procès  à  tous  ,  dît   Paf-  la  France  ,  Z. 
quier ,  il  Je  le  feu  fur  la  fin  du  livre  à  foi-même  par  7.  c.  5.  v, 
une  gentillejje  d'ejj^rit,  éSp.  6po. 
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qu'elle  commença  d'être  plus  exadle. 
Ann.  1180.  Thibaut  comte  de  Champagne  &  roi 
de  Navarre  ,  Pierre  Mauclercs  duc  de 
Bretagne  ,  Charles  comte  d'Anjou  ,  & 
RaoulcomtedeSoiffons,  compofoient 
de  jolies  chanfons  qui,  au  langage  près, 
feroienc  honneur  dans  un  (iecle  auflî 
délicat  que  le  nôtre.    On  admireroic 
fur-tout  celles  que  le  comte  de  Cham- 
pagne ,  devenu  amoureux  de  la  reine 
Blanche  ,  com.pofa  à  la  louange  de 
cette  princelfe  {a) ,  Se  fit  graver  fur  les 
murailles  &  fur  les  vitres  de  fon  châ- 
M.  Parf.  teau  de  Provins  :  elles  annonçoient  à 
ihd.  p,  30.   laPfance  cette  fupériorité,  qu'aucune 
nation  ne  lui  difpute  aujourd'hui  dans 
cegenredepociîe.  Le  prince  Champe- 
nois avoir  à  fa  cour   un  grand   nom- 
bre de  pce'res  ,  parmi  lefquels  on  dif- 
îinguoic  G  aces   Brûlé  ,  feigneur   du 
premier  rang.  Ces  beaux  efprits  s'af- 
fembloienc  fouvent    pour    examiner 
leurs  ouvrages ,  &  le  comte  ne  dé- 

(û)  Hugues  de  Berci  qui  tant  a 
Cherché  le  Iecle  çà  Se  là. 
Qu'il  a  vu  que  tout  ne  vaut  rien  > 
Prefche  ,  oie  de  faire  bien  : 
r.t  fî  fçai  que  li  plufour 
Tenronc  mes  fermons  à  folour  : 
Car  ils  ont  vu  que    je    amoye 
Plus  que  nuz  biau  foulas  fie  joye  g 
Et  que  j'ay  aufli  grand  mefliet 
Nuz  de  naoy  p relchier. 
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daîgtioit  pas  de  préfider  à  cette  alTem-  f^^^!^^!? 
blée. ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  ânn.  nSo. 
première  académie  Françoife. 

La  poc(îe  ,  fous  Philippe  ie  Hardi , 
devint  (i  fort  à  la  mode  ,  qu'il  y  avoir 
autant  de  maîtres  de  rime  que  de  maî- 
tres de  danfe  Se  d'efcrime.  Ce  fut  du 
temps  de  Philippe  le  Bel,  que  Jean 
de  Meun  acheva  le  roman  dé  la  Rofe  5   f;^,^*"^''  * 

,  li-id,  p.   ici  • 

commence  quarante   ans    auparavant  ig^. 
par  Guillaume  de  Loris  :  ouvrage  au(îi 
eftimé  de  l'étranger  qiie  du  François  , 
Se  d'un  aufli    bon   goût   à  quelques 
égards  ,  que  ce  qu'on  adn-jire  le  plus 
dans  les  auteurs  Grecs  Se  Latins,  Le 
règne  de  Charles  IV ,  dit  le  Bel  ^  eft 
célèbre  par  l'inditution  des  jeux  F/o-  m«*v^-^^*^-|^ 
raux  dans  la  ville  de  Touloufe.  On  les  ann.  1^4. 
appelle  ainll,  parce  que  la  lécompenfe 
deftince  àceux  qui  remportent  le  prix 
de  poè'fie ,  eft  une  violette  &  un  fouci-, 
l'une  d'or,  l'autre  d'argent.  Cette  fon- 
dation, dont  on  fait  honneur  à  une  da- 
me illuftre  5  nommée  Clémencelfaure, 
en  réveillant  la  vanité   des  poètes  , 
excita  l'émulation  des  villes  voi fines. 
Bien-tôt  on  vit  de   pareils  étabUlfe- 
mens  fe  former  en  d'autres  endroits  ; 
Se  la  poe'fie    commença  dedors   à   fe 
perfedionner.  Elle  ccnfiftoit,  au  temps 
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dont  nous  parlons  ,  en  ballades  ,  en 
chants  royaux  ,  en  rondeaux  ,  &  en 
yaudevilks. 

Ce  fur  Corbeil  ,  dit  Villon  ,  con- 
temporain de  Louis  XI ,  qui  donna  le 
premier  aux  vers  un  tour  aifé  &  natu- 
rel. Odavien  de  faint  Gelais  traduiiîc 
fous  Louis Xll  rOdyffée  ,  l'Enéide  , 
&  toutes  les  épîtres  d'Ovide  (^).  Me- 
iin  fon  fils  ,  qui  brilla  fous  François  I , 
paflTe  pour  l'inventeur  du  miadrigal 
François  :  il  en  faifoit  de  fi  jolis,  &;  les 
avoir  tellement  mis  à  la  mode  ,  que 
pendant  plus  d'un  fiecle  on  ne  donnoit 
point  deférénades  aux  dames,  qu'on 
n'en  chantât  un  ou  deux  à  leur  hon- 
neur. On  admire  encore  de  nos  jours 
deux  auteurs  qui  parurent  dans  le  mê- 
omes  temps  :  Clément  Marot,  fi  fameux 


(û)  clément  Marot  fait  une  mention  très-honora- 
tle  de  ce  poète,  dans  une  épigramme  où  il  [arle  dr 
tfuelques  auteurs,  tant  anciens  que  de  fon  tenipst 

De  Jean  de  Mehun  s'enfle  le  cours  Loire 
ïn  maître  Alain  Normandie  prend  gloire, 
îc  plaint  encore  mon  arbre  paternel. 
0<âavien  rend  Cogiiac  éternel. 
De  Mouliner ,  de  Jean  le  Maire  ,  &  Georges  , 
Ceux  de  Hainaut  chantent  à  pleines  gorges» 
les  deux  Grébans  ont  le  Mans  honoré. 
Nante  la  Brete  en  Mefchinoit  fe  baigne. 
De  Ccqnilart  s'éjouit  la  Champaigne, 
Querci  de  toi ,  Salet ,  fe  vantera  , 
îi  comme  croy  ,  de  moi  ne  fs  taii^a. 
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par  fes  églogues ,  fes  élégies  ,  (es  épi- 
grammes  5  fes  épitaphes  y  ouvrages  jaf- 
ques-là  inconnus  dans  notre  langue,  ôc 
Joachim  du  Bellai ,  pocce  célèbre  par 
la  douceur  ôc  l'harmonie  qu'il  fuc 
donner  à  fes  pocfies  {a),  C'eft  lui  qui 
fit  revivre  le  fonnet  oublié  depuis  plu- 
iieurs  fiecles  (p)  ,  de  qui  en  fixa  les 
règles. 

On  eue  dit  ,  au  rapport  de  Paf- 
quier  5  que  à  règne  de  Henri  11  fut  du 
tout  confacré  aux  Mufes.  On  vit  alors  ,   j^^^^^^ch» 

A     -^  r>  ;      'T'-  r  de  La  France, 

paroitre  un  rontus  de  liart  ,   Jean-  /.  7.  c.  c.  p, 

Antoine  de  Baïf  ^  Jacques  Tahureau  ,  "°^*  705-  *• 

I* 

(a)  Les  vers  qu'il  adreda  à  Maurice  Sève ,  poète 
lîonnois  ,  feroient  Jionneuc  n^iême  dans  un  fiécle 
auflî  difficile  que  le  nôtre. 

Gentil  efpric ,  ornement  de  la  France , 
Qui  d'Apollon  faintemenc  infpiré. 
T'es  le  premier  du  peuple  retiré 
Loin  du  ciiemin  tracé  par  l'ignorance. 

(  h  )  On  a  de  lui  une  pièce  de  vers  ,  où  félon  fa 
coutume  des  poètes ,  quelquefois  trop  prévenus  ert 
leur  faveur  ,  il  fe  vante  d'être  le  premier /o«ne;ir  de. 
yonneri  :  c'eft  l'expredion  de  Pafquier.  1.  7.  /'..  704» 
tomt  I. 

Et  humblement  je  chantai 
L'ohve  ,  dont  je  plantai 
Les  immortelles  racines. 
Par  moi  les  îjracfs  divines 
Ont  fr.it  fonner  alTez  bien 
Suï  les  rives  Angevines 
Ls  fonnet  Italien» 
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Guillaume  des  Autels  ,  Nicolas  Denl-^ 
fot  ,  Louis  le  Caron  ,  Olivier  de  Ma^ 
gny  ,  Jean   de  la  Picrufe  ,    Claude  de 
Butel  j  Jean  Jfajferat ,    Louis  des  Ma^ 
fures.    Niai  -  même  fur    ce  commence- 
ment ^  continue  le  Aivant  auteur  ,  mis 
en  lumière  mon  Monophile  ,  qui  a  été 
favorablement   recueilli.     Chacun  avoit 
fa  maîtrzffe   quil  magnifioit  y  &  chw 
cun  fe  promettoit  une    immortalité  de 
nom  par  fes  vers  :  toutefois    quelques- 
uns  fe   trouvent  avoir  furvécu  leurs  li- 
vres :  malheur  très  commun  de  nos 
jours.   Mais  de  tous  les  poètes  de  ce 
temps ,  les  plus  célèbres  furent  Remy 
Belleau,  fi  connu  par  fes  paftorales  j  & 
.  Pierre  de  Ronfard  ,  qui  fe  vante  d'ê- 
tre le  père  de  l'ode    françoife.    Ce 
poëce  ,  l'admiration  de  fon  (iecle  par 
fon  ftyle  enflé  ,  &c  fa  vafte  érudition, 
ZeCeni-cy  tomba  bientôt  dans  le  mépris.   On  ne 

Tïiceurs  (le  la  •     r         t  1  •      î  •     • 

France,  p,    P^^^*  voirlans  horreur,ûit  un  judicieux 
^^i*  moderne,  l'inhumanité  avec  laquelle 

il  écorchoit  tous  les  auteurs  Grecs  6c 
Latins.  Pibrac  fe  diftin^ua  fous  Hen- 
ri  m  par  fa  pocfie  fententieuie  ,  Y^tC- 
portes  par  fes  vers  galans  ,  Bertaut  par 
une  didion  fi'mple  ,  aifée  ,  naturelle. 

Le  fiecle  des  héros  efl  communé- 
menc  celui  des  sénies.    L'immortel 


L  o  u  I  s    V  ï  ï.        i^i 

Malherbe  parut  fous  Henri  le  Grand  , 
pour  fervir  de  modèle  à  tous  les  poè- 
tes qui  afpirenr  àlaperfe6tion.  Us'ex- 
primoit  en  vers  avec  autant  d'aifance 

o,  j  /  >-i     A     /      •  Idem  y  ihid* 

«X  de  netteté,  que  S  il  eut  cent  en  pro- 
fe.  C'eft  de  tous  nos  beaux  efprits 
celui  qui  a  le  plus  contribué  à  la  pu- 
reté du  langage  &  à  l'exaditude  de 
la  poe'fie.  On  vit  fous  Louis  Xill  un 
marquis  de  Racan ,  auteur  de  quelques 
pièces  fort  eftimées  ,  un  Théophile, 
dont  le  brillant ,  la  vivacité  &  la  har- 
dieiTeimpoferentâ  bien  des  gens  \  un 
Mainard  qui  poffédoic  éminemment 
l'art  d'alfaifonner  une  épigramme  ^  un 
Voiture  enfin  dont  les  ouvrages  refpi-    • 

rent  un  enjouement  plus   admirable 

qu'imitable.  Benferade  ,  fous  Louis  le 
grand  ,  excella  dans  les  vers  galans  , 
Boileau  &  Sanlecque  dans  la  fatire  ,  la 
Fontaine  dans  les  contes  &:  les  fables. 

Telétoit  l'état  du  bel  efprit en  Fran-  ,  Fondation 

ce  fous   Louis  Vil  :  tels  fes  progrès  drak de  Paiis 
jufqu'au  dix-feptieme  fiecle.  On  peut  ^,  quelques 
juger  de  la  perfection  ou  étoient  alors  uers. 
les  beaux  arts  ,    par   un    monument 
qui  attire  encore' aujourd'hui  les  re- 
gards des  curieux.  On  devine  fans  don-     lehceuf, 
te  qu'il  s'agit  de  Notre-Dame  de  Pa-  />(/?•  ^e  Pa- 
tis  3  edince  commence  lous  ce  mem^e  e.  ^, 
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règne.   Il  paroît   par  un  titre  de  1  an 

S60  ,  que  cette  iliuftre  cathédrale  por- 

roit  autrefois  le  uom  de  S.  Etienne. 

C'étoit  encore  en  522  la  feule  qui  fut 

dans  l'enceinte  de  la  capitale  de  Tem- 

pire   François.    On  y  joignit  dans  la 

fuite  une  autre  bafilique  dédiée  à  la 

mère  de  Dieu.  Cette  dernière  fervoir 

comme  de  chapelle  aux  premiers  rois 

de  latroifieme  race,  qui  avoient  leur 

palais  à  la  pointe  occidentale  de  Tifle* 

Il  eft  du  moins  certain  qu'ils  s'y  ren- 

doient  fcuvent  fuivis  de  leur  cour, 

avec  le  Clergé,  pour  la  célébration  dts 

faintsmyfteres. 

- Ce  fut  fur  hs  fondemens  de  ces 

Ann.  ikTo.  ^5^^  bafiliques,  que  l'évêque  de  Pa- 
lis 5  Maurice  de  Sully ,  entreprit  d'é- 
lever celle  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. Mais  foit  défaut  de  zele  dans 
les  payeurs ,  foit  indifférence  de  la  part 
des  fidèles,  foie  difette.d'ouvriers,  elle 
ne  fut  achevée  qu'au  bout  de  près  ds 
deux  cens  ans.  On  n'attendit  pas  néan- 
moins tout  ce  temps  pour  y  célébrer 
les  divins  offices  :  on  crut  que  pour 
cela  il  fuffifoit  d'une  fimple  bénédic- 

^f^'i'/J^'  ^^.^"  ^^  ^^^".^  ^^^  ^^^^^^'  ^a  cérémo- 
nie de  la  dédicace  fut  différée  pour  des 

raifons  inconnues  :  infenfibîementle^. 
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(îecles  fe  font  écoulés  :  on  n'y  a  plus 
penfé.  L'architedure  de  cet  édifice, 
quoique  d'un  ordre  gothique,  comme 
celle  detoures  nos  vieilles  cathédrales, 
eft  noble  &  majeftueufe  :  mais  les  figu- 
res qui  chargent  le  froncifpice  bâti  fous 
Philippe  Augufte  ,  ne  donnent  pas 
une  haute  iée  des  ftatuaires  de  ce 
temps-là. 

On  voir  par  un  pafiTage  de  Pierre 
le  Chantre  ,  que  l'églife  de  Paris  ,  ainfi 
que  plufieurs  autres  ,  avoit  droit  d'or- 
donner le  duel  entre  (es  tenanciers  , 
pour  la  décifion  de  certaines  caufes. 
C'étoit  dans  la  première  cour  du  pa- 
lais épifcopal  ,  oii  eft  aujourdhui  le 
fiégede  l'oiîicialité ,  que  fedonnoienc 
ces  combats ,  reftes  malheureux  de  l'an- 
cienne barbarie;  mais  autorifés  par  les 
loix  d'alors.  On  dit  que  le  pape  Eu- 
gène confulcéfur  cet  ufage  ,  répondis 
limplement ,  Jûivei  vos  coutumes.  Les 
abbés  de  faint  Denis  ,  de  fainte  Gene- 
viève  &c  de  faint  Germain- des-Prez 
jouiiroientdumème  privilège.  Ce  der- 
nier demanda  le  duel  fousle  règne  de 
Louis  VII ,   pour  prouver  qu'Etienne 
de  Maci  n'avoit  pas  eu  droit  de  Faire 
empri Tonner  un  ferf  de   fon  églife» 
Le  combat  fut  opiniâtre  5c  long  temps 
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douteux  :  mais  enfin  Dieu  voulue  que 
le  champion  de  Tabbayeemporrât  l'œil 
de  fon  adverfaire ,  qui  refpedant  les 
décrets  du  ciel  ,  confelTa  qu'il  avoic 
foutenu  une  mauvaife  caufe. 

On  peut  fe  Former  une  idée  de  la 
rlchefle  des  églifes  dans  ces  anciens 
temps  5  6c  de  la  manière  dont  on  lesii 
ornoit  aux  grandes  fêtes,  par  un  traie 
tiré  de  la  chronique  d'Albéric  de 
Ihd,  p.  ,7.  Xrois-fontaines.  Un  voleur  ,  dit  cet 
écrivain  ,  entreprit  la  nuit  de  l'Af- 
fomption  ,  de  tirer  à  lui  du  haut  des 
voûtes  où  il  s'étoit  caché  ,  les  bafïins 
&  les  chandeliers  d'argent  qui  pa- 
roient  le  grand -autel  de  Notre-Da- 
me de  Paris.  Malheureufement  les 
cierges étoient allumés,  &  ens'élevanc 
mirent  le  feu  aux  tentures  dont  la  ba-« 
filique  étoit  décorée.  Uincendie  futr 
tel  ,  qu'il  brilla  une  partie  Aqs  tapiffe- 
ries.  L'auteur  fait  monter  cette  perte 
â  neuf  cens  marcs  d'argent  :  ce  qui 
reviendroit  aujourd'hui  à  quarante- 
cinq  mille  livres. 

Un  ufage  de  cquq  même  églife  , 
pour  repréfenter  ,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  la  defcente  du  faint-Efprit, 
étoit  de  jetter  du  haut  àts  voûtes  fur 
l'afTemblée  chrétienne  des  pigeons^ 
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des  oifeaux  ,  des  fleurs  &c  des  écoupes 
enflammées. 

On  trouve  encore  dans  le  créfor  de 
cette  illuftre  bafilique  plufieurs  monu- 
mens  curieux  fur  les  inveftitures ,  &c 
fur  les  réparations  des  dommages.  Cel-  /dim»  ihiéi 
les-ci  fe  faifoient  par  l'offrande  d'un 
morceau  de  bois  fur  lequel  l'adle  étoic 
écrit  5  ou  par  celle  d'une  baguette  d'ar- 
gent, fuivanr  la  condition  de  celui  qui 
fe  foumettroit  à  cette  cérémonie  tou- 
iours  humiliante.    Celles-là   fe  don-    Du  Can^s 
noient    fouvent    par  le  moyen    d'un['j"J^^'^"^'^^" 
couteau  que  le  bienfaiteur  dépofoic 
fur  l'autel  de  l'églife  qu'il  avantageoic 
de  quelque  terre ,  ou  de  quelque  au- 
tre poifefîîon.  C'étoit  déclarei>aurhen- 
tiquemenr  qu'en  cédant  le  domaine 
abfolu  de  la  chofe  ,  on  donnoit  plein 
pouvoir  de  renverfer  ,  d'abattre  ,  de 
couper ,  de  moiffonner  :  ce  qui  ex- 
prime une  parfaite  propriété. 

Ce  n'étoit  pas  la  feule  manière  dont    Différemea 
onconfirmoit  anciennement  les  dona-  ^°ml"  1''^' 
tions  faites  aux  eglifes.  Chaque  pays 
avoir  far  cela  fes  ufages  particuliers  : 
on  ne  fera  qu'indiquer  les  plus  remar- 
quables. On   mettoit  fur  l'autel,  ou  idem,ibid» 
entre  les  mains  de  l'évèque  ,  de  l'ab- 
bé ,  ou  de  l'eccléfiaftique  qu'on  vou-^ 
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loir  gratifier,  un  gazon  ,   un  faifcea» 
d'herbes  ,  un  rameau  ou  une  branche 
d'arbre  ,  un  baron  ,  un   morceau  d( 
bois,  unfêcunoué,  une  cruche  remplie 
d'eau  de  mer,  une  bible  ,   un  calice, 
une  crolfe  ,  un  chandelier  ,  une  touffe 
de  cheveux  ,  une  clef,  un  gand,  une 
courroie  ,   un   denier  ,   une   bourfe  , 
quelques  grains  d'encens,  unmiffel, 
un  linge ,  un  marteau ,  un  gantelet ,  un 
mouchoir,  un  martyrologe  ,  un  pain, 
une  coupe  ou  quelque  autre  chofe  dansi 
le  même  goût ,  toujours  plus  communes 
que  rare  ôc  précieufe. 

Ces  fymboles ,  qui  étoient  les  mê- 
mes pour  les  cefîions ,  les  ventes  ôc  les 
échanges  fe  confervoient  avec  d'au- 
tant plus  de  foin  ,  qu'ils  annonçoienc 
à  leur  façon  le  domaine  de  la  'chofe 
céàée ,  vendue  ,  ou  changée.  Du  Gan- 
ge aflfure  qu'il  a  vu  dans  les  archives 
de  S.  Denis  plufieurs  chartes  ,  dans 
l'extrémité  defquelles  étoient  enve- 
loppés quelques  petits  morceaux  de 
bois.  Car  la  coutume  exigeoit  qu'on 
brisât  les  inftrumens  qui  avoient  fervi 
aux  inveftitures  :  pour  marquer  ,  die 
ce  favant  auteur  ,  que  comme  ils  ne 
pouvoient  plus  être  par  la  fuite  d'au- 
cun ufage ,  de  même  celui  qui  donnoit 
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£  vendoit  ,  ne  pouvoir  plus  rentrer 
ans  la  polTeflion  de  ce  qu'il  cédoir  &C 
ranfporroir.  La  cérémonie  fe  termi- 
oit  ordinairemenr  par  un  baifer.  On 
ic  dans  une  charte  de  Téglife  de  faine 
^ubin  d'Anjou  ,   qu'un  feigneur  de 
acte  province  ,  du  confenrement  de 
on  fils  &  de  fa  bru,  donna  à  Dieu  6c  à 
;  Aubin  la  terre  de  Brilchioc ,  Se  que 
)Our   confirmer    cette  donation   ,  le 
)ere  &c  le  fils  embrafTerent  le  moine 
jautier,  Mais,  ajoute-t-elle  ,  ca72/;2ê 
yarml  nous  ce(l  une  chofi  inufaée  quuj 
u  dame  baifi  un  moine  ,    Gautier  dèU-^ 
yua  un  certain  Lambert ,  prévôt  ou  avoue 
'de  l'abbaye,  pour  recevoir  le  baifer  de  la 
hienfaicirice,  .  ^ 

On  n'avoir  guère  plus  d^uniformite  . 

dans  les  inveftitures  des  principautés , 
des  bénéfices  ,  des  dignités  ,  Ôi  des 
fiefs.  Celle  du  royaume  fe  faifoit  fous 
la  première  race  par  la  lance  ,  fous  la 
féconde  par  la  couronne  &  les  habits 
royaux  ,  fous  la  troifieme  par  l'épée  , 
I^  fceptre  &  la  main  de  juftice  :  celle  idem,ibid. 
des  évèchés  de  des  abbayes  par  l'an- 
neau &  la  croîTe  ou  bâton  paftoral  : 
celles  des  duchés  &  autres  grandes  di- 
gnités,  par  un  étendard  ou  une  épée, 
quelquefois  encore  par  une  cape ,  efpe- 
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ce  de  furrouc  qui  enveloppoit  tout  S 
corps  ,  ou  par  un  cercle  d'or  :  celle  d  ^ 
hQfs  ordinaires  par  une  épée  ,  un  ca  : 
que  une  coupe,  des  éperons  ,  ur^ 
ecrille ,  un  arc,  uneflèche  ,  un  c^antele  " 
une  broche.  ^ 

Ceqiiec'é-      On  remarquera  à  Cette  occa/îonqu'  ] 
nLZl^, ,  î'.'y  ^^*^i^  ^"cun  fief,  qui  ne  fût  fujet  i 

ces.       ^     ^'.f  5.  "^  q«  on  appelle  encore  aujoui . 
dhui  ,  le  lien  de  droit  ,  qui  unit  Ij 
ieigneur  ôc  le  vafTal  ,  celui-ci  par  U 
promefTe  de  garder  foi  dans  les  chofa 
Coutume  de  droituriercs  &  néceffaires  ,  celui  là  oa  • 
^   1  obligation  de  maintenir  &  défendre  foi  : 
tenant  en  fa  faif  ne  envers  toutes  eens 
4  ^ï^:  ^.!  p''  ^^^^^^  ^^  fi'^ë^^i^r  efz  tenu  à  fi^ 
48.  homme  ,  comme  l'homme  àfonfeigneur 

forfque  feulement  en  révérence.    On   dif 

tinguoit  trois  fortes  d'hommages  ;  l'or 
dinaire  ,  en  vertu  duquel  le  vaffal  de- 
voit  féauté,  juftice  &  fervice  ,  c'eft-a- 
dire,  fe  trouver  afiidument  aux  aflife- 
ou  plaids  du  feigneur  ,   l'aider  de  fe 

confeilsdansradminiftrationdefajuT-' 
tice ,  &  le  fuivre  dans  fes  expéditions 
militaires  :  le  fimple  ,  qui  fe  faifoit  nu- 
ment ,  fans  aucune  prédation  de  fer- 
ment, ou  avec  quelque  exception  :  le 
lige  enfin ,  qui  obligeoitle  valîal  à  fer- 
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[r  le  fuzerain  envers  Se  contre  route 
réature  qui  peut  vivre  &  mourir, 
'elle  croit  l'efpece  de  l'hommage  que 
:s  rois  d'Angleterre  rendoient  aux 
lonarques  François  en  qualité  de  feu- 
ataires  de  la  couronne  :  h^ous  recon-  ^^'f^^'^['  '' 
olfons,  dit  Edouard  Ul ,  que  fhom-  " 
lagc  que  nous  finies  â  Amiens  au  roi  de 
'rince  ,  ^/?  &  doit  être  entendu  lige  & 
uc  nous  devons  foi  &  loyauté  porter, 

Onappelloit  hommage  de  corps,  ce-  j^i^q^e '^' 
ui  qu'un  homme  ferf  devoir  au  fei-  rhommage 
rneur  de  la  glèbe  où  il  étoit  attaché  ,  ^'  ^^'^P^* 
^  en  vertu  duquel  il  ne  pouvoit  pren- 
Ire  par  mariage  femme  d'autre  condi- 
•ion  que  de  la  Tienne  ,  fans  le  congé 
de  fon  feigneur.  On  voit  un  arrêt  du  Coutume^  de 
parlement     qui    déclare    la  nommée  ^^^^ 
Agnes  y  femme  de  corps  ,    taillable  de 
haut  &  de  bas  à  volonté ,  &  ne  pouvant 
Ce  marizr  que  du  confentement  du  chcva- 
lier  [on  fdmeur.  Si  l'homme  ferf  vio-  ^nêt.P^rh 
loit'cette  obligation  ,  il  écoit  condam-  \',J^''''' 
né  à  une  amende  plus  ou  moins  forte, 

fuivant  le  bon  plaifir  du  maître.  Lorf- 
que  les  feigneurs  accordoient  ces  for- 
tes de  permiiîions  ,    ils  convenoienc 
entre  eux  de  partager  également   les  Apu4.  nmi, 
enfans  qui  provenoient  de  ces  allian-  ^;.;;  ^''fi'  ^^"^ 
ces.  Nous  déclarons  ,  die  GuillaumQ 
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eveqiie  de  Paris  ,  que  nous  confenm^ 
qu  Oddine  notre  femme  de  corps  ,  épou- 
Bertrand  ,  homme  de  corps  de  VE^lifi^ 
Jaint  Germain-desPrei  ^  à  condition 
que  les  garçons  &  Us  filles  qui  ferai  t 
procréés^  de  ce  mariage  ,  appartiendrai  t 
moitié  a  notre  perfonne  ,  inoitUàtahà 
dudit  monaflere ,  ' 

inTabui.  s       H   v  a    àts    lettres  -  patentes    d 
cht.  ':;:''  ^^y^^^  vu  ,    pour  confirmer  une  pa- 
reille  rranfadlion    de  Louis  le  Grc 
ion  père ,  avec  l'abbé  de  S.  Magloire  \ 
ne  voulant  pas,  dit  ce  religieux  prin 
ce  ,   que  cette  églife  demeure  privée  d.  : 
fruit  de  fa  famille.  On  croiroit  a/furé 
ment  qu'il  s'agit  du  produit  de  quel 
que  terre ,  ou  de  quelque  vigne.  Tell( 
etoit  alors  la  condition  malheureuf< 
de  ce  qu'on  appelloit  ferf  ou  main- 
morte.    Si  aucun  vilain  de  qui  que  c 

Joit,  difent  les  affifes  de  Jérusalem  ,f 
marie  avec  vilaine  d'autre  lieu  ,  fans  l 

commandement  dufeigneurde  la  vilaine, 
Çhap.  170.     l^  Jeigneur  du  vilain  rendra  aufeignem 

de  la  vilaine  une  autre  en  échange  de  tù 

^ge  ,^  par  la  connoiffance  de  bonnes  gens.. 

i^ts  il  ne  trouve  vilaine  qui  la  vailk      il 

DifFéremes  ^J^'/^^ff^  ^'  "^''^^'^^  ^^^^^^  qu'il  aura 
formules        ^  ^g^  d  être  marié. 
dhon„„,ge.       On faifoic hommage  de  ion  fief,  la 
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e  nue,  fans  épée  ,  fans  éperons,  à 
loux,  &  les  mains  dans  celles  du 
gneur  qui  étoit  aflis  &  couvert.  La 

mule  écoic  pour  Tordinaire  :  Je  de-  Utdtontf&a^ 
ns  votre  homme  de  ce  jour  en  avant  ,  ^î* 

vit  ,  de  membre  ,    de  terrejlre  hon^ 
ir  y  &  à  vous  ferai  féal  &  loyal  j  & 

à  vous    porterai  des  tencmens    que 
reconnois  tenir  de  vous  ,  fauf  la  foi 
zje  dois  Cl  notre  fei^neur  le  roi.   Mais   Uem^feU. 
e  dame  ne  difoit  point  :  Je  deviens  ^7* 
tre  femme  ,  parce  quil  nef  conve- 
mt  que  femme  dife  quelle  deviendra 
nme  ci  aucun  homme  ,  forfque  à  fon 
ron ,  quand  elle  ef  époufe,  Ainf  elle 
ta  :   Je  fais  à  vous  hommage  ^  &  à 
^us  ferai  féale  &  loyale  ôc  foi  à  vous 
^rterai  des  tenemens  quz   je  tiens  de 
ms.  Le  roi  d'Angleterre  duc  de  Guien- 
.' ,  dit  Edouard  iil ,  tiendra  f es  mains  - 
itre  celles  du  roi  de  France  :   &  cil  qui 
triera  pour  le  roi  de  France  ,   adreffe- 
:  ces  paroles    au    roi    d' Angleterre  , 
'  dira  ainfi  :  Vous  devene-^  homme  li^ 
î  du  roi  de  France  ,  6*  lui  promettci^ 
n  &  loyauté    porter  ?    dites  ,   voire. 
U  ledit  roi  &  fes  fucceffeurs  ducs    de 
"ruienne ,  diront  ,  voire.  Alors  le  roi 
e  Fiance  recevra  ledit  roi  d'Angleterre 
»*  duc  audit  hommage  lige  y  à  la  foi , 
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&  à  la  bouche  ,  c'eft-à-dire,  au  baife  . 
Le  roi  n*accordoit  cette  dernière  fi- 
veiir  qu'à  la  nobleffe  du  fang  [a  )  j;- 
mais  à  celle  du  fief. 
Devoiides      L'obligation  n'étoic  pas  la  mètr.s 

vaiîaux.        pQ^j.  fous  les  vafTaux.  Les  uns  éroierc 

tenus  de  ^ûiQplege  oupkjure  :  &  Vavi  [ 

pu  voir  ^  dit  un  Auteur  Anglois  ,  pcf 

ButiUr ,  l.  le  roi  de  France  ,    qui  fut  prifonnitr , 

1.  iii.  8a.  cQfjiment  il  fut  ordonné  que  plufieuA 
nobles  barons  qui  étoient  fes  hommes  [ 
s'en  allaffent  en  Angleterre  tenir  pr^ 
fon pour  lui.  Les  autres  s'obligeoienc  i 
faire  jervice  de  leur  propre  corps  ,  c'eft  ^ 

<7/o/.  f«co«.  à'dire,  à  fervir  de  champions  au  fe;- 

fuet.  Norm.  oneur,  &c  à  combattre  pour  lui  ,  lor,' 
■quil  ctoit  accufé  d^ aucun  cas  ,  qui  pc 
gage  de  bataille  dut  fe  terminer,  O  i 
peut  dire  cependant  en  général  qui 

{a)  Ainfi  qu'on  peut  le  voir  par  ces  vers  tirés d 
RomAii  de  li  rofe  ,   2c  rapportés  par  du  Cange  a  i 
■moi  homagium  ofcuLi. 

Or  je  veux  pour  ton  advantnge 
Qu'orendroit  me  fafTes  hommage, 
Xt  me  balfeemmi  la  bouche 
A  qui  nul  vilain  homme  ne  touche. 
A  moi  touchier  ne  laiiTe  mie 
Nul  homme  où  il  ai:  villenie. 
Je  n'y  laifle  mie  touchier 
Chacun  Bouvier  ,  chacun  Bouchîer  j 
Mais  être  doit  courtois  ôc  frans^ 
Celui  duquel  hommage  prens. 
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it  feudacaire  dévoie  foi  Se  loyauté  , 
^érence ,  coiifeil,  &aide.  C'e/î  men- 
fa  foi  vers  fon  Jeigneur  ,  difent  les 
ifes  de  Jérafalem  ,  que  de  mettre 
lailTer  mettre  la  main  fur  fon  corps, 
confeiller  qui  que  ce  foit  contre  Ch,  1^7. 
1  gré  ,  de  follicitei:  en  cour  contre 
;  intérêts  ,  de  porter  les  armes  con- 
î  lui,  de  faire  à  fon  efcient  ou  de 
urchaffer  la  honte  &  le  dominasse  de 
maijbn.  Nul  va(faL  ne  doit  à  la  fem^ 
i  de  fon  feigneur  ,  ne  à  fa  fille  ,  re- 
erre vilainie  de  fon  corps  ,  ne  fouf- 
T  y  ne  confentir  à  fon  pouvoir  ,  que 
are  li  faffe  :  ce  eji  à  f avoir  de 
fir  à  il  charnellement  comment  que 
foit^Ji  ce  neji  par  mariage  ^  ne  à  fa 
eur  ,  tant  comme  elle  efl  damoifelle  en 
m  hôtel. 
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PHILIPPE    II. 

Surnomme  Augujie, 


A  conquête  de  la  Normandie  ,  di 

Ann.  iiSi.  ^'^^i"^  >  ^^  TAnjou  ,  de  la  Toura 
ne  &   du   Poitou  ;  i'acquifition  d 
comtés  d'Auvergne  &  d'Artois  ;  le  u 
couvrement  de  la  Picardie  ,  &  d*u 
grand  nombre  de  places  &  de  terr 
en  Berry  •  la  réunion  de  plufieurs  ac 
très  comtés ,  châtellenies  &  feigneu- 
ries  à  la  couronne;  l'autorité  royal  ! 
affermie  ;  la  puilfance  de  la  maifon  de  ; 
Plant agenèts  abattue  ;  la fubordinatio  i 
rétablie   parmi    les  grands  vafTaux  ; 
l'orgueil  des  ennemis  de  la  France  ré  ■ 
primé  :  tels  font  les  titres  qui  confit  ■ 
ment  à  Philippe  II ,  les  glorieux  nom 
de  Conquérant  ,   de  Magnanime  ,    6 
à^^ugufie  :  tel  eft  en  même  temps  M 
précis  des  é  vénemens  qu'offre  Thifloir 
de  fon  règne.  I 

jaioufîe  en-      "*-'^"^^  '  croyoit  avoir  pris  les  mefuj 
tre  les  grands  TCS  îes  plus  infaillibles  pour  alTurer  1; 
TLZtZ  t^^a^quiliité  de  l'Etat  après  fa  mort 
tonte.  mais  la  jaloulie  du  commandement  le 

rendit  prefque  inutiles.  Les  princes  d; 

Ghampagni 
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Champagne  ,  oncles  de  Philippe ,  ne  ^ 
voyoient  qu'avec  dépit  toute  Tautori-  ann.  nsi. 
té  entre  Iqs  mains  du  comte  de  Flan-     PhiUppU. 
dre 5  tuteur-,  dit  un  auteur  contempo-  ^^,,^^^pucC 
rain,  gouverneur  &  parrein  du  jeune  tomes» 
monarque.  La  reine-mere  ,  foit  com- 
plaifance ,  foit  ambition  ,  entra  dans 
leur  reiïentiment ,  &  publioit  haute- 
ment que  toute  la  puifTance  dévoie 
lui   appartenir    préférablement  à  un 
étranger,  à  qui  les  intérêts  de  ion  fils 
ne  pouvoient  être  qu'indifFérens.  Le 
comte  de  Sancerre  ,  le  plus  jeune , 
mais  en  même-temps  le  plus  hardi  des 
princes  de  fa  maifon  ,  fut  le  premier 
qui  leva  l'étendarc  de  la  rébellion.  Phi- 
lippe à  cette  nouvelle  monte  à  cheval , 
vole  dans  le  Berry ,  force  Châtillon  , 
Tune    des  meilleures    forterefles  du 
pays ,  y  fait  mettre  le  feu ,  la  rafe ,  Ôc 
porte  la  défolation  fur  toutes  les  terres 
du  rebelle.  Le  comte  cependant  fe  dé- 
roba à  cette  première  pourfuite ,  Se 
quoique  la  France  fut  menacée  d'une 
guerre  civile,  tout  étoit  encore  calme 
éc  tranquille  dans  le  royaume. 

Mais  bien-tôt  la  reine  mère  fit  écla-    Retraits  ds 
ter  fon  mécontentement,  de  fa  fuite  ^^  ^^j"^ '^'''^* 

,    .    .    ,  --  ,.  .  en  Nonnaa* 

précipitée  en  Normandie,  mit  tout  die, 
rétat  en  combuftion.  Elle  fut  reçue 
Tome  IIL  M 
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des  deux  rois  d'Andererre  avec  des  ; 

Ann.  ii8i.  lionneurs  qui  marquoientautanc  d'en- 
vie de  protiter  des  troubles  qui  agi-  ■ 
toient  la  France  ,  que  d'eftime  ôc  de 
refpe6t  pour  la  perfonne  d'une  grande 
princcfTe.  On  afFeda  de  prendre  hau- 
tement fa  défenfe ,  &  fous  prétexte 
Roger   de  de  la  vcugcr  d'une  injullice  criante,    ! 

Hovedsn.      Q^  [q  j^j,.  aQ{î]_t;ôt  en  état  d'agir  avec   ] 

une  nombreufe  armée.  Philippe,  pré-    ' 
venu  du  mauvais  effet  que   pouvoic 
produire  l'idée  de  fa  jeunelle,  avoic 
réfola  d'éviter  tous  les  vices  de  cQt 
âge  ,  fur- tout  l'oiTiveré  ,  l'inapplica- 
tion 5   l'amour    du  plaifir.   Il    partie 
promptement  à  la  tcte  de  fes  troupes, 
ôc  fuivi  du  comte  de  Flandre,  s'a  van-  ■ 
ça  fur  les  frontières  de  Normandie. 
Déjà  les  armées  étoient  en  préfence , 
prêtes  à  en  vei^jr  aux  mains ,  lorfque 
le  cardinal   de  S.  Chrifogone  ,  légat 
du  pape  ,  fit  confentir  les  deux  rois  a 
une  conférence  qui  fe  tint  entre  Gi-  ^ 
fors  ôc  Trie. 
Retour  de      La  partie  auroit  pu  paroître  trop 
la  reine  An-  inégale.  Henri ,  confommé  dans  les 

cieus    traités      rr-  i  ^    *  ^ 

rcaouveiiés    attaites    par  une  longue  expérience, 
avec  l'Angle-  paffoit  pour  le  plus  grand  politique  de 
fon  fiécle  :  Philippe  ,  jeune  prince  de 
quinze  ans ,  ne  faifoic  que  commen- 


tée te. 
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:erfa  carrière,  &  cette  entrevue  étoit , 

a  première  négociation.  Mais  en  lui  Ann.hSi. 

a  prudence  6c  le  courage  avoienc  de- 

'ancé  les  années.  Ce  fut  en  vain  que  le    J^àcm,  ibid., 

'îeux  Henri  employa  tour-a-tour  les 

mitiés,  les  carelfes,  les  reproches  & 

es  menaces:  Philippe  répondit  avec 

îerté  qu'étant  roi,  il  n'étoit  refponfa' 

|le  de  fa  conduite  qu'à  Dieu  feul;  que 

'ordre  établi  dans  fon  royaume  fub- 

ifteroit  malgré   les  efforts  des  fédi- 

ieux  ,  &  qu'il  fauroic  punir  févére- 

nent  l'orgueil  de  ceux  qui  oferoienc 

ttenter  à  fon  autorité.  Cette  hardieffe 

tonna  le  monarque  Anglois ,  &  lui 

it  connoître  ce  que  fa  maifon  avoit  à 

rainJre  d'un  tel  prince.  Enfin  ,  cha- 

un  relâcha  un  peu  de  ks  intérêts.  Le 

eune  roi  voulut  bien  confenrir  au  re- 

3ur  d^  la  reine  mère ,  promit  de  lui 

Durnir  dequoi  foutenir  fon  raiio-,  ^ 

ii^ permit  d'efpérer  qu'elle  auroJt  au- 

rcs  de  lui  toute  l'autorité  qu'elle  pou- 

oit  attendre  de  fa  jeunefle  &  de  la 

ature.  On  confirma  les  anciens  traités 

ntre  les  deux  couronnées  ,  &  ce  fuc 

infi  qu'un  grand  péril  s'évanouit. 

Le  retour  de  la  mère  fut  la  perte  du      change« 
iteur.  Adèle,  fécondée  des  feign^urs  '"""^  clans le 
e  Couci  ôc  de  Clermont,  favoris  du "''"^'^^''• 

Mij 
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jeune  monarque,  ne  celToic  de  repré- 
Ann.  iiSi.  fenter  combien  il  étoit  dangereux  de| 
lailTer  toute  l'autorité  entre  les  mainsi 
d'un  homme  déjà  fi  puifTant  par  la  pof- 
feffion  de  tant  de  provinces.  On  affec* 
roit  de  le  peindre  comme  un  princes 
violent  que  rien  n'étoit  capable  d'arrê- 
ter 5  ni  la  religion  ni  l'honneur.  On  ci- 
toit  l'exemple  de  Gautier  de  Fontai' 
nés  ,  qui    foupçonné  d'un  commercçJ 
criminel  avec  la  comtelfe  de  Flandre  ,J 
fut  tué  à  coup  de  malTue  par  ordre  dui 
cruel  mari,  enfuite  attaché  à  un  gibetf 
la  tète  en  bas  :  fupplice  qui  deshono- 
roit  le  juge  lui  même:  c'étoit  publier 
fa  honte ,  au  lieu.de  la  réparer.  On  ne; 
peut  exprimer  l'imprefîion  que  de  telsi 
difcours  firent  fur  l'efprit  d'un  jeuneJ 
prince,  naturellement  hautain,  &  ja- 
loux du  commandement.  Le  comte  ne^ 
fut  pas   long- temps  à  s'appercevoirt 
qu'on  l'avoir  delfervi  :  loin  de  fe  roi- 
dir  contre  le  torrent,  il  fe  retira  dansi 
fes  Etats  fans  témoigner  le  plus  légeij 
refientiment. 

La  conduite  des  affaires  fut-^onfiéei 
à  Robert-Clément  du  Metz,  que  lei 
feu  roi  avoir  chargé  de  l'éducation  de 
Philippe.  C'étoit  un  homme  d'une  i 
probité  généralement  reconnus,  qui 
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réuniiïbic  routes  les  qualités  du  philo- 
fophe  5  du  guerrier  &  du  couitifan.  Ann.  n&i. 
On  attendoit  beaucoup  de  fon  admi- 
niftration  j  fnais  une  morr  précipitée 
fît  évailouir  toutes  ces  grandes  efpé- 
rances.  Gilles  Clément  fon  frère,  Kii 
fuccéda  dans  le  miniftere ,  comme  dans 
la  dignité  de  maréchal  de  France.  Ce 
feigneur  ne  fit  encore  que  paroître , 
&:  mourut  peu  de  mois  après  fon  élé- 
vation. On  jerta  enfin  les  yeux  fur  le 
cardinal  de  Champagne ,  frère  de  la 
reine  mère.  Tout  confpiroit  en  fa  fa- 
veur 5  naillance ,  dignité ,  favoir ,  pro- 
bité 5  bonté  :  toute  la  France  apprit 
avec  une  extrême  joie ,  qu'il  avoir  été 
déclaré  chef  du  confeil  &  premier 
miniftre.  Les  commencemens  de  fon 
miniftere  furent  fîgnalés  par  une  de 
ces  adions  également  fufceptibles  de 
louange  &  de  blâme ,  fuivant  les  dif- 
férentes façons  d'envifager  un  feul  & 
même  objet  :  je  veux  dire  par  le  ban- 
nilTement  des  Juifs. 

Ce  peuple  auffi  avide  que  laborieux,   Banm<r«r- 
en  prêtant  à  gros  intérêt  ,  avoir  ac-  "'^"'^  ^*® 

.fj.  ^,       j,         .'j       1-         Juifs. 

quis  5  dit-on ,  plus  d  un  tiers  des  biens 
du  royaume  :  chofe  incroyable  ,  iî 
l'on  ne  favoic  d'ailleurs  qu'il  étoic 
puilTamment    foutenu  par  les  grands 
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■  Seigneurs,  qui  n'avoienr  pas  honte  de. 

/NM  TTfîT  partager  Çqs  gains  infâmes.  Gerce  pro^ 
Rigord  tedionl'avoictellement  enhardi,  qu'il 
porroit  1  infolence  jufqu'à  contraindrez 
un  débiteur  à  renoncer  à  fa  liberté  5d 
a  fe  rendre  efclave ,  lorfqu'il  n'étoid 
pas  en  érac  de  payer.  Philippe,  fenfi-. 
ok  à  la  mifere  de  fes  fiiîers,  confulti^i 
un  hermite  du  bois  de  Vincennes  , 
nommé  frère  Bernard,  perfonnage  en 
grande  réputation  de  fainreré.  Ce  bon 
dévot,  ne  confuhant  lui-  même  que 
fon  zèle,  eut  bien- tôt  fait  réfoudre  la 
perte  de  cette  malheureufe  nation.  Le 
jeune  roi  rendit  en  conféquence  on 
édic,  qui  enjoignoit  aux  Juifs  de  for- 
tir  dans  trois  mois  des  terres  de  fon 
obéilTance.  Leurs  immeubles  furent 
confifqués  ,  leurs  créances  déclarées 
illégitimes,  les  François  déchargés  de 
routes  les  obligations  qu'ils  avoient 
pu  contracler  à  i^ur  égard  ,  en  payant 
au  monarque  la  cinquième  partie  de 
la  dette.  On  leur  laifloit  néanmoins 
leur  argent  comptant  &  tous  leurs 
meubles  ;  mais  on  ne  leur  accordoit 
qu'un  très-court  efpace  de  temps  pour 
pouvoir  les  emporter.  Ce  terme  expi- 
ré, on  pei-mecroit  de  leur  courir  fus. 
On  fimlToit  enfin  par  ordonner  que 
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toutes  leurs  fvnasogucs  feroient  con- 
verties  en  églifes.  Ann.  ii8ï. 

Chacun  raifonna  a  fa  façon  fur  cette 
ordonnance  &  fur  les  motifs  qui  l'a- 
voient  infpirée.  Lesunscroyoientcju'il 
y  avoir  de  i'injuftice  à  dépouiller 
des  malheureux ,  fans  aucun  exameii. 
des  crimes  qu'on  leur  imputoitiles 
autres  eftimoient  qu'une  pareille  émi- 
gration étoic  une  v^raie  perte  pour  le 
royaume  qu'elle  dépei#f)loir. Quelques- 
lins  difoient  que  permettre  aux  Juifs 
d'enlever  leur  or ,  leur  argent ,  &  leurs 
pierreries  ,  c'étoic  appauvrir  l'Etat  , 
dont  ils  avoient  fu  s'approprier  toutes 
les  richelTes  :  quelques  autres  alîoienr 
même  jufqu'à  foutenir  que  les  gens  qui 
prêtent ,  loin  d'être  nuifibles  dans  une 
inonarchie  ,  font  fouvent  utiles ,  quel- 
quefois même  nécelfaires,  pourvu  que 
le  gouvernement  foit  attentif  à  répri- 
mer les  abus.  Les  grands  fur  -  tout  ^ 
c'eft-à-dire ,  félon  Rigord  ,  les  comtes  ^ 
les  barons  ,  les  archevêques  &  les  évê-' 
ques  y  gagnés  par  les  préfens  des  prof- 
crits,  n'oublièrent  ni  prières,  ni  pro- 
meffes  pour  fléchir  le  jeune  monarque  5. 
mais  rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler^ 
On  lui  avoir  conté  dans  fon  enfance 
•  mille  hiftoires  affreufes ,  qui  lui  avoien-ç: 
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^^^  jjgj  ^^^P^^é  une  fî  grande  averfion  pour 
•  ce  peuple,  qu'on  ne  put  jamais  le  ra- 
mener â  des  fentimens  plus  doux. 

On  lui  difoic  que  les  Juifs  rece- 
voient  en  gage  ,  pour  l'argent  qu'ils 

.•J.T  8.%.  P^^^oient  à  ufure  ,  des  crucifix  d'un 
grand  prix  &  même  des  calices ,  qu'ils 
profanoient  jufqu'à  s'en  fervir  dans 
leurs  repas  :  qu'on  venoit  de  trouver 
par  révélation  une  croix  d'or  &  un 
livre  d'évangiigs  ornés  de  pierreries, 
qu'ils  avoient  cachés  dans  un  infâme, 
cloaque  :  que  tous  les  ans  à  la  fêre  de 
Pâques ,  ils  enlevoient  un  enfant  chré- 
tien, fur  lequel  ils  renouvelloient  le 
fupplice  que  leurs  ancêtres  avoient  fait 
r7«zZ.  v^r- foiiffrjr  au   Sauveur  du  monde  •  té- 

7J.  7i.  ^^^^  /ai"J^  Richard ,  jeune  enfant  de 
Pontoife ,  crucifié  nouvellement  par 
ces  barbares.  L'horreur  juftement  due 
à  tant  d'abominations  qu'il  fuppofoit 
réelles,  le  rendit  inflexible  â  toutes" 
les  follicitations.Les  malheureux  n'eu- 
rent d'autre  choix  que  de  quitter  la 
France  ,  ou  d'abjurer  le  judaïfme. 
Quelques  -  uns  fe  firent  baptifer  :  le 
plus  grand  nombre  alla  chercher  un 
afyle  dans  une  autre  contrée.  y 

^r"^^"^      Tout  étoit  calme  dans  le   royau- 

Ann.  iièîi.  me  :  Philippe  fut  employer  ce  mo- 
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ment  de  tranquillité  à  des  ouvrages 
utiles  oiK^agréables.  Il  acheta  des  lé-ANN.  ii8i. 
preux ,   qui  demeuroient  hors  de  la  occupations 
ville   le   privilège  d'une  foire    qu'il  P^"^^^""  ^^ 

^,        f  ^      ,       .  ,    \         jeune  roi. 

transrera  en  un  endroit  nomme  dans  j.-  . 
les  anciens  titres  tkampeaux  ou  iQsibid.p.  .s^^^ 
Petits- Champs»  On  y  bâtit  par  Ïqs  or- 
dres deux  grandes  maifons  ou  halles, 
qu'il  fie  entourer  d'un  mur  avec  des 
portes  qui  fe  fermoient  la  nuit.  On 
permit  aux  marchands  d'élever  entre 
ce  mur  &  ces  halles  des  étaux  ou  ils 
puiïent  être  à  couvert,  à  condition  de 
payer  un  certain  droit  qu'on  appelloic 
étalage  II  y  avoit  dans  Ce  même  ter- 
rein  un  emplacement  que  nos  premiers 
rois  avoient  donné  pour  y  faire  le 
cimetière  de  Paris  :  car  alors  il  n'étoit 
pas  permis  d'enterrer  dans  la  ville» 
Ce  lieu  ,  toujours  refpe<Sté  chez  les  VkUippti. 
chrétiens ,  étoit  devenu  un  réceptacle  '•  *'P^  ^^^ 
d'immondices  s  &  les  femmes  perdues 
de  débauches  en  avoient  fait  le  théâ- 
tre de  leurs  proftitutions.  Le  roi  n'ap- 
prit ces  abominations  qu'avec  la  plus 
vive  douleur  ^  &  pour  y  remédier ,  k 
lit  enfermer  de  bons  murs  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  cimetière 
d  esfaints  innocens.  Un  faint  prêtre, 
jwmmé  Pierre  de  Roiffi,  entreprit  4e 
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prêcher  ces  pccherelTes  publiques,  &* 

Ann.  n8i' ^^^"^    1^    bonheuu    d'en    convertir  uii 
grand  nombre.  Les  unes  devinrent  des- 
modèles  de  la  chafteré  conjugale  :  les. 
autres  fe  condamnèrent  à  faire,  nu- 
pieds ,  de  longs  &  pénibles  pélerina-' 
ges,  pénitence  alors   très    ufitée  :  urt 
grand  nombre  fe  confacra  à  Dieu,  dc  ' 
prit  le  voile  dans  la  nouvelle  abbaye 
de  faint  Antoine,  qui  fut  fondée  vers 
ce  même  temps  à  Paris  pour  leur  fer-  1 
vit  de  retraite. 
'      Ce  ne  font  pas  les  feuls  embelIiflTe* 
mens   que   la  capitale  doit  aux  foins 
de  Philippe.  L'odeur  infeéVe  qui  s'é- 
levait des  boues  de  la  ville,  étoit  ii 
grande,  qu'elle  pénétroit  jufques  dans 
le   palais   de  nos  rois ,  «Se  le  rendoic' 
Idem   ibld.  prefque  inhabitable.  Le  jeune  monar-, 

fogeô.  que  réfolut  de  rem.édier  à  cet  incon- 
vénient ,  &  fans  s'étonner  ni  de  la^ 
difficulté  de  l'entreprife,  ni  de  la  pro-  1 
digieufe  dépenfe  qu'elle  exigeoit, 
donna  (qs  ordres  au  Prévôt  de  Paris: 
de  Faire  paver  toutes  les  rues  &  toutes. 
les  places  publiques  :  ce  qui  fut  exécu- 
té en  pierres  quarries ,  fi  l'on  en  croie 
Guillaume  le  Breton  ,  auteur  contem- 
porain. Alors  5  dit  Rigord,  Tancien 
âiom  de  Luuu ,  qui  fîgnifie  an  teireia 


iî.  5A.• 
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Boueux ,  fuc  changé  en  celui  de  Paris  j 
qui  exprime,  ajoute-r-il,  ou  la  bra- Anm.  uSi.. 
voure  de  la  nation  Francoife ,  ou  fa 
defcendance  de  Piiam  par  Franciou 
fils  d'He6tor  &  neveu  de  Paris.  Car  on 
avoir  beaucoup  de  peine  a  le  défaire 
de  l'ancien  préjugé  ,  qui  donne  aux 
Francs  une  origine  Troyenne.  ^ 

Ce  n'écoit  point  encore  alTez  d'à-  Uem,  l^H^ 
voir  établi  la  propreté  dans  Paris  ,  il  P*  î' 
falloit  aufli  pourvoir  à  fa  fureté.  C'efl 
ce  qui  fit  naître  au  monarque  la  pen- 
fée  de  réunir  dans  la  même  enceinte' 
une  partie  des  bourgs  qui  environ- 
noient  cette  capitale.  On  y  travailla 
avec  rant  de  diligence,  qu'en  très  peu 
de  temps  cette  vafte  clôture  fut  ache- 
vée. On  ne  lailfa  hors  des  murs ,  qui^ 
furent  flanqués  de  bonnes  tours  ,  que 
le  palais  du  Louvre,  faint  Honoré ^ 
une  partie  du  Bourg-l'Abbé,  l'abbaye 
defanit  Martin,  le  Temple,  les  bourgs 
de  faint  Eloy ,  de  faint  Vidior ,  de  fainr 
Marcel,  6c  de  faint  G^rmain-des-Prez» 
Il  y  avoit  entre  ces  bourgs  qu'on  ve- 
noir  d'enclore,  plu(ieurs  efpaces  rem- 
plis dejardins,  de  terres  labourables^, 
de  vignes  &  de  prairies  :  chacun  s'eni- 
prefTa  d^e  les  couvrir  de  bâtimens.  Lé 
ici  3  pour  faciliter  Texécution  d'ud 

M.  yji 
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ouvrage  qu'il  avoir  fi  fort  à  cœur,  fe 

Ann.  ii8z.  chargea  de  dédommager  les  proprié- 
taires du  terrein  où  pafleroient   les 
fondations  des  murs  &  les  fofles  :  le 
refte  de  la  dépenfe  fut   fait  par   les 
De /a  A/a- bourgeois.  Mais  il  y  a  toute  appa- 

re  ^traité  dt^^^^Q     dit  le  fâvant  hiftorien  de  la' 

la   PoL  t.  i.  j^    ,.      '  ,  ...  . 

f .  75.  Police,   que  Philippe,  pour   les  in- 

demnifer  ,  céda  à  la  ville  une  partie 
des  droits  dont  elle  jouit  encore  au- 
jourd'hui. Dans  un  arrêt  du  mois  de 
mars  1 174  ,  fous  Phililippe  le  Hardi, 
il  efl:  fait  mention  de  ceux  qui  avoient 
été  accordés  à  cette  capitale  par  le  roi 
Philippe  Augufte  fon  bifaïeul ,  fur  les 
taverniers  &  les  jurés  crieurs  :  pré- 
fomption  violente  qu'il  en  eft  de  mê- 
me de  tous  \qs  autres. 
Rigord,        Les  foins  du  monarque  ne  fe  bor- 

^bid,  nerent  point  à  la  feule  capitale  :  les 

autres  principales  villes  du  royaume 
furentégalement  embellies  &  fortifiées 
par  fes  ordres.  On  admira  par  tout  le 
généreux  défintérefiemenr  du  prince  , 
qui  pouvant  ^  fans  fe  rendre  coupa- 
ble d'aucune  injuftice  ,  élever  des 
murs  ôc  creufer  des  fofies  fur  un  fond 
étranger  ,  ne  voulut  point  ufer  de  fon 
droit  j  &  contribua  de  l'argent  de  fon 
épargne  à  la  conftru6tion  d'un  cavra- 
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;e  ,  qui  n'avoic  d'autre  objet  que  l'u- 
:ilité  publique. 

C'eft  aurfî  vers  ce  même  temps ,  que 
le  bois  de  Vincennes  fur  entouré  de  ^^^'  ^^.l\' 

•  1 1  T         r    m  '        1  Idem .  tbidi» 

murailles.  Le  dellem  du  monarque  p.  „, 
étoit  d'en  faire  un  lieu  de  chalTe.  Le 
roi  d'Angleterre  qui  en  fut  informé  , 
ralfembla  tout  ce  qu'on  put  prendre 
de  jeunes  cerfs ,  de  daims  &  de  che- 
vreuils dans  fes  Etats  de  Guienne  &  de 
Normandie,  les  embarqua  fur  la  Sei- 
ne ,  Se  les  envoya  à  Paris  au  roi  Phi" 
lippe  fon  fcigmur.  Le  jeune  prince  les 
reçut  avec  joie ,  &  les  fit  enfermer  dans 
fon  nouveau  parc  ,  où  il  mit  des  Gar- 
des pour  veiller  à  leur  confervation. 

Ces  diverfes  occupations  n'empê-    Défaîte <ï«s 
choient  pas  le  jeune  roi  de  pourvoir  a  ^^j^jj^gç^y, 
la  sûreté  des  bourgades  &  du  pîat- 
pays,  qu'il  fe  fit  toujours  un  devoir  de 
protéger  contre  les  violences  des  no- 
bles,  Se  contre  \qs,  brigandages  d'une 
troupe  defcélérats  qui  ravageoient  la 
France.  11  apprit  que  les  Cott^reaux ,  idem^ihià 
gens  fans   foi  ni  loi  ,   défoloient  les 
environs  de  Bourges,  pillant  tout  ce 
qui  fe  trouvoit  fous  leur  main ,  écor- 
chant  les  prêtres,  violant  les  femmes 
fous  les  yeux  de  leurs  maris,  brûlant 
ks  églifes  ^  brifant  les  vafes  facrés  ^ 
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faifanr  des  cocfFes  (a)  à  leurs  concubi  - 
Ann.  ii8j.  nés  avecle  linge  béni  qu'on  étend  fou; 
le  calice  en  difant  la  melTe.  Il  y  er- 
voya  aiiiïî  toc  une  armée  ,  qui  les  ex- 
termina de  façon,  qu'il  n'en  reftapa: 
un  feul.  Leurs  dépouilles  qui  étoien 
celles  des  provinces  ,  rendirent  ai, 
Berry  fa  première  richeffe, 

„ ,11,11, ,„,n      Tel  étoir  l'état  des  affaires  5  lorfqu 

7  tout-â-coup    il    s'éleva  une    querell 

ANN,   1184.    .    ^  •  1  •      o       I  ^  1 

_  ^  tres-vive  entre  le  roi  Se  le  comte  d 

Guerre  pour  ^^,        ,  .  .     ,    .      ^,  _,._ 

la  reftitucion  rlandre.  Ce  prmce  avoir  epouie  hliia' 
Sis.^"""'""  ^^[^^  '  petite  fille  de  Hugues  le  Grand 
qui  lui  avoir  apporté  en  dot  le  Ver- 
mandois  ,  le  Valois  Sc  tout  le  comt( 
d'Amiens.  La  princeffe  étant  morte 
fans  lailfer  d'enfans  ,  le  roi  fie  fom^ 
mer  fon  mari  de  lui  reflituer  ces  riche* 
Idem ,  ibld,  domaines  ,  offrant  de  prouver  par  h 
témoignage  des  archevêques  &  évêques  ^\ 

(  â  )  De  illo  fanÛo  linteaminc  quod  corporale  dï' 
citur  ,  concubinœ  eorum  pepla  capitibus  fuis  corri' 
ponepant.  Le  péplum ,  Ci  l'on  en  croie  Du  Cange ,  érolt 
une  coëcfuce  de  femme  alors  trèK-uluée  ,  qui  enve- 
îoppoit  (ouie  la  tête,  le  cou  Ôc  le  menton  ,  jufqu'au 
jiez.  Mathieu  Paris  raconte  d'un  prélat ,  grand  chan- 
celier d'Angleterre  ,  qu'il  flic  trouvé  revêtu  d'une  ro* 
be  de  femme  d'un  verd  foncé ,  ayaut  une  cape  de  mê- 
'  me  couleur ,  &  la  tête  enveloppée  du  ;7ep/«m  Onfoup»-j 
•çonna  ,  die  il  ,  quelque  fujercherie  j  &  pour  s'en 
éclaircir  ,  ou  lui  arracha  cette  étrange  coeifute  depuis 
.  le  nez  jufques  au  menton.  Alors  ou  découvrit  le  vJ,» 
Î2-Se  d'un  homme  noir  ^^  ôc  rafé  nouveilcmenr^ 


p.  Il, 
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'omtcs  ,  vicomtes  ,    &  marcs  prinas  , 
na   as    trois  comtes  lui  apparttnoimt^'^^' ^^^'^^ 
mr  droit  de  fucccfjion.    Le  comce  s'en 
léFendic  ,   fous  prétexte  que  le  feu  roi 
ui  en  avoic  fait  une  ceflion   pure  &: 
impie  ,  que  Philippe  lui  même  avoic 
:oniicmée  depuis  fon  avènement  à  la 
:ouronne.  Le  moViarque  ne  nioit  poinc 
îbfolument  cette  prétendue  donation  r 
mais  il  foutenoic  qu'elle  n'avoir   pu 
erre  faite  que  pour  un  temps  ,  les  rois 
étant  toujours  mineurs ,  &  leur  domai- 
ne inaliénable  :  que  lui  même  en  la 
ratifiant  j  ne  i'avoit  rendue  ni  pUis  lé- 
gitime, ni  plus  durable,  puifqu'alorsil 
étoit  iouslatutelle  du  comte  :  enfin  que 
ce  prince  n'ayant  d'autre  titre  que  foa 
mariage  avec  Elifabeth  de  Verman- 
dois  5  tout  fon  droit  ce  (Toit  par  la  mort 
de  cette  princefiTe.Philippe  cependant,, 
parunrefle  de  confidération  pour  fon 
tuteur,  propofoir  de  mettre   l'affaire 
en  arbitrage  :  mais  le  comte  ,  homme 
violent  ,    refufa  avec    beaucoup   de 
fierté   d'entendre  à  aucun  accommo- 
dement ,   mit  fur  pied  une  p'uilTante 
armée ,  &  entra  en  campagne ,  portant 
fur  fes  étendarts  un  dragon  terrible  3. 
qui  vomiiïbit  des  flammes  :  fymbolç 
^A  la  fureur  qui  rauimoit. 
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Corbie  fut  la  première  place  attaf 

Am.  ii84.quée.  Les  Flamans  en  infulterent  M 
fauxbourg,    qu'ils   prirent   d'affaut 
tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leur  main 
fut  paflTé  au  fil  de  l'épée.  Ceux  qui  pu  i 
rent  fe  fauver  dans  la  ville  ,  couperen 
Phiiippid.  le  pont  de  communication  5  réfolus  à{ 

^.^t.  rit.„,repou(rer  vigoureufement  les  efFortii 
de  l'ennemi ,  ou  des'enfévelir  fous  le: 
ruines  de  leur  patrie.  Leur  courage 
s'a*ccrut  encore  par  Tarrivée  de  quel- 
ques troupes  qui  trouvèrent  moyer 
de  fe  jetter  dans  la  place.  Le  comte, 
défefpérant  de  pouvoir  emporter  un 
fort  défendu  par  tant  de  braves  gens, 
leva  le  fiége  au  bout  de  quelques  jours, 
fit  paflTer  la  Somme  à  toute  fon  armée, 
enfuite  l'Oyfe  ,  s'avança  jufqu'à  Sen- 
lis  qu'il  n'ofa  attaquer  ,  furprit  Dam- 
martin  ,  où  il  laiflTa  des  marqaesfu- 
neftes  de  fa  colère ,  &  vint  adîéger  Be- 
tify  ,  château  très -fortifié  pour  ce^ 
temps-là. 

Leroicependantavoitraiïèmbléfoni 
armée  ,  &  déjà  il  étoit  en  marche  pour 
aller  préfenter  la  bataille  au  comte, 
lorfqu'il  apprit  que  ce  prince  fe  reti- 
roit  &  fuyoit  avec  précipitation  du  co- 
té de  Choify ,  ancienne  maifon  royale 

aiiprèr^e  k  nvi^re  d'Aifue  ;,  vers 
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)n  confluent  avec  l'Oyfe.  C'étoit  un 
hâreau  très-confidérable  :  le  Flamand  Ann.  1184. 
éanmoins  ofa rinfulcer  ;  mais  l'appro- 
he  du  jeune  monarque  lui  fit  encore 
bandonner  cetceentreprife,  ÔcTobli- 
ea  de  regagner  honteufemenr  fesétats, 
'hilippe  au  défefpoir  que  Ta  proie  lui 
ût  échappé,  tournadu  côté  d'Amiens,    " 
'<.  mit  le  fiége  devant  le  château  de  Bo- 
'cs  ,  qui  faifoit  la  principale  défenfe. 
3'étoit,  il  l'on  en  croit  unhiftoriendu 
emps  ,  Tune  des  plus  fortes  places  du 
oyaume  ,   tant  par  fa  fituation  ,   fes 
ours,  fes  murs,  fes  fo  (Tés,  que  parl'in- 
:répidité  de  fon  commandant ,  nommé 
îlaoul ,  par  le  nombre  des  troupes  qui     Ihié. 
la  défendoient  Ôc  par  l'abondance  de 
coures  les  chofes  néceffaires  pour  une 
t^igourenfe  réfiftance.   11  fallut  donc 
l'afîiéger  dans  les  formes. 

On  ne  connoiifoit  point  encore  en 
France  Tiifage  de  la  Balijîe  ,  quoique /iic^.p,  isfi. 
très  commune  ailleurs  ,  &  inventée 
depuis  long  temps  pour  lancer  dans  les 
villes  aiTiégées  de  groflfes  pierres  ,  des 
flèches  Se.  des  feux  d'artifices.  On  eut 
donc  recours  aux  machinesalorsufitées 
dans  le  royaume.  On  commença  par 
conftruire  avec  des  claies  &:  du  bois  de 
chêne  verd  des  vignes  ou  galleries  cou- 
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vertes  (^)  ,  fous  lefquelles  le  foldat, 
Ann.  1184.  fans  être  expofé  aux  traits  de  l'ennetnij 
pût  combler  le  foiré  de  pierres  ,  de 
terre  &  de  fafcines.  Bientôt  elles  fu- 
rent poulTéesju  (qu'au  pied  de  la  mu- 
raille. Le  mineur  aufli-tôt  travailla  à  la 
creufer  dans  les  fondemens  avec  le  ci- 
feau  &  la  pioche  ,  érançonnant  par- 
tout avec  de  petites  pièces  de  bois,  affez 
fortes  cependant  pour  empêcher  une 
chute  fubite  &c  imprévue.  La  fape  étant 
alTez  avancée  ,  le  roi  donna  fes  ordres 
pour  l'attaque.  Les  travailleurs  met- 
tent le  feu  aux  étançons  :  le  mur  s'écrou- 
le avec  grand  fracas  :  il  fe  fait  une  large 
brèche,  &  les  François  à  la  faveur  de 
la  pouiîiere  &  de  la  fumée  ,  montent  à  1 
l'afTaut ,  maflTacrent  tout  ce  qui  tombe 
fous  leur  main  ,  ôc  font  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers.  .  | 
Ceux  qui' échappèrent  à  i'épée  des 
vainqueurs,  fe  retirèrent  dansledoii- 

(a)  Ces  galleries  s'appelîoienc  autrefois  Chats ,  ainfi 
qu'on  peuc  ie  voit  par  ces  vers  de  Guillaume  Guiart 
fur  Philippe-Augulte.  Du  Gange  au  mot  Cccus, 

Devant  Boves  fut  l'oft  de  France  y 

Çui  contre  les  Flamans  conrance, 

Li  Mineurs  pas  ne  fonimeillcnc , 

Un  charbon  &:  fort  appareilleiu  : 

Tant  œuvrent  deirous'&  tant  cavenrj^  j 

Qu'une  gran:  part  du  mur  deltraveiK . 
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'on  qui  commandoir  le  refte  de  la  ville, 
llécoic  défendu  par  une  double  mu- Ann.  ii84. 
raille  ,  qu'ii  flilloir  encore  forcer  avant 
d'airiverau  pied  delà  tour.  On  drefla 
aufl^iôr  tous  les  engins  de  guerre  alors 
connus,  C'croic  le  mam^enneau  ,  ma^ 
chim   emprurdee  des   Turcs  ^  qui  lan- /^/fi.  ;?.  ii«, 
çoic  àQs  grèUjs  de  cailloux  ,  éc  h  per- 
riére  ou  lidc  Si  clldc  ,   longue  poutre 
retenue  par  un  contre  poids,  qui,  éranc 
lâchée,  jettoit  à^^  pierres  d'une  grpf- 
feur  monflrueufe.   Déjà  les  affaillans 
avoient  fait  brèclie  aux  murs&  a  la  cita- 
delle ,  lorfque  le  comte  de  Flandre  pa- 
rut à  la  vue  du  chaceau ,  &  envoya  dé- 
fier le  roi  à  la  bataille.  Ce  ieune  prince 
necherchoir  que  l'occafion  de  fignaler 
fon  courage  :  il  accepta  l'offre  avec 
joie,  &  fortit  de  fon  camp  pour  com- 
battre.Mais  lesprinces  de  Champagne^  ' 
Guillaume  archevêque  de  Reims ,  ôc 
Thibaut  comte  deBloisjn'oublierent  ni 
raifons,  ni  prières  ,  pour  le  détourner 
d'une  réfolution  où  il  paroilToit  plus  de 
bravoure  que  de  prudence.  La  nuit  ap- 
prochoit ,  circonftance  peu  favorable 
pour  une  a6bion  :  le  combat  ne  feroic 
pas  plutôt  engagé ,  qu'il  faudroit  ou  le 
cefTer  ,  ou  en  abandonner  le  fuccès  au 
hazard  :  l'intérêt  de  l'Etat,  la  gloire  da 
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prince  ,  tout  fembloir  exiger  qu'on  dif-j 

Ann.  1184.  f^^^^  jufqu'au  lendemain ,  afin  de  pou- 
voir confulter  les  plus  expérimentéî 
-  des  capitaines,  fur  les  difpohtionsqu*!!! 
convenoitde  faire  pour  aiTurer  la  vic- 
toire. L'impatience  du  monarque  ne^ 
s'accommodoit  point  de  ce  retard  :  il 
fe  rendit  cependant  ,  &  donna  fe< 
ordres  qu'au  lever  du  foleil  tout  fui 
prêt  pour  aller  à  l'ennemi.  ^' I 

La  démarche  du  comte  n'étoit  qu'un 
ftraragême  pour  prelTentir  laréfolution 
des  François  :  inftruit  des  difpofîcioBs 
ou  étoic  le  monarque  ,  il  commença  ai 
cnvifager  plus  férieufement  les  fuites 
de  fon  entreprife.  La  réflexion  fitplacei 
au  doute  5  la  doute  à  la  crainte  ,  6c  la 

Jiid.piy,     crainte  à  la  foumiflion.  11  écrivit  au 
cardinal  deChampagne&aucomtedei 
Bîois,  pour  les  prier  de  lui  obtenir  une! 
trêve  de  huit  jours.  Ces  généreux  prin- 
ces ,  touchés  de  l'humiliation  de  leur' 
ennemi  ,  ne  poulTerent  pas  trop  loiiii 
leur  avantage  ,  &  furent  fi  bien  mé- 
nager l'efprit  du  roi ,  qu'ils  lui  infpire- 
rentles  mêmes  fentimens  de  clémence- 
Se  de  modération.  Le  comte  vint  de- 
mander pardon  à  genoux  ,  mit  (es  ar- 
mes aux  pieds  du  monarque ,  lui  refti- 
tua  le  Vermandois ,  tout  le  pays  d'A- 
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ftîens 5  &  le  comté  de  Sancerre ,  qui  -~. 

le  ce  moment  furent  réunis  à  la  cou-  Ann,  h 84. 
onne. 

La  reine  oubliant  ce  qu'elle  devoit 
lU  roi  fon  mari  ,  s'étoit  déclarée  trop 
mvertement  pour  le  comte  de  Flan- 
ire  fon  oncle.    Elle  reçut  ordre  de 
ôrtir  d'une  cour  ,  qu'on  l'accufoic  de 
rahir.  Déjà  le  monarque  avoir  affem- 
:>lé  un   fynode  d'évèques  pour   faire 
iiflfoudre  fon  mariage  ,   fur  le  pré- 
:exte  trop  ordinaire  de  parenté.  Tout 
ftoit  difpofé  de  manière  à  (econdei: 
(es  défirs  :  les  prélats ,  à  l'exemple  des 
courtifans  ,    blâmoient  hautement  la 
conduite  de  la  princeiîe  :  le  feul  évê- 
que  de  Senlis  ,  témoin  de  fa  vertu  , 
foutenoit  fes  intérêts  ,  &c  empêchoit 
la  fentence  du  divorce.  Le  comte  de 
Hainaut,  inftruit  du  malheur  qui  me- 
naçoit  fa  fille,  vint  la  trouver  à  Pon- 
toife  où  elle  étoit  gardée  à  vue  ,   ôc 
lui  repréfenta  Ci  vivement  fon  devoir , 
qu'il  l'engagea    d'écrire  au  roi  une 
lettre  également  tendre  &  foumife» 
La  paix  de  l'oncle  devint  celle  de  la 
nièce  :  Ifabelle  fut  rappellée  :  bientôt 
fes  charmes  de  fes  vertus  lui  regagnè- 
rent le  cœur  &  la  confiance  du  prince 
^on  épouXi. 
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La  France  commençoit  à  peine  Iji 
i^NN.  1184  goûter  les  douceurs  de  la  paix,  que  lesi 
Jd"'?:„.  P'^i"^«  d'un  vaiFal  perfécucé  oblige- 
tre  k  duc  de  renc  le  monarque  de  porter  fes  armesi 
Bourgogne.    ^^^^^^  |ç  j^^^  ^^,  Bourgogne.  HugLie  ^, 

Rigord,     c'étoit  le  nom  du  prince,  efprit  inquiet,, 
i^id.  fj.  M»  remuanr^hardijprérendoitquelecom- 
téde  Vergi  lui  appartenoit  de  droit,, 
ôc  entreprit  de  le  reunir  a  fon  domaine. 
Il  leva  pour  cet  effet  une  puilîante  ar- 
mée, &c  vint  afliéger  le  château  qui  don- 
n^ le  nom  à  cette  feigneurie.  Gui,  pof- 
felfeur  de  ce  fameux  fief,  implora  le  fe- 
cours  du  roi ,  oflrant  de  relever  immé- 
diatement de  lui  ôc  de  {es  fucceffeurs  à 
perpétuité ,  s'il  le  délivroit  de  loppref- 
iion  d'un  tyran ,  plutôt  que  d'un  fuze- 
rain.  Philippe  ne  lailToit  échapper  au- 
cune occafion  d'accroître  fon  autorité  : 
il  ralfemblepromptement fes  troupes, 
vole  en  Bourgogne ,  dilîipe  l'armée  da 
duc,  le  force  de  lever  le  fiége,renverfe 
tous  les  foris  qu'il  a  fait  élever,  prend 
poiTeffion  de  Vergi ,  qu'il  remet  au 
comte  &c  à  fes  héritiers ,  à  condition  de 
le  tenir  de  lui ,  â  foi  &c  hommage. 

Cette  p'-emieredifgracene  fut  point  : 

capable  de  dompter  l'orgueil  du  duc  :  ^ 

bientôt  une  nouvelle  ufurpation  lui" 

îdm,ihid.  attira  de  nouvelles  humiliations.  Nos- 
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ns  y  die  un  auteur  contemporain,  en 
jnfiant  aux  feigneurs  une  principau-  Ann.  1184. 
; ,  une  terre ,  ou  même  une  province, 
i  font  toujours  réfervé  la  puiffance 
nmédiate  fur  les  églifes  ôc  fur  les 
(ercs.  Protedeurs  nés  de  la  religion 
:  de  Tes  miniftres ,  ils  ne  s'en  font  ja- 
lais  rapporté  qu'à  eux-mêmes  du  foia 
e  veiller  à  leurs  intérêts  ,  &  d'empê- 
her  qu'on  ne  les  furchargeât  de  cor- 
ses ,  de  tailles  &c  d'impoîîrion.  Hu- 
ue  cependant opprimoit  les  églifesde 
on  duché.  Le  monarque  le  fit  citer  à 
icour  des  pairs ,  qui  le  condamna  à 
rente  mille  livres  de  réparation.  Ce 
agement ,  quoique  jufte  dans  fon  prin- 
ipe,  n'étoit  point  d'une  facile  exécu- 
ion.  Le  duc  plus  ulcéré  que  jamais 
:ontre  les  eccléfiaftiques  ,  redoubla  de 
"ureur  Ôc  de  mauvais,  traiiff^^fêt^Xe 
oi  alors  entra  en  Bourgogné^v  mit  le 
lége  devant  Châtillon-fur- Seine  ,  l'un 
lefes  plus  forts  boulevarts ,  l'emporta 
l'affaut ,  fit  prifonnier  le  jeune  Eudes, 
ils  du  rébelle,  s'empara  de  Nevers  & 
ie  toutes  les  places  du  comté  dont  elle 
^toit  la  capitale.  Hugue  ,  battu  de 
lous  côtés ,  vint  fe  jetter  aux  pieds  du 
aïonarque,  qui  lui  pardonna  j  mais  à 
condition  qu'il  fatisferoit  pleinemenc 
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le  clergé ,  &c  que  pour  sûreté  de  fa  pa^ 
ÀNN.  1184.  rôle,  il  livreroit  trois  de  fes  meilleure 
^  ^  .         fortereffes  :  ce  qui  fut  exécuté. 

Aftaires  _  •    u  a         1  » 

«l'Angleterre.  Le  TOI  d  Angleterre  n  avoit  pris  aui 
cune  part  à  toutes  ces  querelles ,  &  c 
fut  un  bonheur  pour  l'Etat.  C'éroit  d 
tous  les  princes  de  l'Europe  ,  le  plu 
politique  d>c  le  plus  puiffant  :  la  Franc 
auroit  eu  tout  à  craindre  d'un  tel  voi 
lin  5  fi  les  fréquentes  révoltes  de  U 
enfans  n'enflent  traverfé  ùs  projet 
ambitieux.  L'aîné  ,  nommé  Henri  a 
Côun-Mantd ,  digne  fils  d'un  tel  père 
prétendit  que  Richard  fon  cadet ,  lu 
devoit  hommage  pour  la  Guienne  t 
le  Poitou.  Geoffroy,  duc  deBretagne^ 
fon  troifiéme  frère  ,  fe  joignit  à  lui 
tous  deux  de  concert  afïiégerent  &  pr: 
rent  Limoges.  Le  vieux  Henri ,  furprj 
de  l'audace  ,  fe  préfenta  devant  la  ph 
ce  :  il  efpéroit  que  fa  feule  préfenc 
rameneroit  les  rebelles  a  leur  devoir 
il  fe  trompai  la  fentinelle  ofa  tirer  fu 
lui.  Le  malheureux  père  courut  un  dan 
ger  plus  grand  encore  ,  dans  une  confé 
rence  qu'il  voulut  bien  accorder  au:i 
féditieux.  Il  y  eut  plufieurs  perfonnel 
tuées  à  fes  côtés  :  lui  même  eût  érj 
percé  d'une  flèche  ,  fi  dans  le  mêm 
moment ,  fon  cheval  ne  fe  fût  abattu  j 
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On  rompit  donc  ronce  négociation. 
Les  chofes  fembloient  enfin  devoir  Ann.  1184. 
être  portées  aux  dernières  extrémités, 
lorfque  le  jeune  roi  fut  furpris  d*une 
violente  fièvre,  mêlée  de  dylTenterie, 
qui  en  peu  de  jours  le  mit  au  tombeau. 
Lorfqu'il  fe  vit  près  de  fa  fin ,  il  clian-  Roger  dt 
gea  tout-acoup  ,  témoigna  un  grand 
regret  de  fes  révoltes  ,  envoya  deman- 
der pardon  au  roi  (on  père,  &  fe  fie 
étendre  far  un  lit  de  cendres  ,  où  il  ex- 
pira dans  de  grands  fentimens  de  piété, 
nud  en  chemife  ,  la  corde  au  cou, 

La  mort  du  jeune  Henri  ne  fit  qu'ac- 
croître la  pétulance  &:  l'ambition  de  (qs 
frères.  Richard  ,  devenu  l'aîné  ,  vou- 
loir entrer  en  partage  delà  fouveraine 
puilFance  :  Geoffroy,  fon  cadet,  duc 
de  Bretagne  ,  du  chef  de  fa  femme  , 
précendoit  qu'il  n'en  devoir  pas  moins 
avoir  parc  a  tant  de  provinces  que  fon 
père  avoir  réunies  en  fa  perfonne  :  Jean 
le  plus  jeune  de  tous  ,  fe  plaignoit  de 
n'avoir  aucun  appanage,  ce  qui  l'avoic 
fait  furnommer  Sans  Terre  ,  «Se  il  ne 
voyoit  qu'avec  une  extrême  jaloufie  le 
fort  bri  liant  de  (qs  frères.  Tout  annon- 
çoit  une  fatale  divifion  entre  le  père 
èi  les  enfans.  ï 

Tome  IIL  N 
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Geoffroy  fut  le  premier  qui  leva  Te-- 
Ann.  1184.  jet^dart  de  la  rébellion.  Il  demandoit 
que  le  comté  d'Anjou  fur  ajouté  au 
duché  de  Bretagne  ,  que  fa  femme  lui 
avoic  apporté  en  dot.  N'ayant  pu  rien 
obtenir ,  il  vint  trouver  le  roi  à  Paris  , 
dans  Tefpérance  que  ce  prince ,  comme 
fouverain,feroit  lui-même  cette  union, , 

&  la  foutiendroit  par  fa  puiflance.  Phi- 
lippe qui  l'aimoit  tendrement,  le  reçut 
avec  bonté ,  &  lui  promit  toute  forte, 
d'afliftance.  La  guerre  fembloit  inévi- 
table :  mais  la  mort  précipitée  du  jeune* 
duc,  mit  fini  fes  projets  féditieux.  Il 
tomba  malade  à  Cham peaux  ,  &  fut 
n'tgord ,  p.  emporté  en  peu  de  jours ,  malgré  tout 
^^'  l'art  des  médecins  de  la  ville  Se  de  hi 

cour.   Il  ne  lailToit  qu'une  fille  nom- 
mée Eléonore  :  mais  la  duchefTe  ,  quiJ 
étoit  enceinte,  accoucha  quelques  mois* 
après   d'un  prince  ,  que  les  Bretonsi 
nommèrent  Artus  ,  en  mémoire  de  ce 
fameux   roi  de  leur  nation  ,  à  qui  les 
romanciers  attribuent   tant   de  hauts 
faits  d'armes ,  Se  l'inftitution  des  che- 
valiers de  la  table  ronde.  La  tutelle  du 
jeune  prince  fat  un  article  d'une  gran- 
de difculfion.  Le  roi  d'Angleterre  y 
précendoic  comme  aïeul  :  cependant; 
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malgré  toutes  Tes  brigues ,  elle  fut  dé- 
férée à  la  ducheiïe  mère  ,  fous  lapro- Ann.  1184. 
teétion  du  monarque  François. 

Le  roi  fut  très  fenfible  à  la  perte     origine  du 

a,        •  If  ''^-I»        i*'         droit  d'aînef- 

un  jeune  héros  ,  qui  s  etoit  entière-  fe,  du  fréra- 

ment  dévoué  à  fes  intérêts  :  mais  la  ge,&: dupa- 
Bretagne  qui  l'adoroit,  le  pleura  bien  "^^' 
plus  amèrement ,  de  fa  mémoire  eft  en- 
core célèbre  parmi  cette  brave  nation, 
qui  attendoit  de  lui  le  rétablifTemenc 
de  la  gloire  des  anciens  Bretons.  Ce 
fut  ce  prince  ,  qui  dans  une  afifemblée 
qu'on  nomme  V^Jpfi  du  Cornu  Geof- 
froy y  ordonna  que  les  baronnks  &  les 
chevaleries  appartiendroient  aux  feuls 
aînés ,  à  la  charge  de  donner  à  leurs 
cadets  des  pendons  alimentaires  ,  pro- 
portionnées à  leur  nailîance  &  à  la  va- 
leur des  terres.  D'abord  c'étoit  l'aîné 
qui  en  décidoit ,  de  l'avis  des  princi- 
paux parons  ,  elles  furent  depuis  ré- 
glées &:  fixées  au  tiers.  Les  fimples 
gentilshommes  ,  pour  ne  point  céder 
aux  barons ,  demandèrent  d'être  com- 
pris dans  cette  loi ,  ôc  bientôt  elle  de- 
vint (générale  pour  tous  les  nobles  de 
laprovince.  UfcmhU  chofe  fort  étrange ,     Recherches 

, .  t  .  >  '     „  ^       1    r^      ^  de  la  France^ 

dit  Paiquier    ,    qu  étant  plujieurs  en-  ,,  ,  ^  ^^  .^ 
fans  d'un  même  père  ,  unfeulfoit  avan-  iS.;?.  145. 
tagi  an  défavantage  des   autres,  Auffi  '*''* 
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nos  premiers  ancêtres   ne  purent-ils' 
Ann.  1184.  jamais  fe  réfoudre  à  introduire  cette' 
coutume  en  leur  monarchie  j  ils  n*y 
voyoient  qu  injuftice  ,  cruauté ,  barba- 
rie. Mais  enfin  l'intérêt  de  l'Etat  a  fu 
triompher  5  dit-on  5  des  préjugés  Se  des 
fcrupules  des  pères  trop  tendres.  //  efi 
bon  y  continue  notre  favant  Jurifcon- 
fulte,  que  parmi  des  gens  dejHnés  à  por^ 
ter  Us  armes  ,  comme  font  les  nobles  ,  il 
y  en  ait  un  entre  les  autres  qui  foit  plus 
richement  partagé  ,  pour  pouvoir  fup' 
porter  plus  longuement  la  dépenfe  d'une 
longue  guerre  :  raifon    plus    fpécieufe 
dans  un  temps  où  chaque  gentilhomme 
faifoit  la  guerre  à  fes  frais ,  que  dans  un 
(îécle  où  tout  eft  â  la  folde  du  monar-  • 
que.Je  dis  fpécieufe;  car  les  cadets  font 
également  nés  pour  le  fervice,  &  la  loi, 
pour  mettre  un  aîné  en  état  de  faire 
une  plus  grande  figure ,  réduifoit  trois 
ou  quatre  fujets  à  l'impofîibilité  de 
remplir  leur  deftination.  Mais ,  dira- 
ldm»ihid,  t-on ,  les  puînés  qui  feulement  s'attend 
dmt  à  leur   vertu  ,  fe  hasardent  plus 
avantureufement  aux  périls  ,  pour  trou- 
ver moyen  de  fi  pouffer ,  &  d'être  connus 
du  prince.   Il  eft  vrai  qu'on  a  vu  àiQ% 
cadets  s'élever  aux  premiers  rangs  par 
lêur  miérite  ^  candis  que  leurs  aînés  fonp 
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demeurés  ignorés  dans  leurs  terres  :  ^^^ 


maisenfauc  il  conclure  qu'un  homme    ^^*  ^^^'*' 
peuc  légitimement  vous  enlever  votre 
bien  fous  l'honnête  prétexte  de  vous 
réduire  d  la  nécelTicé    d'exercer   vos 
talens  ? 

Quoiqu'il  en  foit  ,  cet  ufage  intro- 
duit fur  le  modèle  de  la  fucceffion  à  la 
couronne  ,  qui  éroic  alors  déférée  aux 
feuls  aînés  {a)  fut  porté  fi  loin  en  quel- 
ques endroits  ,  qu'on  crut  devoir  l'a- 
doucir par  divers  tempéramens  fa- 
vorables aux  cadets.  Un  des  princi- 
paux ,  &  peut-être  le  plus  ancien,  fuç 
d'ordonner  que  les  puînés  partage- 
roient  dans  le  fief,  &  qu'ils  tiendroienç 
leurs  parts  aufîl  noblement  que  l'aîné , 
avec  lequel  ils  feroienc  pairs  :  c'eft  ce 
qu'on  appelloit  frcrage  Sc  franc  pa-' 
rage.  Le  premier  né ,  jufqu'à  ce  que  le 
parage  fût  failli  ,  ce  qui  arrivoit  en 
Normandie  au  (ixiéme  degré ,  ailleurs 
du  quatre  au  cinq  ,  garantiffoit  fes  ca- 
dets fous  fon  hommage  envers  le  fei- 
gneur  fuzerain  ,  les  acquittoit  des  re-  ' 

(a)  Mais  avec  cextc  différence  que  l'autorité  fou- 
veraine  afFoiblie  par  des  parcages ,  expofe  l'Etar  à  une 
ruine  certaine  :  ce  qu'une  funefte  expérience  n'avoue 
trop  démontré:  au-lieu  que  le  royaume  re  perd  riea 
de  fa  richeiFe ,  ni  de  fa  jpuilîanee  ,  par  l'égalité  du 
partage  encre  les  enfans  des  particuliers. 
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liefs  ou  des  rachats  ,   &  les  afFranchif- 
Ann.  1184.  foit  des  droic  féodaux  ordinaires  ,  tels 
que  font  les  gants,  les  fonnettes  d'éper- 
viers ,  les  éperons ,  le  roufîin  de  fervice. 
On  crut  d'abord  que  cette  difpofî-, 
tion  ne  contenoit  rien  que  de  tavora-' 
ble  aux  feigneurs ,  dont  elle  multiplioit 
le  nombre  des  valTaux ,  mais  bientôt  on 
reconnut  qu'elle  étoiten  effet  très  pré- 
judiciable ,  en  ce  qu  elle  anéantiiToit 
en  quelque  forte  leurs  mouvances  im- 
médiates. Le  fuzerain  fur  tout  y  voyoitij 
peu  d'équité.  Lorfque  le  parage  cef- 
foit  5  ce  qui  avoit  été  tenu  entre  no- 
bles par  les  cadets  fous  Thommage  de 
Taîné  5    devenoit  arrière  fief  du  chef 
feigneur ,  qui  par  cetéloignement  per-i 
Idurterty  doit  un  tiers  de  fa  mouvance.  Ce  fuH 
ttrotsle   ce  qui  donna  lieu  à  cette  fameufe  ot-- 
France  y  t.  u  donpance  de  Philippe-Augufte,  où  il 
^*  *^*  établit  que  lorfqu'un  fief  fera  divifé  j| 

tous  ceux  qui  y  auront  part  ,  le  tien- 
dront nument  6i  en  chef  du  feigneiii 
dont  il  relevoit  avant  la  divifion  Mais 
comme  ce  règlement  ne  regardait  que  1 
les  terres  des  barons  qui  l'avoient  de-| 
mandé  ,  il  né  fut  obfervé  que  daiwi 
Coutume   quelques  provinces  du  royaume.   Or 
^^rj''°'^"^\  fuivit  ailleurs  l'ancien  droit,  dont  ii 
i^i««,c. I.  nous  refte  encore  des  veftiges  dans 
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quelques  unes  de  nos  coutumes,  où  il 

eft  au  choix  des  cadets  de  lelever  du  Ann.  1184. 

feignenr  iiizerain  ou  de  leur  aîné.         „^';''  î*  ^^ 

r~\      r  A  1  Senhs ,  t.  7, 

(Jn  ht  vers  ce  même  temps  un  hor-  art.  ix.c'a- 
rible  carnage  d'une  armée  de  routiers ,  '"""•^  '  '"''' 
qui  défoloientrAquitaine.  Voici  com-  ^mi    im   , 
me  ce  fait  eft  raconté  dans  une  ancien-  ^j^j^  ,  j3^ 
ne  hiftoire  manufcrite.  Une  troupe  de     Horrible 
brigands.    Brabançons,    A  raeonois  ,  «défaite  des 

émanas ,  rrançois  ,  inreltoient  tel- 
lement la  province  ,  que  nul  ncfolt 
for  tir  des  forterejfes.  Or  étoit-il  de  cou- 
tumt  quà  la  fête  de  C Ajfomption  ,  les 
princes  &  les  barons  du  pays  &  des  étran- 
ges contrées  ^fuivis  de  marchands  de  tou- 
tes marchandifes  ,  fe  raffemhloient  au 
Puy  en  Auvergne  ^faifant  grands  dépen- 
fes  &  largeffes,  AuJJi  en  amandoit  Véglife 
&  la  ville  :  car  les  riches  hommes  leur 
donnoient  de  leurs  biens  largement.  Un 
chanoine  défefpéré  qu'une  folemnité  fi 
lucrative  fût  ain(i  empêchée  ^fi  parla  à 
un  jeune-homme  fubtil  en  langage  ,  non 
connu  en  la  ville  :  &  ordonnèrent  enfem^ 
ble  que  le  jeune  inconnu  feroit  habitué 
en  gnife  de  notre-D ame  ,  le  plus  propre^ 
ment  que  Von  pourroit  ^  &  s* apparoir 
troit  à  un  Jimple  homme  de  très-bonne 
renommée  ,  qui  avoit  nom  Durant ,  6* 
itoit  charpentier,  Ainfi  fut ,  comme  iU 
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Vavoknt   dcvîfe.    Le    bon    bourgeois»! 
ZiNN.  iiSf.  avoir  accoutumé  de  pafler  la  nuit  en 
oraifon  dans  Téglife  confacrée  à  Dieu 
fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge: 
rimpofteur  fe  préfente  à  lui  au  milieui 
de  fa  prière,  lui  dit  quelques  paroles  5^ 
lui  donne  certain  commandement  d'un 
air  de  dignité  ,  qui  achevé  de  le  con- 
vaincre que  la  perfonne  qui  lui  parîei 
eft  réellement  la  mère  de  Dieu  (  a  ). 

Le  jour  commençoit  à  peine  a  pa- 
roître ,  que  le  dévot  charpentier  cou- 
rut raconter  fa  vifion  &  les  ordres 
qu'il  avoir  reçus.  Il  éroit  de  bonne 
foi  (^)5  ce  qui  rendoitla  choie  encore 

f  d)  Cet  extrair  eft  tiré  d'un  vieux  cahier  écrit  à  la 
main,  qui étou  à  la  fin  d'une  chronique  qui  finit  au 
loi  Charles  V.  Tl  ma  ét^  comn)uniqué  par  un  nia- 
giftrai  auffi  dillingué  dans  le  confeilpar  fcs  lumières,  ,1 
que  dans  la  république  Açi  lettres  par  Tes  ccnnoitlau- 
ces.  Le  public  me  prévient ,  &  nonnrie  M  D  F  Cette 
hiiloiie  eft  aulTî  écrite  p'ar  Simon  de  Hedin,  en  fcs 
annoratious  fur  le  chapitre  j.  du  1.  i.  de  Valere  le 
Grand  ,  comme  le  rapporte  Giftey  ,  en  l'Hiftoire  de 
Notre  Dame  du  Puy.l.  ^.c.6, 

{h)  Hugues  de  Berci  femble  douter  de  cette  bonne 
foi:  Voici  comme  il  parle  de  Durant  en  fou  ILvte 
^  connu  fous  le  nom  de  la  JJible  de  Guyoc, 

Moult  fit  foules  ôc  foudeants, 
Durant  capin  &  bon  tenant , 
Qui  les  blancs  chaperons  trouva. 
It  fes  fignaux  au  Puy  donna. 
Donna ,  non  fit ,  il  les  vendoic. 
Meftrement  la  ^ent  decevoit  j 
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plus  croyable.  On  s'aiTembk  dans  l'é- 
glife  :  alors  notre  chanoine ,  homme  fa-  Ann.  uSç. 
ge  &  emparlé^  fe  leva  pour  expofer  une 
révélation  qu'il  avoit  lui-même  dic- 
tée ,  prit  thème  ,  parla  au  peuple  par 
manière  de  fer  m  on  ,  lui  expliqua  com- 
ment la  reine  de  miféricorde,  par  Îqs 
prières  auprès  de  fon  fils,  avoit  obte- 
nu la  paix  au  monde  ,  menaçant  de 
mortfubite  quiconque  ne  voudroit  lapren^ 
dre  ou  Vempêcheroit,  La  religion ,  la  {im- 
plicite, la  crainte  ,  tout  fervit  utile- 
ment le  prédicateur.  Chacun  s'empref- 
fa  d'entrer  dans  cette  fainte  confrérie  : 
Si  venaient  de  toutes  parts  évêques  & 
gens  de  tous  états  prendre  cette  paix  ^ 
^uils  quidoient  être  venue  du  ciel. 

On  régla  que  les  confrères  auroienc 
fur  la  tête  des  chaperons  de  toile  blan- 
che ,  &:  fur  la  poitrine  une  enfeigne  de 
plomb  ou  d'étain  où  feroit  écrie  :  Ag^ 
nus  Dei  qui  toltis  peccata  mundi ,  dona 
nobis  pacem.  Les  aflTociés  ne  devoienc 
ni  jouer  aux  dez  ou  aux  tables  ,  ni  al- 
ler en  tavernes ,  ni  avoir  vêremens  ou 
coutel  à  pointe,  ni  faire  faux  fermenc 
ou  deshonnête  _,  ni  nommer  de  Dieu 

Il  en  conquît  or  &  argent  : 

Moule  penfoit  bien  guiller  la  gent , 

li  en  guillit  bien  deux  cens  mille. 

■       -  Nv 
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ou  de  Notre-Dame  ,  ou  de  Saint,  ou 
ANN.iiSf.de  Saint-e  aucun  membre  de  dejfous  Ui 
nomhriL  Tous  juroient  de  détruire  les< 
ennemis  de  la  paix.  Routiers,  Cotte-  1 
raux.  Brabançons,  &  autres  brigands.  ' 
On  payoit  à  l'entrée ,  douze  deniers 
de  la  monnoie  du  Puy  :  ce  ce  qui  monta 
en  deux  mois  a  quatre  cens  mille  livres  : 
fomme  prodigieufe  pour  ce  temps -là. 
Or  avint  que  les  Routiers  s'en    ve- 
noient  une   grande  partie   d'Aquitaine  \ 
vers  Bourgogne,  Les  Chaperons  infor--! 
mes  de  leur  marche ,  fe  raflemblent  en j 
grand    nombre  ,    volent  au  -  devant^ 
d'eux  3  &  en  tuent  dix-fept  mille  dansi 
une  rencontrée  neuf  mille  dans  une 
autre.  Cette  double  victoire   infpira 
tant  d'orgueil  à  ce  peuple  indifcipliné, 
qu'oubliant  ce  qu'il  devoit  aux  princes 
&  a'Ux  feigneurs,  il  ofa  leur  défendre 
de  rien  exiger  de  leurs  fujets  ,  fous 
peine  d'encourir  fon  indignation,  Le{ 
monde  enfin  fut  en  telle  avanture ,  que  pis  1 
fans  comparaifon  avenoit  par  le  fait  des 
chaperons  ^  que  par  le  fait  des  routiers» 
Ceux  ci  cependant  eurent  bientôt  leuri 
revanche.Undeleurs capitaines,  nova- 
méhâpponus y  homme  puilfant  &  fort, 
détruint  tellement  ces  dévots  brigands, 
que  depuis  nuln  ofa  plus  dire  quil  fut 
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de  cette,  confrérie.  Tel  eft  le  fort  de  ces 
fociétés  qui  doivent  leur  établllfement  Ann.  iiSj. 
à  la  fuperftition.  Elles  commencent 
par  la  crédulité ,  elles  dégénèrent  en 
fanatifme  :  elles  périlfent  ^nfin  victi- 
mes de  leur  arrogance  ,  &  quelque- 
fois de  leurs  crimes.  ^  ^   ^^ 

Le  roi  cependant    avoît  de   juftes  . 

fujets  de  plaintes  contre  la  cour  d'An-  ^^^'  V^^* 

,'  o    1  L    r       '      •  •  Première 

gleterre,  &  les  choies  ecoient  au  point  guerreconrre 
qu'il  y  auroit  eu  de  l'indécence  à  dif-  i"  Angiois. 
iimuler.  Henri ,  dit  au  Court-Mantel  3  p.  ij, 
étoit  mort  fans  laifTer  d'enfans  de  la 
reine  Marguerite  ,  fœur  de  Philippe  : 
les  Anglois  néanmoins  ne  parloient 
point  de  reftituer  le  Vexin  qui  avoit 
été  aiîigné  pour  fa  dot.  Richard,  fur- 
nommé  cœur  de  lion  ,  non  content  de 
refufer  au  monarque  l'hommage  qu'il 
devoit  pour  la  Guienne  &  le  Poitou, 
ne  fe  prelToit  point  d'accomplir  fon 
mariage  avec  Alix ,  autre  fceur  du  roi. 
Le  bruit   même   étoit  public  que  le 
vieux  Henri,  devenu  amoureux  de  la 
princeflfe  ,  avoit  eu  recours  aux  der- 
nières   extrémités   pour   fatisfaire   fa 
paQîon.  Philippe  n'ofoit  approfondie 
cet  horrible  fecret^  mais  il  envoya  {qs 
ambalfadeurs  demander,  6c  l'homma- 
ge,  6c  la  rellitunon  du  Vexin,  avec 
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ordre  cependant  de  propofer  la  cefîion 
Ann.  II86  de  cette  province ,  fi  l'on  vouloit  con- 
fommer  une  alliance  arrêtée  depuis  fî 
long-temps.  Le  roi  d'Angleterre  avoit 
trop  de  pénétration  pour  ne  pas  ap- 
percevoirle  piège  qu'on  lui  tendoit: 
il  feignit  de  confentir  à  tout,  bien  ré- 
folu  défaire  naître  des  difficultés,  lorf- 
qu'il  s'agiroit  de  l'exécution.  La  fuite 
en  effet  ne  prouva  que  trop  qu'il  ne,, 
pouvoir  ni  fe  détacher  de  fon  amour  y\ 
ni  fe  réfoudre  a  rendre  une  princi- 
pauté qui  étoit  fi  fort  â  fa  bienféance. 
,  Philippe  indigné  de  la  mauvaife  foi 

■-  du  père  ôc  du  fils  ,  leur  envoya  dé- 

Ann.  1187.  ^j^^.gj.  j^  guerre,  entra  en  Berry,  em- 
porta comme  un    foudre    Idoudun , 
Creffac  Se  plufieurs  autres  places  for-^ 
tes,  ravagea  tout  le  pays  des  environs, 
&  vint  mettrelefiége  devant  Château- 
Roux  dont  la  réfiftance  donna  le  temps 
Idem.ibid,^^'^^  Anglois  d'accourir  au  fecours.  Le 
roi  fortit  de  fon  camp  pour  aller  a  leur 
rencontre.  Les  deux  armées ,  rangées 
en  bataille  ,  étoienc  pi  êtes  a  décider  1 
la  querelle  par  des  torrens  de  fang,,  ' 
lorfque  des  perfonnes  également  ha-  i 
-     biles  ôi  pieufes  ,  de  concert  avec  les^ 
légats  du  pape  ,  s'entremirent  auprès 
des  princes  pour  empêcher  ,  ou  du 
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lolns  éloigner  un  événement  fi  fii- ?:f^!^^!!^^ 
efte.  Henri  fe  reprochoit  au  fonds  Ann.  1187. 
injuftice  de  fon  procédé  :  la  grandeur 
'ame  du  monarque  François ,  la  bra- 
oure  de  la  nation  ,  tout  lui  faifoit  ap- 
réhender  quelque  échec  fur  la  fin  de 
ïs  jours  :  il  fit  donc  les  premières  dé- 
marches,  Se  offrit  de  s'en  rapporter  au 
agement  de  la  cour  des  pairs.  Iffou- 
iun  refta  au  roi  pour  les  frais  de  la 
;uerre.  On  conclut  une  trêve  de  deux 
nsj&le  ducdeGuienne,quinecher- 
hoit  que  le  pîaifir,  faifit  cette  occa- 
ion  pour  aller  palier  quelque  temps  à 
^aris.  Philippe  le  reçut  avec  magni- 
kence  &  le  combla  de  carefTes.  Tous 
leux  faifoient  l'ornement  &  l'admira- 
:ion  de  leur  cour  :  tous  deux  s'efti- 
nioient;  ils  n'eurent  pendant  tout  ce 
voyage  qu'une  table  &  qu'un  lit.  C'é- 
toit  autrefois  la  plus  grande  marque 
d'amitié,  d'eftime  &  de  confidération. 

La  joie  que  toute  la  France  reiïentit  Mairrance 
de  cette  paix  inefpérée  ,  fut  encore ^^^.^J*"'^ 
augmentée  par  la  nailTance  d'un  prin- 
ce dont  la  reine  accoucha  le  cinq  de 
feptembre.  11  y  eut  dans  tout  le  royau- 
me des  réjouiflances  extraordinaires, 
fondées  fur  l'efpérance  de  voir  régner 
en  faperfonne  le  fang  de  Çharlemagne  3 
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dont  les  peuples  adoroienc  encore  ; 
Ann.  1187.  mémoire.  Etienne,  évcque  de  Tou  ■ 
idem,ibid.  nay,  l'un  des  plus  faints  &  des  pi 
^'  *'*•  favans  prélats  de  l'églife  Gallicanm 

le  tint  fur  les  fonts  facrés ,  &  lui  doi 
na  le  nom  de  Louis ,  en  l'honneur  c 
roi  fon    aïeul.  La  ville  de  Paris  :i 
diftingua  fur- tout  par  àts  fêtes  ,  dij 
danfes  &  des  illuminations  qui  dur<j 
rent  huit  jours.  Le  roi  lui-même  ri 
put  refufer  à  fa  joie  les  tranfportshi 
plus  vifs  :il  envoya  des  couriers  dar; 
toutes  les  provinces,  pour  y  annor- 
cer  cette  heurenfe  nouvelle,  &  trou- 
vant dans  ce  jeune  prince  un  nouvea  1 
fujet  d'aimer  la  reine  ,  il  s'y  attach) 
plus  étroitement  que  jamais. 
Affaires        Toutes  cQs    fêtes   aufîi    glorieiife'' 
d'Onent.      pour  les  fujets  que  pour  le  prince ,  fu  ■ 
rent  troublées  tout-à-coup  par  les  trif  • 
tes  nouvelles  qu'on  reçut  d'Orient, 
L'exaditude  del'hiftoire*,  &  l'intérê' 
que  tout  François  doit  prendre  à  ui 
royaume  fondé  par  des  héros  de  fa  na 
tion  ,  exigent  qu'on  reprenne  \qs  cho: 
ÏQS  d'un  peu  plus  haut.  Noradin,  aprè 
que  Louis  Vil  fut  parti  de  la  Palefti- 
ne,  poulTa  fes  conquêtes  avec  plus  ai 
rapidité  que  jamais.  EdeiTe ,  Damas  & 
plufîeurs  villes  de  la  principauté  d'An*, 
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)che  fe  virent  forcées  de  plier  fous  "^ 
5  loix.  Le  comble  du  malheur  fut  que  Ann.  11S7. 
ludouin  m,  prince  dont  la  prudence 
le  courage  fourenoientrEtarchance- 
nt,  mourut  empoifonné  par  un  per- 
le médecin.  Amauri ,  fon  frère  ,  di- 
le  héritier  de  fon  trône  &  de  fes  ver- 
is ,  enfermé  de  tous  côtés  entre  des 
nnemis   également  redoutables  par 
!ur  nombre  &  leur  bravoure,  envoya 
emander  en  Occident  un  fecours  que 
;s  circonftances  du  temps  ne  permi- 
ent  pas  de  lui  accorder.  L'empereur 
aifoit  la  guerre  au  pape  :  Henri  11  étoit 
)ccupé  de  fes  difféiends  avec  Thomas 
kcquet  :  Louis  le  jeune ,  dans  des  con- 
onduresaudi  délicates,  ne  pouvoitni 
le  devoit  quitter  fon  royaume.  L'am- 
badadeur  (Frédéric    archevêque    de 
Tyr,)  fut  donc  obligé  de  s'en  retour- 
ner fans  avoir  pu  rien  obtenir,  Bau- 
douin IV  ,  fils  d'Amauri  ,  fignala  les 
commencemens  de  fon  règne  par  une 
grande  vidoire   fur  les  ^infidèles  qui 
venoient  attaquer  Jérufalem  :  mais  lui- 
même  furpris  quelque  temps  après  dans 

des  rochers,  n'échappa  qu  à  peine  à  la 
pourfuite  des  vainqueurs.  Ce  premier 
échec  fat  fuivi  d'un  kconà  aulfi  fan- 
glant ,  qui  entraîna  la  perte  du  Gué 
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:''cie  Jacob,  l'une  des  plus  fortes  p 

Ann.  ligy  ces  des  chi-éciens. 

On  eut  encore  recours  aux  prince 
d'Europe  ;  mais  cette  ambafTade  i  i, 
reuOit  pas  mieux  que  la  précédent] 
Les  envoyés  ,  c'étoient  Héraclius  p[ 
triarche  de  Jérufalem,  Se  Roger  rrnl 
tre  de  l'Hôpital  (a),  furent  reçus  c: 
France  avec  toutes  fortes  d'égards , 
&  défrayés  par  l'ordre  de  Philippe  ^ 
Augufte ,  qui  n'ayant  que  dix-huit  anj , 
avoit  befoin  de  l'avis  des  feigneurs  d  \ 
fon  royaume,  avant  que  de  s'embai- 
quer  dans  une  fi  grande  encreprife. 
ih^T^ '    r""^  courage  lui  confeilloic  de  fe  croi f 
•  ^'  '^'  fer  :  raflemblée  des  grands  l'en  empê- 
cha.  Il  fe  conteniâ  de  faire  partir  quel . 
^es  troupes ,  &  de  donner  un  fecour 
d'argent.  Les  ambaifadeurs  n'avoien 
plus  d'efpérance  qu'au  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  pour    expier  le  meurtre 
de  l'archevêque  de  Cantorbéri ,  s'é- 
toit    engagé  d'aller    en    perfonne    i 
la  défenfe  de  la  Terre- faince;  mai«i 
ce  prince  ,  après  bien  des  remifes  & 
des  difcours ,  leur  dit  enfin  que  la  pru- 
dence ne  lui  permettoit  pas  de  laider 
(es  Etats  expofés  à  l'ambition  d'un 

-   1.  i"?  ^^"f^^  '  ™a*"e  du  Temple  ,  troifîeme  ani<i 
baflaUeur ,  etoit  mort  4  Vérone,  lii^ord  ,  p,  14, 
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iine  roi  tel  que  Philippe  ;  qu'il  leur 
roiccependantdonnercinquantemil-  Ann.  1187, 

marcs  d'argent.  Le  patriarche  les  re- 

fa  avec  une  fierté infultanre  :  hJous  ne  Chron.  Jean, 

mwcspas  venus  défi  loin ,  dit-il ,  pour    ^^^^^^^^' 

ercher  Cor  &  d'argent ,  maïs  un  hom- 

e  qui  en  ait  bejoin  pour  faire  utilement 

guerre.  Vous  abandonne^^  la  caufe  de 
)ieu.  Dieu  vous  abandonnera,   Crai^ 
le?  la  vengeance  jugement  duc  à  tant 
î  crimes  énormes  ,  dont  vous  êtes  cou- 
ible  j  foit  à  V égard  du  roi  de  France  , 
otre  fouverain  y  dont  vous  ne  ceffe^  de 
■oubler  les  Etats ,  foit  envers  l'auteur 
'e  la  religion  ,  dont  vous  maffacrei^  les 
îiniftres.    Fous  fiémiffei  en  vain:  il 
apperçut  en  effet  que  le  monarque 
ougilToit  de  colare  \  je  ne  crains  point 
is  xxces  de  cette  fureur  ,  que  f  afpeci  de 
a  virile  allume  dans  votre   ame  :  fai- 
ne autant  périr  en  Angleterre  de  votre 
nain  ,  quen    Syrie  de  celle  des  Sar- 
-afins  5   dont  vous  égale^  ou  même  fur- 
yaffeirirrelic^ion  &  la  perfidie.    Cétoic 
jne  infolence  digne  d'un  châtiment 
sxemplaire  :  elle  ne  fut  punie  que  par 
.e  mépris.   Héraclius    n'obtint  ni  le 
général  qu'il  demandoit ,  ni  même  le 
fecours  qu'on  lui  ofFroit  ,  tant  il  im- 
porte aux  rois  de  ne  pas  abandonner 
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C=:^^  leurs  intérêts  à  ces  dévots  fanatiquct 
Ann.  1187.  dont  le  zèle  emporté  ne  connoît   1 
égards, ni bienféances,  ni  devoir. 

Le  retour  des  ambaffadeurs ,  fai 
aucune  efpérance  de  fecours  jetta  [ 
/  ^fc  r^£  ^;^"^^^^^"on  dans  tous  les  cœurs,  dé  ii 
^•g.  •  •   •     allarmés  des  funelles  divifions  qui  d  ï 
chiroient  le  royaume.   Baudouin,  a> 
taqué  de  la  lepre  ,  incapable  d'agiri. 
craignant  d'ailleurs  que  Boëmond  pri;  t 
ced'Anrioche  ,   &  Raymond  cornu 
^.      de  Tripoli ,  n'entreprirent  de  lui  eri- 
I^J'^f/îî^couronne,  avoir  marié  fa  fœik 
Sibilleàun  jeune  François  ,   nomrrj 
Guy  de  Lufignan ,  fils  de  Hugues  It 
Brun,  comte  de  la  Marche.   Céto" 
le  déclarer  fuccelTeur  au  trône  :  choi| 
inattendu ,  qui  excita  la  jaloufie  de  J 
grands  ,  fur-tout  du  comte  de  Tripol  l 
Elle  fut  portée  à  un  tel  excès ,  que  1 1 
monarque  effrayé  des  malheurs  qu'elLl 
annonçoit,  changea  tout-à-coup,  rél 
voqua  le  pouvoir  qu'il  avoir  confié  n 
^^^d.p.  ^^.  fon  beau-frere  ,  &  fit  couronner  Bau-j 
douin  fon  neveu  ,   fils  de  Sibille  &  di| 
marquis  de  Montferrat.  Le  jeune  prin  j 
ceavoitâpeine    cinq  ans  ,  Raimondi 
tue  defigne  tuteur  ,  &  chargé  du  gou- 
vernement pendant  la  minorité.  Le 
malheureux  Lufignan  prit  ks  armes 
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ar  fe  venger  d'un  Ci  fanglant  affront  ^ 
us   ce   commencen:ient    de  guerre  Ann.  1187. 
îut  aucune  fuite.  ^ 

La   querelle   paroKToit     afloupie  , 
:fque  la  mort  de  l'oncle  ôc  celle  du 
veu ,  qui  ne  régna  qu'un  an  ,  repion- 
rent  le  rovaume  dans  le  plus  grand 
ifordre.  Sibille  &  Raymond  préten- 
dent i  la  fuccefllon  j  la  princefTe  , 
,mme  mère  ,  fille  &c  fceur  des  der- 
ers  rois  -,  le  comte  ,  comme  petit- 
s  de  Baudouin  IL   Le  droit  ^e  Si- 
jle  étoit  le  plus  apparent  :  pour  l'at- 
.iblir ,  on  eut  recours  à  l'impofture  : 
îâ  ennemis  l'accuferent  d'avoir  em- 
oifonné-  Ton  fils.  Elle  l'emporta  ce- ^^^«i//.^^^ 
endant  ,  Se  Guy  de  Lufignan  ,  ion  J^ 
lari ,  fut  couronné  roi  de  Jérufalem. 
.e  nouveau  monarque   n'eut  ni  aiTez 
.e  prudence  ,  ni  allez  de  grandeur 
l'ame  ,  pour  oublier  fur  le  trône  les 
njures  qu'il  avoir  reçues  dans  l'écat  de 
)articulier  :  il  porta  le  reffentiment 
ufqu  à  vouloir  obliger  fon   compcti- 
:eur  à  rendre  compte  de  l'adminidra- 
:ion  des  finances  pendant  fongouver- 
lement.  Raymond  ,  irrité  de  l'outra- 
7e  ,  défefpéré  d'ailleurs  de  voir  la  cou- 
ronne fur  la  tcte  d'un  étranger  ,  qui 
n  étoit  point  de  la  famille  royale ,  Uc 
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7 "■*  "a"é  particulier  avec  les  MuÛ 

icH.Mi.B:ti.  '^"]  '^'^f  •  C  etoit  le  grand  Saladi  1 

yT'lt    n      \  ^  f°"""^  '  ^^  ^^  nation  c: 
7^-  788.     Gourdes,  le  plus  fameux  capitaine  J 

ion  fiecle    le  héros  enfin  de  l'Orien 

a  qui  les  chrétiens  même,  fes  ennemJ 
n  ont  jamais  pu  reprocher  que  fa  i| 
ligion  Maître  de  l'Egypte;  de  l'J 
rabie    de  la  Syrie  &  delà  Méfopou 

?'%'    rc  'm  """^  '^^  S"'t«"  Salahe  I 
.   din  Joufef,  ,1  tenoit  comme  bloqué 
toutes  les   places  qui  reftoient    ai 
croiies  danslaPaleltine. 

Tel  étoit  l'état  deschofes,  lori: 

qu  Arnaud  de  Châtillon.feigneurd. 

Carac,  fans  avoir  égard  i  la  fufpeii 

■on  d  armes  qui  avoit  été  jurée  fo;. 

lemnellement,  enleva  une  grande  c. 

ravanequ,  pafloit  d'Egypt?  en  Ara. 

bie ,  &  ht  mettre  aux  fers  tous  les  pal . 

ihid.  .n.  lagers.  Le  fultan  ,  inRruit  de  cet  ai. 

»^f.  tentât  contre  la  foi  publique  envoy  . 

demander  la  liberté  de  ces  malhen 

f  eux  :  on  ne  lui  répondit  que  par  de 

inveéhves  contre  Mahomet,  ce  qui  1< 
miten  tellecolere.  que  prenant  dieu. 

témoin  de  la  perfidie  de  fes  ennemis, 
Il  ;ura  de  faire  une  étemelle  guerre 
aux  chrétiens ,  déclara  la  trêve  rom- 
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,  &  fit  vœu  de  tuer  Arnaud  de  h 
in.  Il  raflemble  auflî-tôc  fes  trou-  Ann.  1187. 
,  entre  en  Paleftine  avec  une  armée 
:inquante  mille  hommes ,  &  vient 
ttre    le    fiége    devant   Tibériade. 
:te  place,  l'une  des  plus  importan- 
du  royaume  ,  appartenoit  au  com- 
le  Tripoli ,  qui  touché  des  prières 
a  reine  Sibille ,  avoit  enfin  renoncé 
n  traité  avec  les  infidèles.  La  ville 
d'abord  emportée  d'affaut  j  mais 
:itadelle ,  par  fa  réfiftance ,  arrêta 
memi  pendant  plufieurs  jours. 
Le  roi  cependant  6c  tous  les  prin- 
du  royaume  de  Jérufalem  ,  ayant 
mi  leurs  forces,  marchèrent  au  fe- 
us, ôc  vinrent  préfenter  la  bataille 
fultan.  Le  combat  dura  deux  jours 
fut  très  fanglant  j    mais  enfin  les 
rétiens    accablés    par   le  nombre , 
atus  par  la  foif ,  épuifés  de  fatigue  , 
:ent  entièrement  défaits.  Tout  fut 
h  ou  pris.  On  nomme  parmi  les  prin-    ^piji  ,-„ 
)aux  captifs  le  roi  Guy  de  Lufignan ,  jj^^^«-  ^^^j 
•naud  de  Châtillon  ,  le  maître  des  U87. 
îipliers,  &  celui  des  hofpitaliers, 
î  comte  de  Tripoli,  après  avoir  fait 
s  prodiges  de  valeur ,  fe  fauva  Tépée 
amainau  travers  de  fes  ennemis,  ôc 
retira  à  Tyr ,  où  il  moutut  quelcjue 


510      Histoire  DE  France.  i 

temps  après  ,  également  détefté  d 
Ann.  1187.  niufulmans  &  des  chrétiens.  Ceux- 
attribuoient  à  fa  trahifon  la  perte  <| 
la  bataille  :  ceux-là  Taccufoient  de  pe 
iidie  ,  pour  avoir  rompu  fon  traité. , 
Mais  la  perte  eftimée  la  plus  coiïl 
dérable  fut  celle  de  la  vraie  croix.  0 
Tavoit  portée  a  la  bataille  fuivant 
coutume*  C'étoit  l'évèque  de  Ptol' 
maïs ,  revêtu  d'une  chape  par-deffus 
cuiralTe ,  qui  la  tenoic  entre  fes  br;  1 
Le  vertueux  prélat ,  percé  de  mil 
coups  ,  n'eut  point  la  douleur  de 
voir  tomber  au  pouvoir  des  ennemi 
elle  fut  prife  entre  les  mains  d'unofi 
cier  de  l'églife  de  Jérufalem ,  qui  été . 
accouru  pour  la  relever.  Les  chrétie  1 
orientaux  Se  fchifmatiques  n'en  fure: . 
pas  moins  affligés  que  les  latins: Il 
infidèles  regardèrent  cette  conque  I 
comme  le  fruit  le'plus  précieux  de  lei 
/»a^e  i4.d«.  vidtoire.  Rigord,  hiftorien  d'ailleu^ 
US7.  très- judicieux  ,  aHTure   que  depuis  « 

malheur  arrivé  à  la  chrétienté,  tous  lli 
enfans  qui  naquirent  ,  n'eurent  pli  i 
que  vingt  ou  vingt-deux  dents  au  lid 
de  trente  ou  trente-deux  qu'nvoiei  1 
toujours  eu  ceux  qui  étoient  nés  ai- 
paravanr.Tel  étoit  refprit  de  ces  fi'  • 
clés  grolTicrs  &c  fuperftitieux.  Dq-  ^ 
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autre  conte  également  abrurde,  que 
lême  auteur  rapporte  de  la  meil-  Ann.  1187. 
ce  foi  du  monde.    Lorfque  yétois^ 
-il ,  ail  monajîcn  cV Ar^entcuil  ,  pen- 
\t  une  nuit  très- claire^  un  peu  avant 
cvcr  de  V aurore  ,    la  lune  qui  étoit 
îsfon  plein  ,  fe  détacha  du  ciel ,  déf- 
ait à  terre ,  5 'y  repofa  quelque  temps 
imc  pour  reprendre  force  ,    remonta 
uits   avec  beaucoup  de  gravité  ,    & 
rit   la  place  que  le  créateur  lui  avoit 
Hnée.  Ce  qui  fut  vu  très  dïftinclement 
plufiiurs  de  nos  frères   qui  me  Vont 
onté.  On  lit  la  même  chofe  dans 
lillaume  le  Breton  autre  favant  du     CuilL^r. 
^me  fiecle,  dont  les  écrits  font  éga-  ^°^,'  p*  77. 
nent  remplis  de  tous  les  miracles  ,  cai.  des  BeU 
ions  5  fonges  &:  prophéties  qu'ad-  ^"«  «•  8.  p. 
étroit  alors  la  crédulité  des  fidèles.     ^^'** 
Le  roi  captif  ne  s'attendoit  qu'à  la 
orc  ;  il  fut  furpris  de  fe  voir  traité 
ec  tous  les  égards  dus  aux  tètes  cou- 
nnées.  Le  vainqueur  lui  préfenta  d« 
main  une  coupe  de  liqueur  rafraîchie 
ms  la  neige.  Le  monarque  ,  après 
'oir   bu  ,  voulut  la  donner  au  fei- 
leur  de  Châtillon  :  mais  Saladin  l'en 
npècha.  C'étoit  une  coutume  invio- 
bie  établie  chez  les  mufulmans  ,  & 
ai  fe  conferve  encore  chez  quelques 
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Arabes ,  de  ne  point  faire  mourir  1( 
Ann.  1187.  prifonniers  auxquels  on  avoir  donné 
Vie  m/,  de  boire  ou  à  manger.   Cefi  à  toi ,  dit  1 
lultan  au  roi ,  que  j  ai  offert  desrafra  - 
chijfcmens  ,    &  non  pas  à  un  homn,\ 
maudit ,  qui  ne  doit  efpérer  de  pardon , 
quen   embrasant  La  loi  de  notre  fau  ( 
prophète.  Arnaud    répondit  avec  fe:- 
meté,  que  ies  plus  cruels  fupplices  ni 
feroienr  point  capables  de  lui  faire  abi 
jurer  la  vraie  religion.  Cette  généret 
fe  réponfe  en  fit  un  martyr  ,  &  lui  prc 
cHra  le  b©nheurde  laver  fes  fautes  dan 
fon  fang.  Saladin  ,  pour  accomplir  fo  i 
vœu  5  lui  déchargea  un  coup  de  fabr  1 
fur  la  tête ,  &  ceux  de  fa  fuite  achevé  ■ 
rem  de  le  tuer.  Tous  les  templiers  fi  f 
les  hofpitaliers,  pris  en  cette  journée  , 
furent  également  égorgés.  Ceft  qu'il  1 
nefaifoienc  quartier  aux  mufulmaiii 
ni  en  paix  ,  ni  en  guerre,  "  \ 

La  déroute  de  l'armée  chrétiennt 
entraîna  la  ruine  entière  du  royaum» 
Toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  pori 
IQS  au  vainqueur.  Acre  fe  rendit  a  1 
bout  de  huit  jours.  Jaffa,  Naploufe  , 
Sébafte,  Nazareth  ,  Sefourier  ,  Céfa- 
rée,  Hifa,  Arfouf,  Saïde  ou  Sidon, 
ne  lui  coûtèrent  que  la  peine  de  i\ 
montrer.  Beryte  ou  Beriuc  çapitull 

aprè  : 
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iprès  trois  femaines  de  fiege.  Afcalon  ^^ 
^ut  livrée  pour  fervir  de  rançon  au  roi,  Ann.  u88, 
férufalem  enfin  qui  eût  pu  faire  une 
ongue  réfiftance ,  ne  tint  que  quatorze 
ours.  La  reine  Sibille,  la  nobleffe  & 
es  gQus  de  guerre  eurent  permiffion 
ie  fortir  en  armes  Ôc  avec  efcorte  peur 
il!er  en  telle  ville  qu'ils  voudroient. 
le  refte  du  peuple  eut  aufli  la  liberté 
l'emporter  fes  meubles ,  en  payant  par 
ète  une  certaine  taxe.  Les  uns  fe  reli- 
èrent à  Antioche ,  les  autres  à  Tripo- 
i  :  quelques-uns  à  Alexandrie  ,  quel- 
jues  autres  en  Sicile.  Bien-tôt  il  ne 
efta  plus  aux  Latins  d'Orient  que 
rois  places  confidérablesj  Antioche, 
rripoli ,  &  la  ville  de  Tyr,  autrefois 
a  dominatrice  cÏqs  mers ,  alors  un  fîm- 
Aq  refuge  des  vaincus.  Elle  ne  tarda 
)as  d'être  affiégée  ,  mais  elle  fut  heu- 
eufement  fauvée  par  la  valeur  de  Con- 
ad  de  Montferrat.  Ainll  finit,  quatre- 
àngt-huit  ans  après  fa  fondation  ,  ce 
ju'on  appelloit  le  royaume  de  Jérufa- 
em  ou  des  chrétiens  Latins  d'Orient  : 
ufte  punition  de  la  vie  déréglée  de 
es  habitans  :  fuite  funefte  ,  mais  né- 
:effaire  ,  de  leurs  éternelles  divifions. 

La  nouvelle  d'un  fi  triite  défaftre    ^^^  deuit 
•épandit  la  confternation  dans  toute  u  aST' 
Tome  III,  O 
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l'Europe  :  jamais  on  ne  vit  douleur  Ci 

Ann.  îiS8-  vive  ,  ni  li  univerfelle.  Le  pape  en 
Rigord.p.  mourut  de  chagrin.  Les  rois  de  Fran-'. 
'■^'  ce   ôc  d'Angleterre  en  Furent  telle- ^ 

ment  touchés  ,  qu'à  l'arrivée  de  Guil- 
laume archevêque  de  Tyr  ,  qui  ve- 
noit  exciter  leur  zèle  ,  ils  eurent  une 
conférence  entre  Trie  t^  Gifors,  où 
après  être  convenus  de  remettre  à  un 
autre  temps  la  décifion  de  leur  querel- 
Guill.  Neu-  le  ,  tous  deux  demandèrent  la  croix 
ir:g.  u  3.  c,  avecemprelfement,  &lareçurentavec 
*^'  refped  des  mains  du  prélat.  Cet  exem- 

ple fut  fuivi  par  un  grand  nombre  d'ar- 
chevêques, d'évêques,  de  comtes,  de 
ducs    6c    de  Barons.  Les  princirpaux 
écoient  Robert ,  comte  de  Dreux ,  cou- 
iîn  germain  du  roi  ,  Richard  duc  de 
Guienne ,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre, 
Philippe  comte  de  Flandre,  Flugues 
duc  de  Bourgogne ,  Henri  comte  de 
Champagne  5  Thibaut  comte  de  Blois, 
"    Etienne  comte  de  Sancerre ,  Rotrou 
comte  du  Perche  ,  Guillaume  des  Bar- 
res comte  de  Rochefort ,  Bernard  de 
S.    Valéry,   Jacques  d'Avefnes  ,  le? 
comtes  de  SoilTons,  de  Nevers,  d^ 
Bar;  Jean,  comte  de  Vendôme,  le; 
deux   frères  JolTelin  &  Mathieu  d( 
Montmorency ,  Guillaume  de  Merlou 
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fiiiibry  de  Boulogne ,  Vaucier  de  Moiiï,  T^^™^ 
es  archevêques  de  Rouen  &  de  Can-  Ann.  liiJS. 
:orbéri,  les  évêques  de  Beaiivais  6c  de 
Chartres.  On  régla ,  pour  diftinguer 
es  nations  ,  que  les  François  porte- 
roient  une  croix  rouge  ,  les  Anglois 
ane  blanche  ,  les  Flamands ,  une  verte- 
Le  champ  où  l'aiTemblée  s'étoit  tenue , 
ut  appelle  le  champ  facré  :  on  y  éle- 
/a  une  grande  croix  pour  monument 
de  cette  fainte  confédération. 

Le  roi  fans  perdre  de  temps,  con-     Dhmz  si. 
yoqua  une  affemblée  à  Paris,  où  Ton  '^^'"'''' 
it  plufieurs  ordonnances ,  tant  pour 
Fournir  aux  frais  de  la   guerre  ,  que 
pour  prévenir  les  défordres  qui  avoient 
empêché  le  fuccès  de  la  dernière  croi- 
fade.  On  y  arrêta  que  tous  ceux  qui  ne     ^^'S^rd^p: 
prendroient  point  la  croix  jeccléhaf-  ^^* 
tiques  ou  laïques,  payeroient  le  dixiè- 
me de  leurs  revenus  &  de  leurs  biens 
■neubles  pour  le  fecours  de  la  terre- 
fauite.  On  n'en  excepta  que  les  reli-     Tome  19» 
5ieux  de  Cîreaux  ,   ceux  de   Fonte- f;,7/''^' 
7taud  ,   les  Chartreux  ,   &    les    hô- 
pitaux  des   lépreux.  C'êfl:  ce   qu'on 
ippelle  la  dixme    Saladine  ,    parce 
[ju  on  l'exigeoit  à  loccafron  de  Tar- 
nement  contre  Saladin.  On  emplo)a 
lulîî  quelques  féances  à  faire  des  rér 

P  ij 


31^      Histoire  DE  France. 
glemens  de  difcipline  ,  parce  qu*ll 
^NN.  1188.  Sembla  que  cette  guerre  étant  celle  de 
Dieu,  elle  devoit  avoir  une  autre  po- 
lice   que  celle  dont  Tambitien   des 
princes  eft  la  feule  caufe.  Ainfi  il  fut 
défendu  aux  foldats  de  blafphémer  5c 
de  jouer  aux  dez  ,  aux  chevaliers  de 
porter  les  fourrures  de  verd ,  de  petit- 
gris  5  ou  de  martres  zibelines ,  l'écar- 
lâte  &  les  habits  découpés  °,  aux  gens 
riches,  de  faire  fervir  fur  leur  tabUil 
plus  de  deux  mets  achetés  ;  aux  fem- 
mes de  fuivr^  Tarmée ,  excepté  quel- 
ques lavandières ,  d'un  âge  avancé  dc 
éQ  mœurs  non-fufpedes.  On  fulpen- 
dit  durant  toute  l'expédition  l'intérêt, 
de  l'argent  emprunté  :  on  permit  enfin  1 
'  auxcroifés,  même  aux  eccléfiaftiques, 

de  recevoir  trois  années  de  leur  reve- 
nu ,  afin  que  chacun  fut  en  état  de  fou- 
tenir  la  dépenfe  d'un  fi  l<jng  voyage. 
Te  clcrjié       Qvuelque  zèle  qu'on  eut  pour  le  re- 
«ntceprend    couv rement  de  la  fainte-cité,  cQt  im- 

iauakment        Art  •  r   •  ■>'i 

rie  s'y  oppo-  poc  ht  beaucoup  crier ,  loit  parce  qu  il 
f"'  étoit  énorme  >  foit  de  peur  qu'il  ne 

fervît  d'exemple  pour  en  lever  d'au- 
tres dans  la  fuite.  Le  clergé  fur-touî 
trouva  fort  mauvais  ,   qu'on   voulût 
Vanid.    fendre  i'éslife  tributaire  :  tant  cet  or- 

hifi  de  Fran-  /      •    .    ^       /-     ,  T   c     r     m 

c'  t,:i.p.i6,4rc  ctoit  nonjaucmcnt  vij  Cf  Jenjiùlc^ 
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dit  un  favant  hiftorien  ,  mais  encore ^ 

peu  équitable  fur  r article  de  fes  priviU-    \^^,  1,88. 
ges,  L'églife  eft  libre,  difoit-il ,  par  la    Vetr,  shf. 
liberté  que  Jefus-Chrift  nous  a  acqui-  \^'^;  '''•  ^ 
fe  ;  fi  les  princes  l'accablent  d'exac- 
tions ,   c'eft   la   réduire  en  fervitud© 
comme  Agar.  Un  vrai  mini  (lire  de  la 
religion  doit  s'y  oppofer ,  &  mourir 
plutôt  que  de  la  foumetcre  à  l'efcla- 
vage.  On  voit  ici ,  dit  un  autre  célèbre  Fteury  .IVfli 
écrivain  ,  les  équivoques  ordinaires  ^^  ^«^•jo'"- M» 
ce  temps- là  fur  les  mots   d'églij'e  &  de^' 
liberté  ^  comme  fi  l'églife   délivrée  par 
Jefus-Chriji  nétcit  que  le  clergé ,  ou  quil 
nous  eût  délivrés  d'autre   cfiofe  que  du 
péché  &  des  cérémonies  légales.  Mais  il 
ne  paroît  pas  qu  on  ait  eu  aucun  égard 
à  ces  vaines  clameurs  des  eccléfiafti- 
ques  :  Philippe  fut  les  rendre  dociles  en      DanUL 
cette  conjoncture  y  &  en  d'autres  encore,  ^^'^^* 

Ce  prince  obligé  de  foudoyer  une 
grande  armée  ,  écrivit  au  clergé  de 
Reims  pour  lui  demander  quelques    PhUippid, 
fubfîdes.  L'archevêque  &  le  chapitre  ^'  ^'P'  '^^ 
répondirent  que  la  chofe  pouvant  tirer  '*^^* 
à  conféquence,  ils  le  fupplioient  de 
vouloir  bien  fe  contenter  du  fecours 
de  leurs  prières.  Quelque  temps  après, 
ces  mêmes  prêtres  pillés  ,  opprimés 
parlesfeigneursdeCoucy,  deRhetd 

O  iij 
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.  6c  de  Rofoi,  eurent  recours  au  ma-' 

^*  naïque  ,  comme  a  leur  parron  oc  au 
prote(fteur-né  des  égUfes.  Je  vais  écri- 
re aux  comres ,  leur  dn  Philippe  ,  pour 
les  prier  de  celfeu  leur  brigandages. 
11  le  ht  en   effet;  mais  ceux-ci  qui 
s'atrendoient  a  des  ordres  féveres  de 
la  part  d'un  maîcre,  crurent  voir  du  ; 
myftere  dans  les  foibles  remontran-- 
ces  d'un  interceffeur  :ils  redoublèrent 
des  mauvais  traitemens.  Nouvelle  dé-^ 
putation   de    la  parc  du  malheureux, 
clergé.  De    quoi   vous  plaigne:;^- vous  y. 
dit  le  monarque  Py^  vous  ai  protégés  de 
mes  prières  ,  comrm  vous  m'ave:^  fervi 
des  vôtres.  Les  envoyés  comprirent  par- 
faitement la  penfée  du  roi  ,  recon- 
nurent leur  faute,  demandèrent  par- 
don ,  6c  lui  promirent  que  dans  la  fui- 
te il  les  trouveroit  plus  zélés  pour  fon 
fervice.  Philippe,  content  de  cet  hum- 
ble aveu ,  arma  en  leur  faveur ,  &  leur 
fit  faire  une  fatisfadtion  entière  poutJ 
tous  les  dommages  qu'ils  avoient  re-' 
çus.  Ce  qui  prouve ,  dit  l'auteur  con- 
temporain qui  raconte  ce  fait ,  que  l'é- 
glife  ne  fauroic  être  trop  attentive  à 
ménager  la  protedlion  des  rois  ,  qui 
peuvent  feuls  la  faire  jouir  des  privilè- 
ges qu'elle  ne  tient  que  de  leur  piété 
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d'ourremer  ,  lorfqiie  la  divifion  qui  fe  Ann.  1188. 
mit  entre  les  deux  rois ,  tourna  con-  ,   Nouvelles 

,  1      /    •  1  •    /      •  brouillenes 

tre  les  chrétiens  ïqs  armes  qui  ctoienr  entreiesdcux 
deftinées  contre  les  infidèles.  Richard  rois, qui  ren- 
duc  de  Guienne,  avoit  tait  arrcter  un  pre  la  croi^ 
célèbre  brigand  ,  nommé  Ceïle,  qui  ^^*^^' 
des  villes  du  Languedoc,  fa  patrie, 
couroit  &  ravageoit  l'Aquitaine.  Rai- 
niond  V ,  comte  de  Touloufe  ,  dont 
Celle  éfoit  né  fujet,  prétendit  que  le 
prince  Anglois  avoit  entrepris  fur  fon 
autorité,  &  par  droit  de  repréfaillesj 
fit  mettre  aux  fers  deux  frères  pèlerins , 
gentilshomimes  gafcons,  qui  palfoienc 
par  {es  Etats  en  revenant  de  S.  Jacques 
de  Compoilelle.  Ce  fut  envain  qu*il 
fit  les  proteftations  les  plus  folemnelles 
de  rendre  (qs  pnfonniers  au  moment 
qu'on  délivreroit  Ceïle  :  le  duc,  hom- 
me violent  &  impétueux  ,  ne  voulue 
rien  entendre,  «3c  fe  difpofaà  la  guerre. 
Le  roi  inftruit  de  cesmouvemens,  en- 
voya ordre  au  comte  de  remettre  les 
deux  frères  en  liberté.  R  aimond  obéît  ; 
mais  Richard  ne  trouva  point  la  fatis- 
fadtion  fuffi faute  ,  de  donnant  tout  à 
fon  refTentiment ,  crut  la  circonftance 
favorable  pour  faire  revivre  les  droits 
de  la  maifon  de  Guienne  fur  le  corn- 
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té   de  ToLïloufe  :  il  entre  auiîî-tot  enj 

Ann.  1188.  Languedoc  ,  portant  par- tout  le  fer 
&  le  feu ,  parcourt  le  Querci ,  &  s'eiw- 
pare  de  Cahors  ôc  de  Moilfac,  qui  en 
etoient  les  plus  fortes  places. 

Le  comte  eut  recours  au  roi ,  qui 
convaincu  que  l'intérêt  de  l'Etat  ne 
permettoit  pas  de  laiffer  accroître  de- 
là conquête  du  Languedoc  une  puif- 
lance  déjà  trop  redoutable,  n'en  fut 
que  plus  porté  à  fecourir  un  prince 
qui  étoit  en  même-temps  fon  valTal^Sr 
Rigo/d,  p,  fon  oncle.  Il  fe  mit  donc  en  campacrne , 

*7-  fondit  furie  Berri,  pritChâteau-R^oux, 

Bufençais  ,  Argenton  ,  fit  mettre  le 
iiege  devant  le  château  de  Levroux. 
On  dit  que  fon  armée  y  fouffrit  beau-  t 
coup  de  la  foif  :  &  Rigord  ,  toujours 
emporté  par  l'amour  du  merveilleux, 
raconte  qu'un  torrent  jufque  là  incon- 
nu  apparut  aux  troupes  altérées ,  les 
rafraîchit ,  &  difparuc  enfuite.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Philippe  fe  rendit  maî- 
tre de  la  place,  ôc  la  donna  au  prince 
Louis  fon  neveu  ,  fils  de  Thibaud, 
comte  de  Blois.  De-là  il  vint  à  Mont- 
Trichard  ,  qu'il  emporta  d'alTaut ,  ÔC 
réduifit  en  cendres  Paluau ,  Mont-Tré- 
for ,  Châtillon  ,  la  Roche  Guillebaud^ 
Couknc  ^Moni-Lwc^Qn '^  ôc  tout  ce  qu<i 


Philippe     IL      ^u 
ïe  roi  d^Angleterre  pofTédoit  de  villes  «»«■=«» 


&  de  forcereiïes  dans  le  Berri  &  dans  an^^.  usg. 
l'Auvergne  ,  ouvrirent  leurs  portes'& 
fubirent  [qs  loix. 

Henri ,  aa  bruit  de  fes  rapides  fuc- 
cès,  fe  rendit  en  Normandie  >  raflTem- 
bla  fon  armée  ,  &  s'avança  du  côté  de 
Gifors.  Le  roi  y  accourut ,  prit  Ven- 
dôme en  chemin  faifant  :  &  ayant  ap- 
pris que  le  monarque  Anglois  &  le 
duc  fon  ûls  étoient  au  château  de 
Trou ,  il  y  marcha  promptement  ^  dans 
l'efpérance  de  les  enlever  :  mais  ils  lui 
échappèrent  par  une  fuite  honteufe. 
Philippe  s'empara  de  la  forrerefiTe,  y  ., 
mit  le  reUy  &  pourluivit  les  fuyards 
jufque  fur  \hs  frontières  de  leurs  Etats. 
Henri  cependant  5  quoique  fugitif,  ne 
laiffa  pas  de  prendre  Dreux  qu'il  brûla> 
de  même  que  plufîeurs  villages  qui 
f«  trouvèrent  fur  fon  pafTage.  Philip- 
pe fe  hâta  de  l'atteindre ,  &  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  deux  fois  eit 
préfence  :  l'une  près  de  Gifors  ,  où  les; 
Anglois  furent  mis  en  déroute ,  Pau^ 
tre  auprès  de  Mantes ,  où  le  brave  des 
Barres  ,.  l'Achille  des  François  ,  les^ 
cepouffa  vigoureufement,  C'eft  où  fe 
terminèrent  ces  premières  hoftilitcSi ,  VàiUppVd^ 


3  22     Histoire  de  Francs, 

On  s'afTembla  quelque  remps  après 

Amn»  ii8S.  entre  Trie  Se  Gifors,  pour  travailler  à 
la  paix.  Une  raillerie  fit  rompre  les 
conférences.  Il  y  avoir  au  milieu  dui 
champ  où  elles  fe  tenoienr,  un  gros&i 
ancien  orme ,  qui  couvroir  de  fon  om-i 
bre  plufieurs  arpens  de  terre.  C'étoiîi 
une  efpecede  prodige,  &  les  Angloiss 
qu'il  défendoir  des  ardeurs  du  foleil. 
î'avoienr  ceint  de  plufieurs  cercles  de 
fer.  De- là  ils  infultoient  aux  Françoiî 
qui  fouffroient  beaucoup  de  l'extrême 
chaleur  du  jour:  on  éroit  alors  dans  le 
plus  fort  de  la  canicule.  Un  fi  foible 
lujet  altéra  les  efprits.  Le  foldat  Fran-j 
cois  courut  aux  armes,  ëc  fondir  ave(| 
impétuofiré  fur  les  railleurs,  qu'il  em;| 

'/Hi.  p,  us»  bientôr  enfoncés.  Le  roi  d'Angleterrei 
ne  voulant  pas,  dit  un  adreur  conterri'i| 
porain  ,  ou  n'ofanr  pas  combattre  con-ti 
tre  fon  feigneur,  fe  retira  avec  beaa-i 
coup  de  précipitation  du  côté  de  Ver-| 
îîon.  Philippe  maître  du  champ  de  ba-< 
taille  5  fit  abattre  le  fatal  arbre,  qui 
avoit  été  l'origine  de  la  rupture.  Ainiîl 
hs  hoftilités  recommencèrent  de  parij 
Se  d'autre  avec  plus  de  fureur  que  ja-j 
niais.  On  ne  voit  pas  néanmoins  quel 
le  refte  de  cette  campagne  offre  aucui3' 
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événement    célèbre  :  la   faifon  écoit  «? 


trop  avancée  :  les  deax  rois  entrèrent  Ann.  1189.    i 
en  quartier  d'hiver.  ^  \ 

Déia  le   printemps  rappelloir  aux     Mondeja    i 
armes  ;  lorfqu  an  accident  i-aciieux  lui-  ^^  \ 

pendit  les  proiets  du  monarque  Fran- 
çois. La  reine  accoucha  de  deux  prin-  j 
ces  ,  &  mourut  dans  les  douleurs , 
âgée  feulement  de  dix- neuf  ans.  C'é-  ^ 
toit  une  princelfe  d'un  très -grand  mé-  | 
rite.  Philippe  qui  l'aimoit  tendre-  Rlgord^pl  \ 
ment ,  fiit  accablé  de  ce  coup.  Il  en  té-  '^^  \ 
moignaune  douleur  exceflive,  &  elle  \ 
lui  fit  abandonner  pour  un  temps  le  '  j 
foin  des  affaires.  Toute  la  France  par-  i 
tagea  fes  regrets  :  tant  les  vertus  de  ! 
cette  pieufe  reine  avoient  fait  d'im-  | 
preflion  fur  tous  les  efprits.^  Les  deux  \ 
princes,  fes  enfans,ne  lui  furvécu-                   • 

rent  que  trois  jours. 

Les fcif^neurs  cependant,  fidèles  au    conferencs  > 

vœu  qu'île  avoient  fait  en  prenant  la  \^:l':^^Z  \ 
croix  ,  déclarèrent  aux  deux  monar-ne  put  con-  i 
ques  qu'ils  étoient  fortement  réfolusv^"i>^^«"^^  i 
de  ne  porter  les  armes  contre  aucuri  ^ 

prince  chrétien  ,  qu'après  leur  retouc  ] 

de   la  Paleftine.  Richard  lui-même  \ 

feignit  d'avoir  quelque  fcrupule  de  ce  \ 

que  la  guerre  commencée  à  fon  ecca-  , 

fionj  empcchoit  cette  fainte  expédi« 

O  V)  .i 
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tion  :  il  offrit  au  roi  de  faire  juger  a  h 
Ann.  i  i?.9.  cour  de  France  les  différens  qu'il  avoic 

H^Tsfu'Z''  ^\^^^^f  ^f  Touloufe.  Cette 
démarche  cieplut  beaucoup  au  vieuîs 
Henri  .•  il  y  voyoic  moins  de  piété, 
^  Rigord.  p.  que  d'ambirion.  Le  prince  en  effet 
'^"'^*  gagné  par  Philippe,  demandoit  non- 
feulement  d'époufer  Alix  qui  lui  avoir 
été  promife ,  mais  encore  d'être  alfocié 
au  trône ,  fuivant  les  traités  faits  a'vec 
le  monarque  François.  li  y  eut  à  ce 
fujet  une  conférence  ,  où  1  on  ne  put 
convenir  de  rien.  Henri  ne  vouloir 
ni  collègue  en  dignité,  ni  rival  ea 
amour.  LeducdeGuienne,  défefpéré 
dece  refus,  fe  mit  fous  la  protection 
ou  roi 5  &  lui  fit  hommage  pour  toutes 
les  provinces  que  fa  maifon  poifédoit 
€n  France.  Philippe  lui  en  donna  l'in- 
veftirure,&lui  rendit  en  même-temps 
Château- Roux  Se  lifoudun.  Le  légar ,  f 

Henri,  cardinal évêqued'Albafîe,  pré* 
vit  reçûtes  les  fiiires  de  cette  union  :  H 
excommunia  Richard  comme  auteur 
des  troubles  qui  fufpendoient  Texé- 
curion  de  la  croisade.  Mais  les  excom- 
niunicarions,  pour  erre  devenues  trop 
fréquentes  ,  commençoient  a  faire 
moins  d'imprefllon  :  celle-ci  n'eut  au- 
cim  effer,  ia  pUiparc  des  feigneurs  d^ 
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Normandie,  de  Guienne,  d'Anjou  de  ! 


le  Bretagne  ,  autorifés  par  l'invedî- AnNo  iis*» 
ure  que  le  fouverain  avoir  donnée  , 
le  balancèrent  point  à  fe  déclarer  pour 
e  fils  contre  le  père  :  bientôt  la  ré- 
volte fut  prefque  générale. 

L'évêque  d'Albane  étant  mort  fiir  Wouveîîe  en^ 
:es  entrefaites  5  le  cardinal  dAgnanie,  infrudasiife* 
qui  lui  fuccéda  dans  fa  légation  ,  fir  fi 
bien  auprès  des  deux  monarques  ,  qu'il 
les  engagea  à  s'en  rapporter  au  juge- 
ment des  évêques  de  Reims ,  de  Bour- 
ges ,  de  Rouen  ,  3c  de  i^antorbéri.  Les 
prélats  prononcèrent  fentence  d'ex- 
communication contre  tous  ceux  qui 
imettroienr  obftacleà  lapaixjtantclercs 
que  laïques  :  excepté  les  feules  per- 
fonnes  des  rois.  Le  lieu  de  l'aHemblée     Roger  ds 
iflit  indiqué  à  la  Ferré-Bernard  ,  dans  ^''''^'  ^^^^ 
le  Maine.   Les  deux  rois  &  le  duc  de 
jGuienne  ne  manquèrent  pas  de  s'y 
trouver  au  jour  marqué ,  qui  étoir  l'oc- 
tave de  la  Pentecôte.  Philippe  deman- 
da avec  inOance  qu'on  achevât  le  ma^ 
riage  de  la  reine  fa  fœur  ,  qui  n'avoit 
été  que  trop  difTéré.  Il  otf roit  de  laiflTer 
poui  la  dot  de  cette  princeffe  le  Vexin  , 
qui  avoitét€  donné  pour  celle  de  la  rei- 
ne Marguerite,  &  qui  devoir  revenir  a 
la  Fraace  parla  mort  du  jeune  roi  Heiv^ 
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ri  :  mais  en  même-temps  il  demande  c 
Ann.  iiSj?.  qu'en  faveur  de  cette  alliance,  le  du: 
de  Guienne  fur  alfocié  a  la  couronne  \ 
comme  l'avoic  été  fon  frère.  On  n| 
pouvoir  rien  propofer  de  plus  défaj 
gréable  au  roi  d'Angleterre  ,  toujoui) 
éperdu  d'amour  ,  toujours  allarmé  dï 
Tambicion  de  {qs  enfans ,  dont  le  maui 
vais  naturel  avoic  fait  tout  le  malheu 
de  fa  vie.  Ainfî  n'ofant  ni  accepter 
nirejetrerlapropofition  j  il  offrit  poiv 
l'éluder  ,  de  donner  les   mains  à  l 
paix  ,  Cl  Philippe  vouloir  marier  Aîix( 
non  plus  au  prince  Richard  ,  mais  ; 
Jean  Sans  Terre  fon  cadet.  C'étoit  un 
leurre  de  l'artificieux  monarque  pou 
commettre  le  frère  avec  le  frère  ,  on 
du  moins  brouiller  le  duc  avec   foi 
protedeur.  Le  roi  trop  habile  pou 
donner  dans  un  piège  aufîi  groffier 
protefta  qu'il  s'en  teuoit  aux  ancien  i 
traités ,  &  que  n'ayant  déclaré  la  guerre  i 
que  pour  les  faire  obferver  ,  il  i'alloi 
pou  (fer  A  outrance ,  fi  on  ne  lui  faifoii 
^  fatisfafbion. 

Fermetéde      Le  légat  néaimioins  ,  ou  ne  regar*' 

Te'^^s' en"*  ^^"^  ^^^  ^^^  dehors  de  cette  offre  ,  oui 
treprifes  de   gagné  pat  le  mouarque  Anglois  ,   ex- 
Rome.         hortoit  vivement  Philippe  d'agréer  C€; 
îempéramenc.  L'impétueux  miniilc€^ 


Philippe     IL      527 
illa  même  jufqa  à  le  menacer  de  met- 
tre la  France  en  interdit ,  s'il  perfiftoit  Ann.  1189» 
lans  fon  refus.  Le  roi  fur  indigné  de 
li'audace  ,  &  prenant  tout  d'un  coup  un 
lir  fier  &  majeftueux  ,  répondit  avec 
mépris  ,  qii  on  voyou  bien  qu^  h  Pré-  Idem.-p.^ixi 
lat  av oit  pris  goût  aux  jicrlings  £An^ 
frUtcrre.  Au  refte  ,  ajouta-t  il,  »  je  ne  Math,  fa- 
i7>  crams  point  une  cenlure  aulh  injuite  ^  ^^^^ 
>3  que  celle  dont  on  ofe  me  menacer  : 
^»Rome  n'a  aucun    droit   d'agir   par 
>j  fencence  contre  un  Souverain  ,  en- 
j3  core  moins  contre  un  roi  de  Fran- 
55  ce  ,  lorfqu'il  juge  à  propos  de  pren- 
»dre  les  armes  pourpunir  des  vaîTaux 
55  rebelles.  Je    ne  tiens  ma  couronne 
3jquedeDieu  :  je 'aurai  en  mnintenir 
j)  l'indépendance,  venger  mesinjures^ 
>j  &  châtier  les  infolens  «. 

Richard  de  Ton  côté  ,  au  défefpoir 
de  fe  voir  tout  à  la  fois  le  jouet  de  foQ 
père  t<.  du  cardinal  ,  entra  dans  une  il 
furieufe  colère  ,  que  mettant  l'épéeà 
la  main ,  il  auroir  percé  le  prélat ,  fi  on 
ne  l'esat  empêché-  Le  relTentiment  le  Utm.lhU, 
tranfportoitaupointque  quittant  bruf- 
quement  fon  père  :  Puiique  vous  ne 
voulez  pas  ,  lai  dit  il  ,  me  reconnoî- 
îre  pour  votre  fuccelïïur ,  ni  me  don- 
aier  la  princelTe  qui  m'a  été  ptomife  y 


ï:; 
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■■jg  vais  m'adreifer  au  roi  de  France" 
Am,  iiSc;.  votre  feigneur  &  le  mien  ,   pour  Irf 
en  demander  une  prompte  juftice.  Et 
même-temps  il  fe  jette  aux  pieds  dé 
Philippe,  &  lui  fait  hommage  de  toui 
les  domaines  que  la  maifondes  Planta^ 
genêts  tenoit  de  la  couronne.  Il  palTe 
enfuite  au  camp  des  François,   ôc  la 
guerre  recommence  avec  plus  de  vio- 
lence qu'auparavant.  j 
La  guerre      Le  roi  toujouts  fuivi  du  duc  aI 
ce:  divers    [^^isnne  ,  alla  auOi-rôt  fe  mettre  à 

cuicnne.      F^  ^  Nogent  le  Rotrou.  Tout  plia« 
devant  les  deux  princes  i  ils  n'eurent^ 

rfv:r;mf/È  ^n  ^'  Pf  "^^/.'  '  pour  réduire!' 
la  Ferte- Bernard  ,  Montfort,  Male-^^ 
table  &  Beaumont.  Henri  lui-même  Jji 
qui  avoit  ofé  fe  montrer  ,  fut  repoulH  I' 
avec  grande  perte  ,  &  pourfuivi  fi  vi-i^ 
vement  jufqu'aux  portes  du  Mans,|l 
que  les  vainqueurs  y  entrèrent  avec  ' 
lui.  Le  malheureux  père  manqua  d'ê- 
tre pris  :  il  n'échappa  qu'en  traverfant 
un  gué  inconnu  â  ceux  qui  le  fuivoienr. 
La  citadelle ,  quoique  défendue ,  tant 

bre  d  Anglois  qui  s'y  étoieiit  jettes,' 
^  Pp  n?/'  ^"^  ^'^%^ce  de  trois  jours. 
•iie-la  Phihppe/ans  perdre  de  temps;^ 
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tranfporte  en  Touraine ,  prend  che- 
in  faifanc  Montoire  ,  Chaceaa  du  Ann.  ii8?. 
oir  ,  Chaumont  ,  Roche  Corbon, 
mboife  ,  &c  fe  préfente  devant  Tours, 
i  le  bruit  de  fes  vidoires  l'avoir  de- 
incé.  Telle  étoit  l'ardeur  des  trou- 
as ,  que  la  place  fut  emportée  a  la  pre- 
liere  efcalade. 

Henri ,  alkrmé  de  la  perte  fi  fubite  Jouvelle 
e  deux  belles  provinces ,  enraye  d  au-  qui  eft  enfi» 
nus  par  les  cris  des  Manceaux,  qui^^^^;;^^  ^^ 
lenaçoient  de  fecouer  le  joug  ,  fi  la 
uerre  continuoit ,  prit  enfin  le  parti 
e  céder  â  fa  mauvaife  fortune,  ^  de 
.ibir  la  loi  du  vainqueur.  11  fe  rendit 
onc  aux  confeils  du  comte  de  Flan- 
re,  du  duc  de  Bourgogne  ôc  du  car-    ^^^'«>'^^^ 
inal  de  Champagne  ,  vint  trouver  le 
oi  àlaColombiere  ,  entre  Tours  Se 
Imboife,  &  commença  par  renouvel- 
er fon  hommage  pour  tous  les  Etats 
[u'il  polTédoit  en  France.    On  traita 
infuite  l'article  du  mariage^  Philippe 
'ouloit  abfolument  qu'il  fût  achevé 
.vant  toutes  chofes  :  Henri  qui  ne  pou- 
roit  fe  réfoudre  à  perdre  une  princeflTe 
|u  il  adoroit  ,  difoit  que  la  circonf- 
ance  étoit  peu  favorable  pour  des  nô- 
:es  -,  qu'il  convenoit  de  les  remettre 
iprès  le  voyage  d'Orient.    Chacun 
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■ — ^ — s'affermit  fi  opiniâtrement  dans  fa  i 

Ann.  ii8^.  foliuioii  ,  que  la  négociation  fut  pi 
fieurs  fois  fur  le  point  d'être  rompu» 
Un  jour  que  les  deux  monarques  co.i*| 
féroient  en  pleine  campagne ,  il  fe  fc  ci 
ma  tout-à-coup  une  effroyable  ten|jj 
pête  5  de  la  foudre   tomba  au  milic 
d'eux  :  ce  qui  effraya  tellement  le  h 
d'Angleterre,  qu'il  s'évanouit  ,  &  fi 
tombé  de  cheval,  fi  on  ne  l'eût  promi 
tement  foutenu.  Revenu  à  lui  même 
il  parut  entièrement  changé  ,  &c  trèu 
réfolu  de  donner  enfin  la  paix  à  fl 
peuples.  Quelques  perfonnes  bien  iti 
tenrionnées  trouvèrent  un  tempén 
ment,  qui  fatistîr  également  les  deu 
rois.  Le  mariage  fut  différé  Jufqu*a 
retour  de   l'expédition  d'outremer 
mais  en  même  temps  on  régla  que  ]| 
princelfe  Alix  feroit  remife  incelfao: 
V  ment  entre  les  mains  d'une  des  cin 

perfonnes  que  Richard    nommeroi^ 
Les  autres  conditions  furent  ,  que  1 
Vexin  refteroit  aux  Anglois  pour  la  do 
delà  jeune  reine  :  que  le  duc  de  Guienf- 
ne  5  défîgné  fucceffeur  au  trône  ,  rch 
cevroit  dès  ce  moment  l'hommage  di 
tous  les  vaiTaux  de  la  maifon  des  Plan  fi 
tagenets  :  que  le  roi  d'Angleterre  paye- 1 
roic  vingt  mille  marcs  d'argent  pou  I 
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sfrais  de  la  guerre  :  que  tons  les  fei- 

leius  enfin  &  les  prciACs  de  la  domi-  Ann.  1185?.  .! 

icion  de  ce  prince  ,  s'obligeroient  par  ^  \ 

rmenc  de  l'abandonnei    ,  s'il  man-  ^ 

loit  à  aucune  de  ces  conditions.  I 

La  paix  étoit  à  peine  (ignée  ,  qu'une  J^on^^  I 

mefte  curiofué  du  monarque  Angiois  ,^.,xngieiene.  ^ 

li  en  fie  perdre  tout  le  fruit,   &   le  | 

longea  dans  un  chagrin  qui  lui  donna  1 

i  mort.  Il  demanda  avec  tant  d'inftan-  \ 

e  la  lifte  des  feigneui  s  qui  avoienc  ! 

onfpiré  contre  lui ,  que  Philippe  pour  l 

2  fatisfaire  ,  peut  être  pour  le  morti-  • 

ler ,  lui  remit  en  main  ce  fatal  papier  j 

lu'il  n  auroit  jamais  dix  voir.  Que  de-  .; 

'int  le  malheureux  père ,  lorrqu'à  la               :  | 

ète  de  ces  conjurés ,  il  vit  le  nom  ,  le  j 

^ing  &  le  A:cau  du  prince  Jean  San^-  /^ P;  H4;  ; 

Terre  ,  Ton  fils  bien-aime  ?  U  maudit  ris.p.io^.  ] 

/nille  fois  le  jour  où  il  étoit  né  ,  don-  i 
.la  fa  malédiclion  à  fes  deux  fils  ingrats 

Se  rébelles  :  3c  quelques  prières  que  les  ; 

évèques  lui  en  fifient  ,   il  ne  voulue  1 

jamais  la  révoquer.  L'indignation  ,  la  ; 

colère,  la  douleur  ,  lui  cauferent  une  j 

fièvre  fi  violente  ,  qu'il  en  mourut  peu  ^| 

de  jours  après  à  Chinon  ,  danslatren-  -; 

te  cinquième  année  de  fon  règne  &  la  j 

foixante-unieme  de  fon  âge.   llexpi-  ; 

roit  à  peine ,  que  tout  le  monde  l'aban-  ^ 
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-donnai  les  feigneurs,  pour  aller  faJrl 

ANN.1189.e11r  cour  au  duc  de  Guienne  qm  prj 
le  nom  de  Richard  Ij  les  domeftiquc 
pour  pilier  le  palais  ,  emporter  k 
meubles  ôc  fes  habits.  Son  corps  expof 
nud  fur  une  table  ,  demeura  dans  c 
trifteecat  jufqu'à  ce  qu'un  jeune  page 
touché  de  compaffion  ,  le  couvrit  d 
fon  manteau  depuis  la  ceinture  juf 
qu'aux  pieds. 

Richard  cependant ,  ému  de  rhon 
reur  de  cette  adion ,  donna  prompte^i 
nient  fes  ordres  pour  lui  faire  des  ob-, 
feques  magnifiques.  On  le  revêtir  dv 
les  habits  royaux,  &  dans  cet  appareil 

i^ptf  .4:1  ^'  ''''''Tc^  ^''  ^^^^  >   le  fceptre  à  I; 
mam  ,  il  tut  porte,  vifage  découvert 
^     a  Fontevraud  où  il  avoir  choifi  fa  Cèv 
pulture.  On  raconte  qu'à  l'approclKi. 

du  fils  le  corps  du  malheureux  père  jetts 
du  fang  par  le  nez  &:  par  la  bouche ,  & ,  1 
que  ce  fang  jaillit  contre  le  nouveau  roi ,  ! 
On  fit  aifément  l'application  de  ce  pro  (  ' 
dige,qui  fembloit  lui  reprocher  d'à  voit  I 
donné  la  mort  àceluiâquiildevoit  Ui 
vie.  C'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  | 
quelques-uns  ,  qu'il  mourut  delà  pro- 
Herît.  de   pre  main  de  ce  prince.  Le  pauvre  Ri-i 

^7^  M^-  ^^?^^  ^"^i^f  "  1-^^es  ,  m^dit  h  réJ 
Deliion ,  ôc  donna,  toutes  les  marque|j 
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me  véritable  douleur.  Etrange  effet 

la  corruption  du  cœur  humain  ,  Ai^N.  ii8i,=è 
'il  faille  être  malheureux  pour  ex- 
er  fa  tendreffe  !  Henri  eut  de  fon 
iriage  avec  Eléonore  cinq  fils  ,  Guil- 
ime  qui  mourut  au  berceau  ,  Henri 
t  au  Court-Mantel ,  qui  fur  enlevé  à 
fleur  de  fon  âge  fans  lailfer  de  pof- 
cité  5  Richard  qui  lui  fuccéda  ,  Geof- 
Di,  qui  fut  père  d'Artus&d'Eléonore 
;  Bretagne  ,  Jean  Sans- Terre  qui  ré- 
la  après  Richard,  &  trois  filles,  toutes 
ariées  :  Mathilde  à  Henri  duc  de  Saxe, 
.éonore  à  D.  Alphonfe  roi  de  Caftilie, 
Jeanne  à  Guillaume  lljoi  de  Sicile. 
Telle  fut  la  fin  déplorable  du  pre- son  portraiV 
ier  roi  d'Angleterre  de  la  race  des 
iantagenets,  prince  également  politi- 
Lie  ôc  vaillant  ;  mais  infidèle  mari  5 
auvais  frère  ,  père  trop  jaloux  de  fon 
itorité.  Il  joignit  aux  domaines  de  (qS 
rédéceffeurs  l'Anjou  ,  le  Maine  ,   la 
buraine ,  la  Bretagne,  &  l'Aquitaine, 
ui  feule  avoit  fait  anciennement  un 
eau  royaume.    Il  conquit  la  princi- 
auté  de  Galles,  foumitl'lrlande,  qu'il 
mdit  tributaire, humilia rEco(fe>qu'il 
)rça  de  reconnoître  la  fouveraineté  de 
Angleterre.  Mais  ce  même  prince  fut 
eu  équitable  envers  fes  enfans  ^  dont. 
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il  redoutoir  Télévation  :   il  dépouUl 

Akn.  ii8^.  fes  frères  de  la  portion  qui  devoit  leu 
revenir  dans  la  fuccefîîon  paternelle 
fouilla  fa  maifon  d'adulceres ,  &  peuif 
être  d'inceftes  j   punit  enfin  par  un 
prifon  defeize  ans  la  jaloufietropbie; 
fondée  d'une  reine  qui  lui  avoir  ap 
porté  de  grands  Etats  :  tout  cela  annor 
ce  en  même  temps  &  degrandes  quali 
tés  ôc  de  grands  vices  j  peut-être  mêm 
plus  de   bonheur  que  de  mérite  réel 
L'amour  &  l'ambition  furent  lafourc 
de  tous  fes  malheurs  :  pour  n'avoir  pa  f 
fçu  régner  fur  lui  même, il  perdit  l'emi 
pire,  quelafupérioriré  de  fes  forces  lufi 
alTuroit  fur  les  autres.  On  lit  quelquf 
part  qu'il  fit  fon  teftament  en  langu  f 
Romance,  qui  étoit  alors  la  l.ingue  vul| 
gaire  :  on  en  voit  cependant  l'original 
.^a,  pubi.  latin  dans  les  ades  de  Rymer,  quis'elt 

2,1.  p.  ïp,  f^it  une  loi  de  rapporter  ces  forces  à\ 
pièces  dans  la  langue  où  elles  ont  et  { 
écrites.  Les  legs  pieux  qu*y  fait  Henri  , 
montent  à  plusdequarante  mille  marc  î 
d'argent  j  ce  qui  donne  une  grande l 
Hlji.  Phii.  idée  de  la  richelfe  de  ce  prince  :  ïdov. 

-^«g-  -î-  ^*  qui  augmente  encore, lorfqu'on  lit qu't' 
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Herit.  de   Richird ,  outre  les  tréfors  que  le  (éné h 

7,7.*i47«^  '^^^^  ^*^"i^^   ^"^   remit  en   France. 
trouva  dans  Vinchefter  neuf  cens  millt 


Roger  de 
Hovcd,  it'id. 
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es  péfant  en  or  &  en  argent  non  

nnoyées,  fanslesvafes  &  les  pierre- Ann.  1189. 
;  quiécoient  encore  d'un  plus  grand 

Le  premier  ade  de  fouveraineté  du  j^f^|;'î;PPJ^^ 
iveau  roi ,  fut  de  rendre  la  liberté  a  nouveilenties 
ceine  fa  mère  ,  avec  laquelle  il  par-  anciens  i.ai- 
;ea  ,  pour  ainfi  dire ,  les  honneurs  du 
!ne  :  le  fécond ,  de  donner  de  riches 
panages  au  prince  Jean  Sans-Terre  , 
1  frère  ,  qu'il  maria  à  l'héritière  de 
ocefter  :  le  troifieme  ,  de  renouveU 
■  les  anciens  traités  avec  Philippe  , 
i  lui  rendit  les  deux  provinces  qu'il 
oit  conquifes,  ne  fe  réfervant  que 
gloire  de  fes  victoires  ,  qui  s'accrut 
.r  cette  modération.  Richard  néan- 
oins,  pour  ne  pas  fe  lailTer  vaincre  en 
:nérofité,  luicédaCreiTac,  llfoudun, 
tout  ce  qu'il  polTédoit  de  fief  en  Au- 
îrgne.  Ce  qui  facilita  beaucoup  cet  ^^^'S°' 
xommodement  ,  étoirla  réfohuion 
ncere  que  ces  deux  princes  avoieiic 
rife  d'aller  au  fecours  des  chrétiens 
'Orient.  Le  monarque   Anglois    fe 
^ndit  aulTi-tôt  à  Rouen,   pour  y  te- 
ir  les  Etats  de  Normandie  ,  dont  il 
ira  un  grand   fecours  d'hommes   &C 
.'argent  pour  cette  expédition.  Ce  fut 
.ans  cette  ville  ,  que  Foulques ,  curé 
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deNeuilli,  homme  d'une  liberté  plu, 

Ann.  1189.  qu'apoftolique  ,  ofa  lui  reprocher  pu^ 
Roger  de  bliquemenc  qu'il  avoir  trois  filles  datiH 

7«^.  gereuies  ,  qui  pourroient  le  conduit ( 

au  précipice.  Le  monarque  répondit  i 
qu'il  n'avoir  point  d'enfans  ;  l'orgueil 
reprit  l'intrépide  Miiîionnaire  ,  l'ayr 
rice,  &  l'impureté  ,  font  les  trois  pei; 
nicieufes  filles  dont  il  eft  ici  queIlioi> 
Eh  bien ,  répliqua  le  roi ,  qui  eut  ai 
fez  de  préfence  d'efprit  pour  couvri 
fon  dépit  d'une  raillerie  ,  il  faut  s\ 
défaire.  Je  donne  mon  orgueil  aux  Tem  ^ 
pUers  ,  mon  avarice  aux  moines  de  Ci  fl 
teaux  ^  &  mon  inclination  pour  les  fem% 
mes  ,  aux  prélats  de  mon  royaume,  \ 

Sntrevue  des      Les  deux  rois  cependant  s'alTeml 

No"a.Koui  î'ïef/"^  à  Nonancourc ,  pour  prendti 
Rymer,    ^^^  demietes  relolutions  fur  le  voyagt' 
'éda,  r«^/,  r.  d'outremer.  On  ne  vit  jamais  d'entre f' 
'^*  ^°'     vue  plus  tendre  ,  ni  amitié  plus  corK 
diale  en  apparence.  Ils  fembloient  pr€  y 
venus  réciproquement  d'une  eftime  lî 
parfait-e  :  ils  en  étoient  fi  dignes  en 
effet  5  que  tout  le  monde  la  crut  fin  f' 
cere.  L'un  &  l'autre  étoient  à  la  fleuf 
de  l'âge,  avoient  la  taille  haute ,  le  por  : 
majeftueux,  la  c^émarche  noble,  libre. 
afTurée  ,   le  vifage  agréable  ,  les  y  eu:  M 
grands  &  pleins  de  feu  ,   le  tein  vi'' 
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c  délicat ,  refprit  jiifte  ,  pénétrant ,  !! 


Dlide  &  fin  :  tous  deux  étaient  magni-  ânn.  1189, 
ques  dans  leur  table ,  dans  leurs  éq^i- 
ages  ,  à  la  cour ,  à  l'armée  :  tous  deux 
raves ,  Philippe  avec  conduite;  Ri- 
flard fans  ménagement.  L'un  &  l'autre 
imoient  la  gloire,  les  femmes  &  Tar- 
ent :  tous  deux  prompts  &  colères  ; 
DUS  deux  d'une  ambition  ,  qui  mal- 
eureufement  ne  permettoit  pas  d'ef- 
érer  qu'ils  fulTent  iong-temps  amis. 
)'étoit  l'image  fidèle  de  deux  rivaux 
ui  ne  font  bien  enfemble ,  que  juf- 
u'â  ce  qu*ils  fe  foient  apperçus  qu'ils 
iment  en  même  lieu.  La  gloire  fut  ,./^^  ^^"^« 
lur  commune  mairrelie  :  la  pafiion  ce ,  r.  i.  p, 
u'ils  eurent  pour  elle,  les  rendit  bien-  ^^i* 
)t  ennemis.  11  paroît  néanmoins  que 
our  le  moment  ils  a^ilfoient  de  bon- 
e-foi  :  tous  deux  fe  jurèrent  une  ami- 
é  éternelle,  promirent  de  fe  fecou- 
r  avec  tout  le  zele  que  deux  frères  ^y^er,  ibid\ 
'armes  doivent  attendre  l'un  de  l'au- 
e,  &pourfe  donner  des  marques  non 
iuivoques  d'une  entière  confiance,ils      ^°s^^  ^^ 
:glerent  <Sc  arrêtèrent  que  fi  l'un  des    ^^^'^* 
eux  mouroit  dans  le  voyage,  tous  (q^ 
éfors  &  toutes  Çqs  troupes  feroienc 
>folument  à  la  difpofition  de  l'autre. 
Tome  IIL  P 
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pour  cne  employés  â  la  délivrance  de 

/u\N.  1189.  la  Terre- Sainte. 

On  fie  dans  cette  même  aiïemblée 
pludeurs  ordonnances  également  uti- 
les &c  néceflaires,  foit  pour  mainrenic 
l'ordre  en  général,  foit  pour  afTuret 
la  vie  ,  l'honneur  ôc  les  biens  de  cha- 

Rymer.ibid.  que  foldat  croifé.  On  coudamua  celui 

^'  ^''  qui  tueroit  un  homme  ,  à  être  lié  avec 

le  corps  mort,  ou  pour  être  précipit^ 
avec  lui  dans  la  mer ,  fi  le  meurtre  s'é}: 
toit  fait  fur  les  vailTeaux  ,  ou  pour  être 
ainfi  enterré  tout  vivant  ,  fi  le  crim* 
avoit  écé  commis  fur  terre.  Quiconque 
donnoit  un  foufflet,  devoit  être  plongé 
trois  fois  dans  la  mer.  On  coupoit  le 
poing  à  celui  qui  frappoit  (k  l'épéei 
celui  qui  difoit  des  injures  donnoir  a 
Toffenfé  autant  d'onces  d'argent ,  qu'ils 
avoit  proféré  d'inve.dlives.  La  peine 
du  vol  étoit  auffi  bizarre  que  févere 
Lorfqu'un  malheureux  fe  trouvoit  con 
vaincu  de  larcin  ,  on  lui  rafoit  la  tête 
fur  laquelle  on  répandoit  enfuite  de  I: 
poix  bouillante ,  qu'on  couvroit  auiîi- 
tôt  de  plumes  :  dans  cet  état  on  l'ex 
Hifl.  de   pofoit  fur  le  premier  rivage.  Tels  fon 

p'iL.-^ug.  t.  i^s  principaux  ré^lemens  ,  qui ,  feloi 
quelques-uns,  rurenc  établis  a  JNonan' 
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iiU't  du  cohfencement  de  tous  les  fei- 

leurs   des   deux  nations.    On    voit  Ann.  1 189. 
•anmoins  par  les  aôtes  de  Rymer, 
l'ils  font  l'ouvrage  du  feul  Richard />""^'''^^'''^- 
li  les  fit  au  palais  de  Chinon  ,  de  Ta- 
s  des  gens  de  bien. 

Ces  deux  princes ,  après  ces  fages 
écauclons  ,  dreiTerent  leurs  lettres-, 
tenres ,  qui  fixoient  le  rendez-vous 
néral  a  Vézelay  en  Bourgogne  ,  &: 
départ  au  deux  de  juillet.  On  y  lie   idcmt  ibid, 
s  mors  remarquables  :  telles  font  les 
nditions   auxquelles   nous  nous  /om- 
is engagés  ,    moi   Philippe  ,•   roi    des 
'ançois  ;  envers  Richard  ^  roi  des  An^^ 
ois  ^  mon  ami  ^   mon  fidèle  vaTal 'j 
ji  Richard  ,  roi.  des  ^nglois  ,  envers 
hilippe   roi    des   François  ,    mon  fei- 
..eur  &  mon  ami^  On  fe  fépara  enfui- 
^-afin  d'aller  hâter  l'aFiiVetrient  (Se  les 
éparatifs  nécelFairespoùr  cette  gran- 
ï  expédition. 

Philippe  ,  de  retour  dans  fa  Capi-  «fff^f!^! 
e ,  n'eut  rien  de  plus  predé  que  d'al-  Ann  1190. 
'  a  faint  Denis  5  pour  y  prendre  TO  -  ,  P'éparadrs 
iamme  ,  &  deux  autres  etendarts  ,  voyage  délia- 
nt la  feule  vue,  dit-on,  avoit  IJeUiue. 
:ce  de  mettre  les  ennemis  en  Fuite. 
.,  profterné  fur  le  pavé  devant  les  Rîgordjp* 
trps  des  glorieux  Apôtres  de  la  Fran-  ^^« 
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ce,  il  fe  recommanda  â  Dieu,  à  U\. 

An^.  ii^o.  fainte  Vierge  ,  &  à  tous  les  Saints.  Cet 
fut  xlans  ces  fentimens  de  la  plus  ten 
dre  piété ,  dit  Rigord ,  qu'il  reçut  avecj 
la  pannetiere  ôc  le  bourdon,  marquesj 
du  pèlerinage ,  la  bénédidion  du  clou, 
de  la  couronne  d'épines ,  &  du  bras 
de  faine  Siméon.  On  croyoit  alors 
avoir  à  faine  Denis  la  couronne  d'é- 
pines de  Notre-Seigneur ,  que  Tort 
difoit  y  avoir  été  donnée  par  Charles 
le  Chauve ,  comme  porte  fon  épita- 
Feiiè.  hifi,phe.  On  en  voit  une  nouvelle  preuve; 

S.  Denis,  ^^^s  cct  autre  récit  du  même  hifto-' 
rien  de  Philippe.  Le  prince  Louis  (cô 
font  les  propres  termes  de  TAureur) 
étant  attaqué  d'une  maladie  qui  fai- 
foit  défefpérer  pour  fa  vie ,  les  reli- 
^;^^^^     gi^ux  de  faint  Denis  &  l'évêque  de 

s 3,  \  'Paris  a  la  tête  de  fon  Clergé,  fe  rendi- 
rent en  proceflion  au  palais ,  récitèrent lij 
quelques  dévotes  prières  ,  firent  unij 
ligne  de  croix  fur  le  ventre  de  l'enfant I 
avec  la  couronne  d* épines  ,  &  le  mêmeii 
jour  il  fut  guéri.  C'eft  trop  peu  dire,,. 
le  roi  lui-même  ,  comme  par  fympa-^^ 
thie  ,  fut  délivré  du  même  mal ,  qui  le  1  • 
rourmentoit  en  même  -  tems  au-delà 
des  mers. 

mil  ''^*"     I-e  monarque  ,  ainfi  préparé  auj{ 
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;ômbats  du  feigneur ,  alla  fe  mettre 
la  tête  de  Ton  armée,  Se  vint  joip-  ^nn.  1190. 
ire  le  roi  d'Angleterre  d  Vézelay.  Oe  tdemyp.  2^, 
ut  dans  cette  ville,  que  dii  confente- 
nent ,  ou  comme  s'exprime  l'auteur 
ontemporain  ,  avec  la  permifîiôn  de 
ous  les  barons,  il  déclara  qu'il  laifioic 
e  gouvernement  du  royaume  &c  la  tu-  . 
elle  de  (on  fils  â  la  reine  Adèle  fa  me- 
e,  &  au  cardinal  de  Champagne  Ton 
•ncle.  Il  avoir  fait  avant  de  partir  un^"^^*  ^^'  ^'' 
eftament,  dans  lequel  il  régloit  pour 
5  temps  de  fop  pèlerinage  tour  ce  qui 
egarde  la  manière  de  rendre  la  juftice, 
i  difpoficion  à^s  bénéfices  vacans  en 
égale  ,  Si  l'adminirtration  des  finan- 
es.  On  y  voit  que  dans  ces  anciens 
emps  5  la  coutume  étoit  que  toutes 
?s  lettres  fuflent  fignées  par  les  quatre 
rands  Officiers  de  la  couronne ,  c'eft- 
•dire  ,  par  le  fcnéchal ,  le  bouteil- 
i^er ,  le  chambrier  ,  Se  le  connétable, 
!)'étoit  toujours  le  chancelier  qui  les 
xpédioit  de  fa  propre  main  :  Data 
er  manum  cancdlarïi.  Si  la  chancel- 
îrie  fe  trouvoit  vacante ,  on  avoir 
rand  foin  d'exprimer  cette  circonf- 
mce  :  Data  vacante  cancdlaria,  Ua 
Litre  ufage  non  moins  curieux  ,  àont 
e  même  teftament  nous  rapoelle  le 

P  lij 


542-      Histoire  de  pRANct. 
fou  venir  ,  c'eft  qu'à  la  vacance  d'ii 
ANN.ii^o.  évcché  ou  d'une  abbaye  royale,  Hi 
chanoines    du.  les  moines  ,   venoiei 
.trouver  le  roi,  pour  lui  demander  i'f' 
Jedion  libre.  Philippe  ordonne  qu''  i 
fon  abfence  elle  leur  foit  accordée  fa 
aucune   difficulté.  Preuve  non-cqc 
voque  ,  que  nos  religieux  monal-que 
en  permettant  ces  éledions  par  pi 
té  5    n'ont    jamais   précendu    fe   â 
pouiller    du    droit    de    nominatior 
qu'ils  croyoienc  inféparable  de  le! 
fouveraineté.  | 

On  peut  encore  remarquer  ,  a  Tô. 
cafion  du  treizième  article  de  cette  i 
donnance  teftamenraire ,  qu'ancien^" 
ment  les  prélats  Se  les  hommes  \ 
prince  levoient  la  raille  fur  leurs  I 
jets,  tant  pour  les  guerres  perfonneîll 
DuCa,ge,T^^^  avoient  à  foutenir  ,  que  poii 
c.'of.aumol  ^'^^fi  OU  ckcvauchà  6u  roi.   C*eft  aiijl 
Hoiiis.         quonappelloitlefiibfîde,quetoutft| 
dataire^  foit  clerc,  foit  laïque  jdevc| 
au  monarque  pour  les  frais  des  expï! 
dirions  militaires  où  il  fe  trouvoir  efl 
gagé  :  fubfide  plus  ou  moins  fort,  fi5 
vaut  le  plus  ou  le  moins  d'obligaticl 
du  vaiïal.  Car  les  uns  n'étoient  rénti 
qu'a  un  jour  de  fervice  ,  les  autres  ^ 
dévoient  deux,  quelques-uns  troii 
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quelques  autres  huit,  le  plus  grand  !!!r!^!!rr™ 
nombre  quarante  ou  même  foixante.  Ann.  1190- 
Philippe  leur  défend  à  tous  de  faire  la 
remiie  de  cette  taille  ,  tant  qu'il  fera 
m  fervice  de  Dieu  outre-mer  j  ou  s'il 
vient  à  mourir,  jufqu'à  ce  que  fon  fils 
ait  atteint  l'âge  de  régner  par  lui  mê- 
me. C'eft  que  cet  impôt,  lorfqu'il  fe 
levoit  pour  Vhofi  du  roi,  ne  fubfiftoic 
qu'autant  que  le  ban,  qui  lui-mcme 
ne  daroit  que  très-peu  de  temps,  c'efl- 
à-dire  ,  tour  au  plus  deux  mois. 

Les  deux  rois  ayant  joint  leurs  trou-  ^  Son ^dépm 
pes  ,    marchèrent    enfemble    jufqu'à  en  iicik. 
Lyon ,  où  ils  fe  féparerent  pour  aller 
î'embarquer  ,  Philippe  à  Gènes  ,  Ri- 
chard à  Marfeille.  Le  rendez-vous  des 
deux  armées  étoit  à  Meffine  :  le  monar- 
que François  y  arriva  le  premier  avec 
une  flotte  fort  en  défordre.   Elle  avoic 
été  battue  d'un  horrible  tempête,  qui 
obligea  de  jetter  à  la  mer  une  grande 
partie  des   provifions.    On  fut  donc 
forcé  d'en  faire  de  nouvelles  en  Sici- 
le, où  elles  fe  trouvèrent  très-cheres. 
Le  feptier  de  bled,  dit  Rigord ,  s'y  ^ '^^f^''^^;^ 
^endoic  vingt- quatre  fols  d'Anjou,  , 

:elui  d'orge  dix  -  huit  ,  celui  de  via 
/ingt-cinq,  une  poule  douze  deniers. 
Ce  contre -temps  ne  fervit  qu'à  faire 
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ion  trelor  de  quoi  remettre  en  équipa 
ge  tous  ceux  qui  avoient  perdu  le  leur 
on  remarqua  entre  autres  libéralités 
qu'il  donna  mille  marcs  d'argent  ai 
duc  de  Bourgogne,  fix  cens  au  comt( 
de  Nevers  ,  quatre  cens  au  brave  de; 
Barres ,  quatre  cens  onces  d'or  à  Guil- 
laume de  Maries,  trois  cens  à  l'évê..' 
que  de  Chartres  &  au  feigneur  d( 
Montmorehci,  deux  cens  à  Drogon. 
autant  à  plufieurs  autres  feigneur* 
dont  il  feroit  trop  long  de  rapportei 
ici  les  noms.  i 

^  Irat  de  ce      Alors  régnoit  en  Sicile  Tancréde. 

royaume.      £|^  naturel  du  vaillant  Roger ,  premiei  l| 
roi  de  cette  nation  ,  ou  félon  Jean  dei! 
Ceccan,  du  duc  Roger  qui  defcendoitlj 
de  cet  illuftre  fondateur  de  la  monar- i 
chie  Sicilienne.  Le  roi  Roger,  qui  fut 
marié  trois  fois,  avoit  eu  de  fa  première 
femme ,  Guillaume leMauvais ,  qui  lui 
fuccéda  j  &  de  fa  rroifieme  ,  la  prin- 
cefTe  Conft-ance  ,  qui  à  l'âge  de  près 
de   quarante  ans   époufa  rempereuc 
Henri  VI.  Guillaume  le  Bon,  hh  ÔC 
^  fucceffeur  de  Guillaume  le  iMauvais, 

étant  mort  fans  laiflerd'enfans  dejean- 
ne  d'Angleterre  fille  du  roi  Henri  II , 
la  couronne  appartenoit  k'gicimemem 
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l'impératrice.  Mais  les  Siciliens  vou- 
aient un  roi  qui  demeurât  parmi  eux ,  Ann.  h^q, 
c  qui  fût  (du  fang  des  Normands  :  ils 
lirent  fur  le  trôneTancréde,  qui  n'eut 
as  plutôt  reçu  l'ondion  royale ,  qu'il 
c  arrêter  la  reine  Jeanne ,  parce  qu'el- 
i  fâvorifoit  le  parti  de  Confiance.  Ce 
oup  hardi  Texpofoit  à  tout  le  refTen- 
iment  de  Richard,  prince  fier,  em- 
orté  ,  violent  :  il  le  comprit ,  de  pour 
2  ménager  un  puifTant  protecteur  dans 
i  perfonne  du  monarque  François,  idcm/thià. 
on  content  de  lui  faire  rendre  tous 
îs  honneurs  jnftement  dûs  au  premier 
oi  de  la  chrétienté ,  il  lui  offrit  en  ma- 
iage  une  de  les  filles  pour  le  prince 
.ouis  fonfils.  Mais  Philippe,  par  con- 
dération  pour  le  roi  d'Angleterre  , 
en  excufa  fous  l'honnèie  prétexte 
;  ue  ces  alliances  d'enfans  au  berceau 
toient  fujettes  à  mille  inconvéniens^ 

Richard  arriva  dans  ces  entrefaites  y  .  Tron&fes 
I C  ne  rut  pas  plutôt  débarque ,  qu  il  le  roi  Richard , 
I  laisnit  hautement  de  l'outraee  fait  à  fP?,^»*""-  p^*^ 

i  •         r     r  T  •    j      r     -1     r    ^^  fageUe  de 

|a  reine  la  lœur.   Le  roi  de  bicile  le  thiijppe» 

hâta  de  la  mettre  en  liberté  :  mais  le 

;  nonarque  Anglois  demandaen  même- 

emps  qu'on  lui  fît  raifon  de  la  dot  de 

ette  princeffe  ,  de  fon  douaire ,  &  des 

egs  que  Guillaume  le  Bon  avoit  faits^ 
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au  roi  d'Angleterre  Ton  père.  C'étoierj 

Ann.  115)0  foixante  mille  mefures  de  bled,  autar 
Roger  de  d'orge  &  de  vin,  dix  galères  équipée 

Hovtd,         pour  deux  ans ,   &  une  table  d'or  d 
douze  pieds  de  long  fur  environ  moiti 
de  large.  Tancréde  ne  cherchent  qu- 
éluder  toutes  fes  demandes  ,  Richap 
courut  aux  armes  ,  invertit  deux  fori 
qui  commandoient  Mefline,les  empdi 
ta  l'épée  a  la  main  &  les  remit  aufli  ta 
â  la  reine  Jeanne  ,  comme  s'il  n'eût  ag 
que  par  {es  ordres  &  pour  fes  intérctj 
Cette  violence  irrita  les  Meflinois 
qui  firent  fermer  leurs  portes  à  des  hê 
les  fî  dangereux.  Le  roi  d'Angleterre 
oiFenfé  de  ce  procédé  ,  marcha  fur  li 
champ  avec  toute  fon  armée ,  6c  fe  pre 
paroît  à  donner  l'aflaut  à  cette  mal 
heureufe  ville  ,  lorfque  Philippe  l'en 
voya  prier  de  fufpendre  les  effets  dji 
fon  reifentiment.  Le  Prince  Anglois  fi«i 
faire  halte  :  mais  dans  ce  moment  ur 
gros  de  Siciliens  fortit  fur  fes  gens ,  &j  | 
\qs  attaqua  fans  trop  faire  de  réflexion' 
Alors  l'impétueux  monarque  ne  mé- 
nageant plus  rien  ,  fond  fur  les  af- 
faillans  ,  &  les  met  en  déroute  ,  entré 
avec  eux  dans  leur  ville  ,  fe  rend  maî- 
tre 6es  portes ,  enfuite  des  murailles 3 
où  il  arbore  l'écendart  d'Angleterre. 
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Cétoic  manquer  au  refped  qu'il  de-  ÎÏÏS^'^ 

voit  au  roi  fon  feigneur  ,  qui  réficloit  Ann.  u^o.  | 

usuellement  dans  la  place.  Philippe  ; 

en  fut  indigné  ,  Sc^  donna  fes  ordres  | 
pour  qu'on  l'arrachât. 

Tout  fembloit  annoncer  une  guerre  | 

également  vive  &  cruelle.  Richard  ce-  ' 
pendant ,  informé  de  la  réfolution  du 

monarque  François ,  envoya  le  prier     Rojer  de  : 

de  ne  rien  précipiter  ^  qu'il  étoit  prêt  ^'"'^^  ; 
â  faire  oter  fon  étendart ,  mais  que  fi 

on  entreprenoit  de  l'enlever  de  force ,  i 

on  neleferoit  pas  fans  répandre  beau-  j 

coup  de  fang.  Cette  efpece  de  fournil-  \ 

fionappaifa'Philippe,  qui fe  fit  toujours  J 

un  devoir  de  facrifier  fon  reffeniimenc  | 

à  l'intérêt  de  la  religion.  Ainfi  loin  de  j 

chercher  à  aigrir  les'chofes ,  il  fe  rendit  ■ 

médiateur  entre  Richard  ,  les  Siciliens  -  \ 

ôc  leur  roi.  L'étendart  fut  ôté ,  la  garde  , 

de  la  ville  confiée  aux  chevaliers  du  ' 

temple  &  de  l'hôpital ,  &c  Tancréde  \ 

condamné  à  payer  quarante  mille  on-  j 

ces  d'or ,  dont  il  y  en  eut  vingt  mille  ^f^Z/ff:  ! 

pour  la  dot  de  fa  fille  aînée  ,  qui  dès-  n.  ! 

lors  fut  promife  au  jeune  Artus  ,  duc  i 

de  Bretagne  ,  neveu  de  Richard.  i 

Le  calme  écoit  rétabli ,  &  les  trois  ^.^^Tancrede  i 

rois  vivoient  en  apparence  dans  la  plus  brouiller  ks  ^ 

parfaite  union  j  mais  Tancréde  n'avoit  ^^"^  '°''>  . 

Pvj  j 
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^       '-^  pointoubliélerefusquePhilippeavoît  li 
Ann.  1190.  fait  de  fon  alliance  :  le  dcfîr  de  fe  ven-  i^ 

TaTi^lT  F^^^^e^^^it  fauiïkire  3  perfonnagerou-  \ 
difFérenJspar  joufs  infâme,  plus  abominable  encore  ij 
un  traité,      dans  un  roi ,  dont  le  cœur  devroic  être  | 
Roger  de^^  temple  de  la  vérité.  11  fuppofa  des  j 
Bovcd.         lettres,  par  lefquelles  le  monarque 
François  lexhortoit  à  fe  joindre  à  lui 
pour  attaquer  les  Anglois  pendant  la 
nuit  ,&  s'affurer  de  la  perfonne  de  Ri- 
chard. Ce  fut  envain  que  Philippe  fe 
plaignit  d'un  attentat  C\  horrible  contre 
ion  honneur  :  le  roi  d'Angleterre  fei- 
gnit d'être  convaincu  ,  &  'dit  haute- 
ment qu'il  n'auroit  jamais  pour  femme 
la  fœur  d'un  prince  qui  avoir  formé  un 
fi  noir  projet.  Ce  n'étoit  qu'un  prétex- 
te :  l'artificieux  monarque  venoit  de 
recevoir  la  nouvelle  que  la  reine  Eléo- 
îîore  fa  mère  avoir  conclu  fon  mariage 
avec  l'infante  Bérengere ,  fille  de  San- 
che  VI ,  roi  de  Navarre  ,  ôc  que  les 
deux  princeffes  croient  en  mer  pour  fe 
rendre  a  Mefîine.  Philippe  en  avoir 
«quelques  foupçons  :  pour  les  cclaircir, 
il  envoya  fommer  le  prince  Anglois  , 
ou  de  partir  fans  aucun  retard  pour 
^  Rjtr  de  l'expédition  de  la  Terre-Sainte ,  ou  de 

terminer  fur.le-champ  fon  mariageavec 
laprincelTe  Alix.  Richard ,  affedant 
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is  les  dehors  de  la  plus  parfaite  mo- 
ation ,  protefta  qu'il  étoit  réfolu  de  Ann.  1190 
re  toujours  bien  avec  le  roi  fon  fei-  P^%/"^ 
îur  :  mais  qu'il  le  fupplioic  indam-"^*  ^*  '*'^* 
nt  de  ne  plus  infifter  fur  une  allian- 
,  qui  ne  pouvoit  fe  faire  pour  des 
fons  que  le  refped  ne  permettoit  pas 
lui  expliquer.  C'étoit  alTez  lui  don- 
r  à  entendre  que  les  mauvais  bruits 
i  avoient  couru  ,  n  étoient  que  trop 
în  fondés.  Le  roi  cependant  ne  vou- 
c  point  fe  relâcher ,  ne  croyant  pas 
*il  y  eût  de  preuves  aflTez  fortes  con- 

I  la  conduite  de  fa  foeur.  On  lui  pro-  jj^^'f'^sl 
ifit  des  témoins  non  fufpedis  ,  qui 
poferenr  avec  ferment ,  qu^el'le  avoic 

un  enfant  du  feu  roi  Henri.  Le  mo- 
rque  ,  trop  convaincu  enfin  de  la 
rite  du  fait ,  confentit  qu'on  termi- 
t  cette  malheure ufe  affaire  fans  uîï 
is  grand  éclat. 

II  fe  fit  un  nouveau  traité ,  où  les 
ux  rois  fembloient  avoir  voulu  pré- 
nir  iufqu'aux  moindres  fujets de  di- 

lion.  Le  monarque  trançois  y  ^c- puU,  tom,  t, 
nnoît  Richard  pour  fon  homme- li- p.  i». 
.' ,  le  déclare  libre  de  tout  engage- 
ant envers  la  princeffe  Alix  ,   lui 
rmet  de  penfer  à  un  autre  mariage  5 
i  abandonne ,  tant  pour  laïque  poiir 
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fes  héritiers  mâles,  Gifors,  Melpli 

Ann.  iiijù.  Neufchatel-S.-Denis,  le  Vexin-N  i 

mand ,  avec  toutes  fes  dépendances.! 

lui  cède  à  perpétuité  Cahors  ôc  toml 

Querci  5  excepté  les  abbayes  de  ^j 

geac  &c  de  Selles  ,  qui  croient  du  çi 

inaine  royal.   Le  roi  d'Angleterre  i 

fon  côté  reconnoît  Philippe  pour  i\ 

feigneur,  s'oblige  à  lui  payer  pci 

toutes  ces  concefîîcns  dix  mille  maj 

d'argent  du  poids  de  Troyes ,  confei 

que  s'il  vient  à  mourir  fans  enfans  n.\ 

les,  le  Vexin-Normand  retourne  j 

roi  ou  aux  princes  fes  fils  ou  peti  i 

fils,  lui  tranfporte  tous  fes  droits  fi 

liïbudun,  fur  CrefTac  ,  fur  tous  1; 

fiefs  enfin  qu'il  avoit  ou  prétende 

en  Auvergne ,  Se  s'engage  à  ne  jamî  i 

troubler  le  comte  de  Touloufe  ,  fi 

cour  du  roi  juge  en  fa  faveur.  Voilà-( 

qu'ignoraient  fans   doute  nos  hift<« 

riens  rnodernes  :  tous  en  parlant  <« 

cette  réconciliation  ,   difent  fimpH 

nienr,  que  Richard  confentit  àrendii 

^^  Vexin  Normand,  ôc  Philippe  L^ 

Lerois'em-      -La.  paix  fignée ,  Philippe,  8c  1 

î^a'paTemn^'^^^"^^^^  s'cmbarquerent  pour  Ptolc 
&  arrive  de- ^*^^^  >  qu'ou  nomme  Acre  ou  Sain > 

cre.         («)  Mezerai,  Daniel,  le  Gendre,  &c. 
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!an-d'Acre.  Cécoic  un  port  très-re- 
)mmé ,  une  ville  très- riche ,  très-for-  Ann.  u$u 
,  également  néceiïaire  ,  &c  aux  chré- 
ens  pour  conferver  Tyr ,  Antioche  , 
ripoli  ^  ôc  aux  infidèles  pour  aHiirer 
communication  de  l'Egypte  avec 
Syrie.  Il  y  avoir  près  de  deux  ans 
ae  Guy  de  Lufignan  en  avoir  formé 
liège  avec  beaucoup  moins  de  mon- 
e  qu'il  n'y  en  avoir  à  la  défendre, 
lais  fon  armée  groffit  peu  à  peu  par 
;s  fecours  qui  lui  venoient  d'Europe, 
.'un  des  plus  confidérables,  fut  l'arri- 
ée  d'une  flotte  compofée  de  Danois, 
e  Frifons  &  d'Anglois ,  qui  avoir  été 
Mute  en  c4iemin  par  plufieurs  vaif- 
2aux  où  étoient  quantité  de  feigneurs 
rançois.  On  remarque  parmi  les  plus 
ifringués,  Philippe  évèquede  Beau- 
ais  ,  Robert  II  comte  de  Dreux  fon ^f^^-^-- 
rere ,  Erard  comte  de  Brienne ,  Cjuii- 
aume  comte  de  Chalon- fur- Saône  , 
acques  d'Avefnes ,  Geoffroi  de  Join- 
ille ,  Guy  de  Dampierre  ,  Anferic  de 
Montréal  ,   Manaflfés   de   Garlande  , 
jaucher  de  Châtillon- fur- Marne,  ôc 
juy  fon  frère ,  Henri  comte  de  Cham- 
)agne  ,  Thibaud  comte  de  Chartres, 
itienne  comte  de  Sancerre,  &  Raoul 
:omce  de  Clermont  en  Beauvaifis. 
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S      O12  vit  encore  arriver  vers  ce  m(i 
'^NN.  iipi.nie  temps  quelques  troupes  Allemati^ 
des,  triftes  débris  d'une  nombreué 
armée  que  l'empereur  Frédéric  avo  i 
mené  au  fecours  de  la  Paleftine.   Cs 
grand  prince  ,  après  avoir  battu  dei  < 
fois  les  Grecs,  gagné  deux  bataille î 
contre  le  fultan  de  Cogni ,  pris  pk- 
fieurs  places  fur  les  Sarrazins ,  mai^ 
Ouo  à  ^. choit  i  Jérufalem,  prefque  fur  d\ 
'J'  1  enlever  aux  infidèles,  qui  fuyoieni 

par- tout  devant  lui  ;  mais  s'étant  bai  j 
gné  tout  en  fueur  dans  les  eaux  d'un-î 
rivière  qu'on  croit  être  le  Cidnus ,  i 
fut  faifi  d'un  froid  fi  vif,  qu'il  en  mou- 
rut  quelques  heures  aprè^.  Sa  mor; 
rendit  fesvidoires  inutiles  ;  fon  armé( 
le  difperfa  :  la  plus  grande  partie  re- 
prit  le  chemin  d'Allemagne:  le  relie  j 
au  nombre  de  fept  mille  hommes  de 
pied  &  de  cinq  cents  chevaux,  conri- 
«ua  fa  route,  &  vint  joindre  les  chré-. 
tiens  quiaffiégeoient  Sainte  Jean- à'A-: 
cre.  Ce  nouveau  renfort  releva  telle-/ 
ment  le  courage  des  croifés,  qu'ils  ré-i 
lolurent  enfin  d'aller  préfenter  la  ba-^ 
taille  à  Saladin ,  qui  étoit  accouru  aai 
fecours  de  la  ville.  On  ne  vit  jamais  1 
rant  d  ardeur  qu'il  en  parut  ce  jour-là  I 
cians  l'armée  chrétienne  :  elle  alLimc-  ^ 
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iufqu  à  l'empoitement,  la  préfomp- 
1,  l'impiété.    Eft-il  quelque puid an-  Ann.  1191. 
ians  VA  fie  ,  s'écria  un  des  chefs,  /-^(/?- ^'>- 
puiffe  nous  rèfifier  m  LUtat  oà  nousf^l^^'  '   ^• 
unes  ?   Que   Dieu  nous  laî/fe  faire 
Ument ,  fans  prendre  parti  &  fans 
sr  ni  les  uns  ni  les  autres  ,  &  la  vie- 
■e  nous  efl  afurée.  Nous  n  avons  be- 
2  que  de  nous-mêmes.  Le  combat  fut 
glanr ,  Se  le  fuccès  douteux  :  cha- 
1  s'attribua  l'honneur  de  cette  jour- 
î.  Les  chrétiens  cependant  perdi- 
\t  beaucoup  moins  de  monde  ,  & 
ur  marque  de  leur  vidoire  recon:!- 
mcerent  à  prelTer  la  ville ,  qui  fe  dé- 
idit    toujours   avec   la  nriême   vi- 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  en 
rient ,  lorfque  Philippe  arriva  au 
mp  des  croifés.  U  y  fut  reçu  com- 
e  l'ange  du  Seigneur.  Ses  libera- 
•és  ,  fa  bravoure  de  fa  vigilance  ra- 
mèrent la  valeur  &  l'efpérance  des 
fiégeans.  Les  François  eurent  bien- 
)t  fait  brèche  -,  &  telle  étoit  leur  ar- 
sur,  qu'ils  eulîent  infailliblement  em- 

,Drté  la  place  ,  (i  le  roi  leur  eût  per- 
lîis  de  donner  l'atîaut.  Mais  par  une 
jonnêteté  hors  de  faifon  ,  il  voulu: 
ktendre   Richard  pour  en  partages 
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Thonneur  avec  lui  :  ce  qui  donna  j 
Anm.  ii^i.  temps  aux  affiégés  de  reparer  leurs  per. 
tes ,  &  de  reprendre  le  courage  qu'  [ 
avoient  perdu.  Bien  è.^s  gens  cor' 
damnèrent  cette  trop  icrupuleufe  ca  iJ 
deur.  Les  deux  rois  étoient  conven  |! 
de  partager  également  les  conquêtM 
qu'ils  feroienr  ;  mais  il  y  avoit  de  la  fir  i^ 
plicité  a  étendre  jurqu'à  la  gloire ij 
un  article  qui  ne  regardoitque  lesvi  ^| 
\qs  ik  les  provinces.  | 

Rid"'r:'%/^^^^^^  ceperKlanr     poulie  pat:^| 
pou^eiies      f^n^pere  fur  les  côtes  de  l'ifle  de  Ch^iJ 

en^^et'JJux  ^'''  '  ^  ^l^ ^'^  '''^'  P^'  ^^^^C  Coa^ 

rois.  "ene,  qu  il  le  crut  en  droit  d'en  faiife 

Idem,  ibid.  ^a  conquête  :  ce  qu'il  fit  très-aifémenti. 
&  prefque  en  chemin  faifanr.  Tous  1<| 
habitans  lui  prêtèrent  ferment  de  fil- 
déhté  ,  &  l'empereur  fut  pris  avec  ii 
fille  ôc  tous  (es  tréfcrs.  Ce  fut  doftC 
avec  tout  le  fa/le  d'un  conquérant!, 
traînant  a  fa  fuite  le  malheureux  Cotrf 
n^ne  lié  avec  des  chaînes  d'or  ,  quel( 
roi  d'Angleterre  vint  aborder  auprè 
d'Acre.  Les  chofes  croient  fi  bien  dijl 
pofées  par  les  foins  de  la  valeur  d  ji 
Philippe;  la  nouvelle  armée  qui  vei 
noit  de  débarquer  était  fi  lefte  ,  it 
aguerrie ,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  d'ef  ^ 
peter  que  la  place  feroit  emportée  ai 
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remier  airuu.  Mais  la  difcoi-de  qui 
evoir  naturellement  4ivire«  deux  ri-  Ann.  ii^i. 
aux  de  gloire  aSc  d'intérêt ,  fit  plus  de 
nal  que  le  gran  i  nombre  de  braves 
éunis  (ous  leurs  éteniaits ,  ne  fit  d'ex- 
doits  heureux. 

La  reine  Sibille  étoit  morte  Dén- 
iant le  fiege  avec  Tes  quatre  fils  &C 
es  deux  filles  ,  d'une  maladie  conta- 
rieu'e,  qui  fit  périr  beaucoup  de  per-  ^^.^ 
fonnesdedirtinclion   On  compte  par- 
(n'\  les  plus  conhdérables  d'entre  les 
François ,  Philippe  d'Alface  compte  de 
Flandre,  Jean  comte  de  Vendôme, 
JolTelin  de  Montmorenci,  Adam  grand 
chambellan ,  Erard  comte  de  Brienne  ; 
le  comte  de  Ponthieu^  le  vicomte  de 
Turenne  ,    le  connétable  Raoul    de 
Clermont ,  &c  Renaud  de  Nevers  com- 
te de  Tonnerre  ,  qui  lailfa  pour  héri- 
tière Agnès  fa  nièce  ,  mariée  à  Pierre 
de  Courtenay  comte  d'Auxerre.    La 
more  de  Sibille  plongea  le  royaume 
dans  le  plus  grand  défordre.  On  pré-^^f/f  ^  "'^ 
tendit  que  Guy  de  Lufignan  n'ayant 
d'autre  droit  à  la  couronne,  que  par 
fon  mariage  avec  la  princelTe,  le  trô- 
ne devenu  vacant  ne  devoir  regarder 
qu'lfabelle  ou  Mélifante ,  fille  cadette 
du  feu  roi  Amauri.  Elle  avoir  époufé 
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-  Homfroi  de  Toron  ,  qui  n'étoif   \ 

Ann.  ii^i  plus  aimé,  ni  plus  eftimë  que  Lui 

gnan  :  il  eut  cependant  aflfez  de  coït 

rage  pour  prendre  le  titre  de  roij 

mais  on  lui  fit  une  querelle  qu'il  nVj 

voit  pas  prévu.  On  produisit  des  ti;.' 

moins,  (Ibehn  beau-pere  de  la  prirJ 

ceife  Se  deux  autres  feignenrs),  qii 

dépoferent  avec  ferment  qu'elle  avoit 

été  mariée  de  force  Se  contre  fa  vcJ 

lonté.  C'étoit  le  prince  de  Tyr,  CorJ 

rad  de  Moncferrat  ,  qui  faifoit  jomr 

tous  ces  re(rorts ,  foit  qu'il  fût  devenu 

amoureux  d'Ifabelle,  foit  qu'une  cou  J 

ronhe ^flattât  fa  vanité.    Il  intervint 

auffi-tôr  une  fenrence  qui  anniilla  iJ 

mariage.  Se  dès  le  lendemain  la  prin|] 

ceiTe  époufa  le  marquis  de  Montferrat  | 

qui  de  ce  moment  fe  porta  pour  feuj] 

fouverain  de  Jérufalem.  Ainfi  dans  c«(| 

royaume  fans  territoire  fe  trouva  en  me) 

me  temps  trois  rois ,  dont  les  divifion.'i 

ne  pouvoient  qu'accélérer  fa  ruine,     ii 

bo^cdli:!^,^  r^'""''  ^%'  ^«^s  d^  France  àl 
gager  à  fuf-  ^  Angleterre ,  ne  fervit  qu'à  au^men-j, 

Séi""  \''  ^'  ^^°^b^^;  Chacun  prit  parti"  Phf-, 
iippe  contre  Lu%nan  ,  dont  il  haïf-, 
loit  la  famille  ;  Richard  contre  le  mat-  ^ 
quis  de  Montferrat,  qu'il  regardoic: 
comme  un  obflacle  au  deifein  qu'a-  • 
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lent   les    Anglois   de  s'établir   en 
ienr.  Les  deux  monarques  étoient  Ann.  n9i, 
is  jaloux  que  jamais  ,  ôc  plus  mé- 
itens  l'un  de  l'autre  :   l'Anglois  , 
ce  que  Philippe  avoir  tellement 
îlTé  le  fiege  ,  qu'en  quelque  temps 
on  prît  la  ville  ,  il  en  auroic  rou- 
la gloire:  le  François ,  de  ce  que     ^^'^. 
chard,  par  (es  profufions,  lui  dé- 
uchoit    fes   meilleurs   foldats.    La 
irde  Françoife  qui  veilioit  aux  bar- 
des ,  attirée  par  les  largelTes  de  ce 
ince  5  étoit  palfée  à  fon  quartier, 
andonnant    toutes  les  machines  ^à 
difcrécion  des  alTiégés ,  qui  les  bru- 
renr    fans    aucune   réfiftance.    Phi- 
)pe  ,  en  qualité  de  frère  d'armes  , 
étendoit    que  Richard  devoir  lui 
der  la  moitié  de  Tifle  de  Chyçre  : 
ichard  ,  en  vertu  du  même  traité, 
îmandoit  la  moitié  des  tréfors  & 
îs  Etats  du  comte  de  Flandre ,  qui 
oit  mort  pendant  le  fiege  fans  laif- 
r  d'enfans.    Tout  le  camp  fc  par- 
gea  entre  les  deux  rois.    Hugues 
xc  de  Bourgogne ,  Conrad  marquis 
î  Montferrat ,  les  Génois ,  les  Tem- 
iers  Sz  les  Allemands  fe  déclarèrent 
Dur  Philippe  :  Guy    de   Lufignan  , 
[enri  comte  de  Champagne ,  les  Hof* 
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pitaliers,  les  Flamands  ^  les  Pifansf  iij 
Ann.  iiyi.  rangèrent  ducôréde  Richard.  On  fuiîj 
plus  d'une  fois  à  la  veille  d'en  venir  au  .1 
mains ,  pour  décider  la  querelle  par  cntij 
combat.  Tout  étoir  perdu  fi  à^s  geni 
fâges&:  habilcS ,  à  force  défaire  des  rei| 
rnontrances  ,  n'euffent  enfin  obteni  j 
des  deux  princes ,  qu'ils  rufpendroien  î 
leurs  inimitiés ,  &:  remettroient  aprè  h 
la  prife  de  la  ville  ,  la  difculîion  de  5 
-  droits  de  Guy  de  Lufignan  &  du  mar  j 
quis  de  Montferrar.  | 

prife  d'Acre.  "'O^^  recommença  donc  a  prefTer  li  \ 
(\q^q  plus  vivement  que  jamais ,  Ôi 
Ptolémaïs  fut  enfin  foicée  de  capi  ;; 
tuler.  La  vie  des  émirs  ou  gouver  ^| 
neurs ,  6c  de  toute  la  ^arnifon  infidel<  i 
demeura  caution  du  traité.  11  portoi  i 
que  Saîadin   rendroit  la  vraie  croi:  ) 

RrgordfP  .  prife  à  la  bataille  de  Tibériade  :  qu'i  j 
^'^'  payerbit  aux  deux  rois  pour  les  fra;t.^l 

de  là  guerre  deux  cens  mille  bezan.  s 
d'or  :  qu'en  outre  il  délivreroit  tou  i 
les  chréri^ns  qui  étoient  en  efclavag<;i; 
dans  toute  l'étendue  de  fon  empire  il 
Mais  Saladin  n'ayant  pas  voulu  rati-'i 
fier  la  capitulation  ,  Richard  en  fu' i' 
fi  irrité  ,  qu'il  fit  couper  la  tête  à  cincil 
ou  fix  mille  de  fes  captifs ,  ne  réfer--^ 
vant  que  les  chefs  de  les  plus  riches.!^ 
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X  il  rira  une  siroife  rançon.  La  ville   

également  partagée  encre  les  deux  Ann.  1191. 

:   Philippe   nomma   Drogon   de 

rlou  pour  commander  dans  !a  par- 

qui   lui  écoic  échue  :  Hugues  de 

arnai  fuc  fait  gouverneur  de  celle 

appartenoic  au  monarque  Anglois. 

abandonna  aux  foldats  toutes  les 
vilions  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
ce  :  tout  l'or  ôc  l'argent ,  tous  les 
)ux  ,  tous  les  prifonniers  furent 
ir  les  deux  princes  :  ce  qui  fit  beau- 
ip  murmurer,  ëc  caufa  bien  des  dé- 
tiens. 

Tel  fat  le  fuccès  du  fameux  fiege 
icïQ  5  entrepris  d'abord  par  déCeC" 
ir,  continué  enfuite  par  zèle  de  re- 
ion ,  fi  long-temps  ,  (i opiniâtrement 
îtenu  ,  terminé  enfin  avec  tant  de 
>ire  pour  les  princes  croifés  :  fiege 
îurtrier,  où  la  France  vit  prefque 
rir  l'élite  de  fes  braves.  Les  comtes 
.Perche ,  de  Blois  de  de  Sancerre  y 
rent  tués  en   coaibattant  vaillam- 
2nt  ;  le  maréchal  du  Mers  ,  Albéric 
iément ,  jeune  feigneur  de  l'âge  &c 
■s  plaifirs  du  roi ,  ayant  pénétré  juf- 
l'au  milieu  de  la  ville  ,  y  faccomba 
us  le  nombre.  On  nomme  encore 
irmi  les  illudies  vidimes  de  cette  HovlaZ. 


^ 
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■  fameufe  expédition,  Gilbert  de  Ti 

Ann.  iioi.  iiers,GuydeChâtillon,Florenrd'i!|i 

S'^n'c^'^  geft  ,  Bernard  de  S.  Valéry ,  Engu^J 

Mon,         rand  de  Fiennes,  Vauîrier  de  Moiin 

Raoul  de  Fougères ,  Eiide  de  Gonelf 

Renaud  d^  Magny  ,  Geoffroy  d'At 

maie,  Raoulde Marie,  Erard  deCl| 

cenay,  Robert  de  Boves  ,  le  vicon:iî 

'BanttL  r.  de  Chatelleraut  ,  &  plufieurs  aut  | 

hf'^^*       dont  les  noms  défigurés  en  latin  i 

pourroient    être  rendus  en   franchi 

qu'au  hafard  de  fe  tromper. 

Mais  la  mortde  Raoul,  firedeCcî 
cy  ,eut  des  circonftances  plus  touchât 
tes.  Bleiïe  à  mort,  il  fe  retire  danslj 
tente  ,  écrit  a  la  dame  du  Fayel ,  pc  \ 
qui  il  avoit  une  paflTion  auffi  tendlj 
qu'innocente,  charge  fon  écuyer 
lui  porter  Ton  cœur ,  expire  quelqt 
momens  après.  Le  gentilhomme  fid< 
aux  ordres  de  fon  maître,  fe  mit  !|| 
devoir  d'exécuter  fa  commiflion.  \^{% 
il  étoit  aux  portes  du  château  de  \ 
dame,  lorfqu'il  fut  rencontré  par  \ 
mari  jaloux  ,  qui  le  fit  fouiller  &  \\ 
trouva  le  fatal  préfent.  Le  malheij 
reux ,  tranfporté  de  rage  ,  imagina  I 
faire  mettre  ce  cœur  en  ragoût  ,  pojj 
être  fervi  fur  la  table  de  fa  Jfemme.  Il| 
le  en  mangea  beaucoup.  Alors  le  en  i 

époJ 
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époux  lui  découvrit  le  funefte  fecrer. ^_ 

La  dame,  fai/îe  d'horreur,  jura  qu'a-  An-k.  u.;i, 
près  une  nourriture  Ci  chère  ,  il  pré- 
cieufe ,  elle  n'en  prendroit  jamais  d*au- 
rre  ,  6c  mourut  peu  de  jours   après. 
Coucy  avoir  cpoufé  en  fécondes  noces     p.  yfnfeî, 
Alix  de  Dreux,  petite  fille  de  Louis  le  ^'^-  ^''''  ^'' 
Oros ,  ôc  couune-geLniaine  du  roi  Phi-  f .  ^og. 
lippe  Augufte. 

On  fe  flartoit  que  la  prife  d'Acre  ne 
feroit  que  le  commencement  des  vic- 
toires des  deux  rois. Mais  bient-rôt  leurs 
jaloufies,  leurs  défiances  ,  leur  haine 
même ,  firent  connoîcre  aux  plus  fages 
que  cette  conquête  Ceroitle  terme  de 
kurs  exploits.  Ici  la  contrariété  qui  fe 
ttouve  entre  les  hiftoriens  des  deux 
nations,  ne  préfenre  que  ténèbres  &c 
qu'obfcutité.  Ceux  d'Angleterre  rejet-  G:uL  zY.-a. 
tent  tout  le  blâme  de  cqs  divifions  fur  ^''^'* 
Philippe,  qui  ne  pouvoir  foufrrir,  di  hc-.J''  ""^ 
fent-ils,  le  mérite  6c  lagloire  d'un  prin- 
ce qui  lui  faifoit  ombrage.  Ceux  de 
France  au-contraire  en  font  retomber 
toute  la  faute  fur  Richard  ,  qui  man- 
qua, fi  on  les  en  croit,  non -feulement 
à  ce  qu'il  devoir  au  roi  comme  vaflfal, 
mais  encore  à  ce  qu'il  fe  devoir  a  lui- 
même  comme  prince.  On  lui  fait  un  jac  devia^ 
crime  d'avoir  débauché  les  meilleurs 
Tome  IIL  Q 
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^..„,„..,.-o.iu  foiJ^j-s  de  Philippe,  pour  l'emporterj, 

Ann.  1191.  de  hauteur  furfon  feigneur,  3c  le  ren- 
dre méprifable  aux  yeux  de  la  multitu- 
de ,  qui  ne  juge  des  chofes  que  par  l'é- 
Rigord^p.  vénement.  On  peint  fous  les  plus  hor- 
î^-  ribles  couleurs  cette  baiTe  jaloufie ,  qui 

de  peur  que  le  roi  n'eut  tout  l'honnei^r 
liu  liège,  lui  fit  défendre  à  Tes  troupes  . 
de  fourenîr  les  François,  quoiqu'il  Fùc 
convenu  dans  le  confeil,  que  chacun 
Cu'ii.Armor.  donncroit  de  fon  coté.  On   Taccufe 
¥-s^i^'        d'une  intelligence  fecrette  avec  Saia- 
din,  dont  il  recevoir  chaque  jour  des. 
préfens  :  ce  qui  le   rendit  fufpedb-  au 
monarque  François.  Philippe  fur  ce^ 
entrefaites  fut  attaqué  d'une  maladie  (iji 
violente  j  qu'elle  lui  fit  tomber  les  che-jj 
veux,  les  ongles  ,  la  barbe,  les  four-'j 
cils,  &  mcme  cette   pellicule  e^xté-*] 
rieure  ,  qu'on    nomme   l'épiderme  :ij 
effet  extraordinaire  fans  doute,  maisi 
qui  pouvoit  avoir  pour  caufe  un  aiiij 
Idemyibid,  trop  fubtil  &  cotrofif  :  on  imagina  qu( 
c'étoit  un  effet  du  poifon. 

De-là  mille foupçons injurieux,  qu€| 
le  marquis  de  Montferrat  «S:  fes  parti- 
fans  euren  t  grand  foin  d'entretenir.  De 
là  cet  avis  que  Philippe  reçut  a  Pon 
fiiem^p.  7^-  toife ,  qu'à  la  foUicitation  du  roi  d'An 
'?7.  gleterre ,  le  Vieux  de  la  Montagne 


yt 


Philippe     IL      3(^5 

avoic  envoyé  deux  de  fes  fujets  en 

France  pour  atcenrer  fur  fa  vie.  Delà  Akn.  uyr. 
enfin  ces  bruicsoutrageuxà  la  mémoire     K^gord^p. 
du  monarque  Anglois  ,  qu'il  tenoit  ^^•5''^- 
une  école  meurtrière  pour  y  former  ^^^-^cI'a- 
A^s  fanatiques  ,  qui  puifent:  aller  un  'l^'tf''.^ 
i^^^  poignarder  le  roi  fon  feigneur.  ^^^-'f- 
C'étpient  de  fauffes  allarmes;  le  prin- 
ce àes  affafîins  n'avoit  point  foncée  à 
ie  faire  périr,  ni  Richard  a  forme?  un 
fî   -détellable   projet.  Philippe  néan- 
moins, dans  la  prévention  où  il  étoit 
contre  ce  prince ,  ne  lailîà  pas  à'y  ajou- 
ter foi,  &  à  cette  occailon  iniHtua  les 
fergcns  cTarmzs  ,  qu'on  peut  regarder  Dcnid,  mu 
comme  la  première  garde  de  nos  rois  ''^-  Pranc.  r. 
de  la   troilîeme  race.  Cétoient  tous  ^■^•^•'^•''' 
gentilshommes,  armés  de  malfues d'ai- 
rain ,  d'arcs  ,  &  dz   carquois  toujours  Statut,  Vhi. 
pleins  de  quarreaux  ,  dont  l'ofSce  à  vie ,  ^'P-  ^'''^«  «^«* 
étoit  de  ne  point  quitter  le  prince,  *^^^' 
&  de  ne  laiiier  approcher  de  Va  per- 
fonne  aucun  inconnu.  On  les  employa    ^outenier  ^ 
par  la  fuite  à  porter  les  ordres  du  fou--^''"'''"'"  ^'  "* 
verain  ,  lorfqu'il  citoic  quelqu'un  à 
fa  cour  :  quelquefois  même  on  leur 
confia  la  garde  des  châteaux  des  fron- 
ueres^  devers  les  advenues  du  royaume. 
Ils  n'avoient  d'autre  juge  que  ie  roi,     ' 
ou  fon  connétable. 

Qij 
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Ce  détail  abrégé  de  plaintes  ÔC  d'ini 
Am.  iic,i.  vedives  réciproques  eft  plus  que  M-'l 
fifant  pour^précaucionner  le  lecteur 
contre  ces  lâches  écrivains  ,  qui  n'ont 

ni aflfezdefermeté,  ni affez  de  probité, 
pour  facrifier  l'inclination  qu'on  a  na- 
turellement pour  fon  roi ,  à  l'amour  in  - 
yiolable  que  tout  honnête  homme  doit 
à  la  vérité.  On  peu:  dire  à  la  loiian^e'^ 
des  deux  princes,  qu'ils  étoienc  vérita- 
blement dignes  du  trône,  &  par  leur, 
courage  ,  ôc  par  leur  habileté  :  tous 
deux  peut-être  un  peu  trop  fenfibles  à 
la  gloire  :  Philippe  cependant  plus  mo- 
déré, Richard  plus  impétueux-  mais 
l'un  &  l'autre  incapables  de   céder, 
iorfqu'il  s'agif&it  du  point  d'honneur. 
Voilà  ce  qui  occafionna  &  leur  haine  , 
ôc  le  malheur  de  la  chrétienté  qu'ils 
alloient  fecourir  de  bonne  foi. 
e»aB5t^»=»»aw      1-G  roi  Cependant  étoit  toujours  laa- 
Ann.  II91.  guiffant ,  &  {qs  médecins  le  preiTbienc  i? 
Déparc  du  d'aller  incelTamment  reprendre  l'aie  il 
S;tXT-"^^^i-  Il  voyoit  d'ailleurs  qu'il  nes'ac-  i 
ce.  commoderoit  jamais  du  naturel  impé-  S 

tueux  de  Richard,  &  que  ce  n'étoit  1 

qu'àforce  de  (ageffê  qu'il  n'avoir  point  j 
rompu  avec  lui  ;  il  prit  donc  la  réfolu-  ij 
non  de  retourner  en  France.  Mais  de  ji 
peur  qu'on  ne  Taccuçât  d*abandonner   ii 
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fon  allié ,  il  lui  lailTa  dix  mille  hommes 
d'infanterie  &:cinqcens  chevaliers  fous  Ann.  1191. 
le  comm>andement  du  ducdeBourgo-  OuU.^rmort 
gne,âquiilremiten  même  temps  tout  ^*  '^' 
l'argent  nécedaire  pour  entretenir  ces 
troupes  durant  trois  ans.  Enfuire  ayant  ^ 
pris  congé  de  tous  les  feigneurs  ,  il 
s'embarqua  fur  trois  galères  Génoifes , 
aborda iieureafement  en  Italie ,  fut  re- 
çu à  Rome  avec  de  grands  honneurs 
par  îe  pape  Célei1:in  fon  parent ,  &  de- 
là repaiïa  en  France  ^  où  il  arriva  vers 
les  ihes  de  Noël.  Le  premier  foin  du 

pieux  Rionarque  fut  d'aller  à  faintDenis 
rendre  grâces  à  Dieu  de  l'avoir  con- 
fe£vé  au  milieu  de  tant  de  périls.  Il  Rigord.e^ 
ottnc  fon  manteau  royal  devant  le  5^' 
tombeau  des  faints  martyrs ,  fuivant  la 
coutume  des  rois  fesprédéceifeurs,  au 
retour  de  quelque  grande  expédition. 
La  reine  mère  ,  &  le  cardinal  de 
Reims  fon  frère,  avoient  eouverné  le 
royaume  avec  tant  de  fageûe,  que  le 
monarque  ,  à  fon  retour  ne  trouva 
d'autre  affaire  importante  à  régler, 
que  celle  de  la  fucceflion  de  Flandre, 
Mais  auparavant  il  crut  devoir  une 
éclatante  vengeance  d  un  attentat  hor- 
rible, qui  donne  une  étrange  idée  àcs  GuïLA,mof^ 
mœurs  de  ce  cemps-hl.  Les  Juifs  ,  dit-  ^'  7^- 
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__  on,  avec  la  permiffion  d^  la  comteïïeî 
Ann.  11^2.  4^  Champagne,  fe  faifîrent  d'un  chré- 
tien, le  couronnèrent  d'épines,  le  dé* 
chirerentà  coups  de  fouet,  &  dans  ceti 
état  rattachèrent  à  une  croix  fur  la- 
<]ii'^lle  il  expira.  Philippe  à  cette  nou^^- 
velle,  va  en  perfonne  au  château  dei 
Brai- fur-Seine,  où  le  crime  s'étoic! 
commis ,  ôc  pour  l'expier  d'une  ma- 
Jîiere  c|ui  imprimât  la  terreur,  fait  brû- 
ler vifs  plus  de  quatre-vingts  Juifs.    ' 
d fÏÏ^ch^g"    , .^^  i^^onarque  fongea  en tuite  a  rem- 
ce  grand  à^  pl^^  la  charge  de  connétable ,  vacantes 
fléchai.         par  la  mort  du  comte  de  Clermont  ; 
elle  fut  conférée  â  Dreux  de  Mella, 
IV   du  nom,  feigneur  d'une  grandei 
diftincbion.  On  s'actendoit  que  le  prin- ^ 
ce  Louis  deBlois  feroitnomméà  cellsl 
de  grand  fénéchal,  qui  vaquoit  aufiîii 
par  la  mort  du  comte  Thibaut  fon  père.  1 
Mais  Phijippe  en  habile  politique, J 
prit  occaiîon  delà  jeunelfe  du  comte! 
pour  fupprimer  un  office  qui  faifoitij 
ombrageâfonautorité.On  remarquerai! 
que  fous  la  troiheme  race  on  appelloitjf 
grand  fénéchal  ce  premier  officier  delî 
la  couronne,  qui  fous  la  première  ôci] 
la  féconde  étoit  nommé  tantôt  mairell 
^'"ir'^:^^  palais ,  tantôt  duc  des  François, J 
joidamus.    cautoc  gouverneut ,  préfet  ou  princqi!) 
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ài\  palais.  C'étoit  fous  différens  noms  j  f!^^!"^!ff!!!!  I 
Hicme  dignité ,  mcme  autorité.  Les  uns  am^i.  113,2.  • 
&  les  autres  tenoien:  également  le  pre-  1 

mier  rang  a  la  cour ,  commandoient  les  t 

armées,  rendoient  la  juflice ,  avoieric  ^ 

l'adminiilration  des  revenus  de  la  mai-  i 

fon  du  roi.  De4à  vient  que  dans  les  ^A?<"^*P^*   ^ 
auteurs  au  onzième  iiecle  le  lenechai  Duch.  1.4. 
eft  quelquefois  appelle  maire  de  Fran-  "_'"''^?'  "^    \ 
ce  5  mabe  du  palais,  C'eit  ce  nom  même  Ochion.Mau"    \ 
Ç\  redoutable  a  la  majedé,  ou  plutôt  le  ''"'  ^*  ^*  \ 

pouvoir  énorme  qui  lui  étoit  attaché  ,  ] 

c]ui  fit  anéantir  cette  charge.  Les  fonc-   v.^nfdm.    < 
tiens  o^:  1  aurorice  qui  lui  etoient  attri-  j^^.  y^s^ 
buées ,  furent  partagées  entre  le  con-  \ 

nérablo  éx:  le  orrand  maître  de  France.  ■ 

Aulli  tôt  Philippe  fe  mit  en  devoir   Réuiiion  du 
de  réunir  à  la  couronne,  non-feulement  jo^^b 
le  comté  d'Artois,  qui  avoir  été  allure  loane. 
a  la  feue  reine  Ifabelle  pour  fa  dot, 
mais  celui  de  Flandre  même,  qu'il  pré- 
rendoit  vacant  par  la  mort  de  Philippe 
d'Alface  fans  héritiers  maies.  Ce  fut 
en   vain   que  Baudouin  V  ,  qui  s'en 
étoit  mis  en  polîefiion  comme  neveu 
&  héritier  du  comte  ,  lui  prouva  par 
des  exemples  récens,  que  cette  pro- 
vince   if étoit     point    terre    faîique  : 
l'ambitieux  monarque  ne  voulut  liens 
écouter.  On  fe  préparoit  aux  armes  ^ 

Qiv 
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■  dernière  raifon  des  rois  ;  quelques  pef - 

A>'N.ri;;i.  Tonnes  habiles   néanmoins  vinrent  à. 

^^«.^r*  ^^"^  ^^  ^^s  accommoder.  Le  beau-  pè- 
re, par  le  traité  de  Péronne,  fut  recon- 
mi  comte  de  Flandre,  &  fit  hommage 
de  cette  principauté  au  monarque 
François.  Le  gendre  de  Ton  c6té  eut 
i  Artois,  ôc  commec'étoit  la  dot  de  fa 
femme,  il  voirfutqae  le  prince  Louis 
Ion  hls  porrac  le  nom  de  comte  d'Ar. 
tois.Mais  ce  qui  eut  des  fuites  funef- 
tes  c'efl  qu'en  même  temps  le  roi  for- 
ça  le  comte  de  lui  abandonner  les  hem- 

^  '  mages  de  Boulogne  ,  de  Guines ,  de 
Saint  Pol,  &  de  Lille.  Telle  eft  l'ori- 
gine des  haines  ôc  des  guerres  opiniâ- 
très  des  Flamands  contre  ks  François. 

i.fcSdi:p  ^\'^''^  cependant,  refté  feul  ea 
îaPaiciUiie.   i^aleltine,  y  ht ,  fi  l'on  en  croit  quel- 
ques hiiloriens  Anglois,  des  prodiges 
de  valeur,  qui  rendroient  croyables. 
ceux  que  l'antiquité  fabuieufe  attribue 
No^Tufil  l  ^^'  j^^[^^  f^fi'i  fabuleux  qu'elle.  Le 
.ycuhrig.       lier  Paladin,  a  la  tête  de  quarante  mille 
hommes ,  pafTa  fur  le  ventre  a  plus  de 
trois  cens  mille  Sarrazins  qui  s'oppo- 
foient  à  fon  pafTage ,  courut  fur  Saladiii 
lance  baiffée,  lui  porta  un  fi  terrible 
coup  qu'il  îe  r enverfa  lui  &  fon  cheval , 
acîirunfifiuieiixcarnagedes  ennemis* 
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qu'on  fait  monter  le  nombre  des  mores  ^^^"^^^^ 
àplas  de  quarante  mille.  Un  jour  ,  fui  Ann.  1191, 
vi  de  quinze  cens  hommes  d'armes,  c^'c«./o5/i, . 
il  défit  douze  mille  infidèles  qui  qÇ^^"'^'^^^^'^- 
cortoienr  une  caravanne  de  huit  mille 
chameaux  chargés  de  routes  fortes  de 
provisions  pour  Jérufalem.  Une  autre 
fois ,  ayant  appris  que  Joppé  étoit  af- 
fiégé  [Var  une  armée  de  foixante  mille 
hommes ,  il  y  court  avec  quatre-vingts 
gendarmes  &  quatre  cens  arbalétriers , 
fond   far   les  alTicgeans ,  les  didipe  y 
entre  dans  la  ville  par  les  mêmes  brè- 
ches qu'ils  y  ont  faites ,  taille  en  piè- 
ces ceux  qui  attaquoient  le  château  , 
6c  force  Saladin  de  fe  retirer  en  défor- 
dre  fur  les  montagnes,  il  fie  plus  en- 
core :  furpris  ,  comme  il  dormoit ,  pan 
un  corps  de  fept  mille  hommes  choi- 
fis ,  il  C'ia  5  par  une  hardieffe  inouie  ,  fe 
jetter  au  milieu  d'eux ,  quoiqu'il  ne  fCic 
accompagne  que  d'un  petit  nombre  de 
feigneurs   à   cheval   comme   lui.  On   Idem :,  iyi<h- 
nomme  parmi  les  principaux  ,  Henri 
comte  de  Champagne  ,  Robert  comte 
de  Leicefter,  Barthélémy  de  Morte- 
mar ,  Raoul  de  Mauléon ,  André  de 
Savigny  ,  Guillaume  de  l'Eftang ,  6c 
Henri  de  Neuville.  Rien  ne   rcfifte  a= 
fes  coups  :  ilfe  f^it  jour  oar-rour,  ^ 
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courant  droit  an  général  des  ennemi 

Ann.  iiyi.  il  lui  coupe  d'un  revers  ,  la  tcce  Se  le- 

btas  droit  au-delToiis  de  l'épaule.  Touc 

•    prend  la  faite  ,  o:  Richard  ,  las  de  tuer  , 

retourne  dans  Ton   camp,épuiré  de 

fatigues,  mais  couvert  de  lauriers. 

On  croiroit  5  après  tant  d'exploits 
héroïques,  que  les  murs  de  Jérulalcni 
vont  tomber  à  la  feule  approche  d'un 
f\  terrible  vainqueur.  Mais  la  pruden- 
ce n'eft  pas  toujours  comonane  de  la 
valeur.  Richard,  au  lieu  d'aller  droit 
à  la  capitale  oùtoarétoit  dans  laconf- 
îernation,  s'arrête  à  rebâtir  quelques- : 
villes  ruinées ,  &  fe  laiffe  amufer  par 
des  propoliticns  avantageiifes  à  la  vé- 
rité ,  mais  qu'on  ne  lui  faifoit  que 
pour  g'^igner  du  temps.  Le  dépit  de  fe 
voir  trompé  5  lui  rappelle  enfin  legrand  ! 

Idsm  y  itid,  ot>j^^  ^^  '^'1  croifade  :  il  s'avance  jafqu'a  \ 
trois  ou  quatre  lieues  de  la  fainte  Cité..  \ 
On  dit  que  quelqu'un  la  lui  montrant , 
de  loin,  il  fe  tourna  de  l'autre  coté,. | 
n'étant  pas  digne,  difoit-il ,  de  la  re- 
garder,  puifqu  il  ne  pouvoir  la  déli- 
vrer :  il  auroii  pu   dire,   puirqu'il  ne 
vouloir   pas    l'enlever   aux    infidèles. 
C'efi:  qu'en  effet ,  prefTé  du  deiir  de 
retourner  en  Angleterre  ,  il  venoit  de 
faire  refondre  dans  ua  coafsil  t€ut  4« 
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lui ,  qu'il  valoir  mieux  différer  cette 
entreprife  jufqu'au  printemps ,  ôc  con-  ^^^-  ^'^'* 
rinuer  à  fortifier  les  places  démolies, 
fur-toat  Afcalon.  Ce  changement  Ci 
fiibit  fit  beaucoup  murmurer  l'armée, 
far-routles  François  ôc  les  Allemands, 
qui  marchoient  à  cette  canqucte  avec 
une  ardeur  incroyable.  Il  fe  vit  tout 
à  coup  accablé  de  malédi6tions.  On 
laccufoic  hautement  d'avoir  une  in- 
telligence fecrette  avecSaladin  :  on  lui 
imputoit  là  mort  du  marquis  de  Mont- 
ferrat  qui  venoit  d'ctre  aiTafiiné  par 
deux  fcélérats  :  on  alla  même  jufqu'à 
dire  ouvertement ,  qu'il  avoit  attenté 
fur  la  vie  de  Philippe  Auguile ,  fon 
roi  &  fon  feigneur. 

Richard  ,  Toit  grandeur  d'ame  ,  foie 
fierté  naturelle,  méprifa  ces  difcours 
injurieux  5  didés  par  la  haine,  &  ne 
s'occupa  que  du  choix  des  moyens 
d'aOurer  après  Ton  départ  latranquil- 
iiié  du  royaume.  Il  avoit  été  réglé  de 
concert  avec  le  monarque  François, 
que  Guy  de  Lufignan  garderait  route 
fa  vie  le  titre  de  roi  de  Jérufalem. 
Mais  ce  foible  prince  étoit  peu  capable 
de  foutenir  un  état  chancelant.  Le  roi 
d Angleterre,  pour  Tengager  à  lui  cé- 
der ce  vam  nom  ;  lui  fit  propofer  d'à- 
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eherer  le  royaume  de  Chypre  ,  qu'il 

Ann.  1191,  avoit    déjà   vendu    aux    Templiers, 
Rigord.p.  dont  il  avoir  couché  le  prix  :  marchés 

^^*  iiidignes  ,  qui  remirent  beaucoup  la 

réputation  du  prince  Anglois.  Lufi- 
gnan ,  Hatré  de  Tagréable  idée  de  laif- 
fer  une  fouveraiiieté  à  fa  famille,  ac- 
cepte fes  offres  fans  balancer,  6c  alla 
commencer  à  Nicofie  une  nouvelle 
monarchie ,  qui  a  duré  près  de  trois 
iîecles.  Richard  par  cet  échange  deve- 
noit  maître  de  la  couronne  de  Jérufa^ 
lem  ;  il  en  difpofa  en  faveur  de  fon  ne- 
veu ,  Henri  comte  de  Champagne» 
jeune  prince  d'un  rare  mérite,  &  lui 
£c  époufer  la  princeffe  Ifabelle ,  fœur 
de  Baudouin  V  ,  par  conféquent  feulû 
Kériciere  légitime  du  royaume.  Il  con- 
clut enfuite  avec  SaJadin  une  trêve  de 
trois  ans ,  trois  mois,  trois  jours  ;  & 
pour  lobtenir^il  lui  rendit  prefque 
routes  les  places  qu'on  avoir  prifes  ou 
fortifiées  depuis  le  retour  de  Philippe. , 
Ce  qui^  fit  dire  à  bien  du  monde  qu'il 
les  avoir  vendues,  &  que  depuis  long- 
temps il  écoit  d'intelligence  avec  les  . 
infidèles. 
^  Tel  fut  le  fuccès  d'une  expéditioa 
où  prefque  toutes  \qs  forces  de  l'Alle- 
maane ,  de  la  France  &  de  l'Anglete^ïe ., 
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[rent  employées  fous  les  trois  plus 
•andsprincesde  l'Europe.  Un  figi-aiid  Anh.  u^^* 

rmemenc  n'aboutie  qu'à  la  conquête 
s  Saint- Jean  d'Acre  ^  &  cette  multi- 
ide  de  braves  dont  la  plus  petite  par- 
e ,  réunie  fons  un  feul  chef,  eut  pa 
Duquérir  l'empire  d'Orient ,  vit  tous 
îsexploitsbornésàla  pjife  d'une  feule 
lace  ,  qui  ne  tiendroit  pas  huit  jours 
evant  la  moindre    de  nos    armées, 
"^rifte  effet  des  cruelles  jalouses  qui 
ivifoient  les  commandans  :  fuite  fu- 
lefte  de  la   férocité  des  mœurs  d'un 
iecle  ,   où  l'art  de  la  guerre  n  étok 
[u'une  aveugle  fureur.  Chacun  met- 
oit  fagloireàfe  bien  battre,  &,  com- 
ne  on  parloit  alors  ,  à  pourfendre  un 
;nnemi  depuis  la  tète  jusqu'aux  pieds  i 
)erfonne  ne  favoit  ni  commander  ,  m 
)béir  :  tout  alloit  prefque  au  hafard. 
^ladin  ,  aulli  brave  peut-être,  ou  du- 
noins  plus  prudent ,  n'eut  beioin  que 
ie  temporifer ,  pour  faire  échouer  une 
sntreprife   où    concouroic  l'élite   de. 

l'Europe.  ^  . 

Le  roi  d'Angleterre,  après  avoir  tait     Retour  cfit 
ces  difpofitions  ,  s'embarqua  au  p©rt  l^l^f^'^f^" 
d'Acre  ,  &  prit  la  route  de  Dalmatie,  p^ifon  en  M. 
Mais  fon  vaiffeau  ayant  fait  naufrage  l^na^gnc. 
au  fond  du  golfe  de  Veuife  >  il  fe  fauva 
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à  terre ,  &  entreprit  de  paflTer  par  i'A 

Ann.  1191.  lemagne  déguifé  en  Templier,  d  ai 
N  /.'f  T.t  tresdifenr,  habillé  en  palefrenier  ,  . 

M^rh,  Par.  '  ^^  vifage  barbouillé  de  fuie  ,  de  pei 

^''>''         d'être  découvert.    Les   Allemands 

liaiiroient,  parce  qu'au  fiége  de  Ptol< 

maïs ,  Léopold  duc  d'Autriche,  ayar 

arboré  Ton  étendart  fur  une  tour  qu* 

avoir  prife  ,  Richard  le  dt  arracher  c^ 

jetter  dans  la  boue  avec  indignité  :  a] 

h-ont^  fanglant  qui  fut  vengé  d'une  fa 

çon  bien  barbare.  Le  malheureux  rc 

fur  reconnu  dans  un  cabaret ,  tournan 

la  broche  dans  la  cuifine  ,  &  mené  ai 

duc  ,  qui  le  chargea  de  chaînes  ,  en 

le  Gendre,  fuite  Ic  Vendît  à  l'empercur  Henri  VI 

^^^^37^' ^'''''' ^""'''^^  fi'""''  ^  ^^^''^ '  q^i pou  , 

en  tirer  de  l'argent,    le  traita  aveci 
encore  plus  d'inhumanité.  i 

:ï^:«^^^      La  nouvelle  de  cette  détention  nd 
Ann.  iiuî.  f«-U  pas  plutôt  répandue  ,  que  Philippe] 
Philippe  lui  &  Jean  Sans-Terre  eurent  une  entre- < 
guerre  vue  , OU ils Convinrent  de  s  unir,  poui! 

Rymcr.^a,  s'emparer  en  même-temps,  celai  ci  du  i 
pubL  t.  y.p,  iroyzmnQ  d'Angleterre  ,  celui-là  dtî1 
Veiiin  Normand,  d\ine  grande  partiel 
de  la  Normandie  ,  de  Tours ,  de  Mont- 
Trichard,  d'Amboife,  de  Loches,  dei 
Montbafon&de  ChaciUon  fir-îndre,i 
Le  roi  OrUfli-çôç  envoya  des  ambaifa?*- 
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;urs  en  Allemagne  ,  avec  ordre  non 
ulement  de  déclarer  la  guerre  au  mo-  ^^^-/'J'^- 
irquepnfonnier,  mais  même  de  trai-^^Yg  ^  ^^^^^ 
r  avec  l'empereur  pour  l'avoir  en  la  ,i,. 
liflance  \  ce  qui  donne  une  idée  bien 
iguliere  des  mœurs  de  ce  temps.  On 
ouveroir  aujourd'hui  peu  de  délicatef- 

;  dans  le  procédé  d'un  homme  qui  at- 
iqueroitunennemiaduellementdans 

:s  Fers  \  auili  cette  démarche  fur- elle 
niverfellement  blâmée  ,  Z^  avec  d'au- 
mt  plus  de  juftice,  que  ce  prince  avoir 
romis  a  Richard  fur  les  faints  évangi- 

3S,  de  ne  rien  entreprendre  contre  lui 
.urant  fon  abfence.  Philippe  ,  néan-  Utm  L  é^ 
noins  oubliant  cette  promelTe^,  ou^--^- 
'expliquant  à  fa  n:janiere  ,  prit  Gifors  , 
seaufle  ,  Neucharel  ,  Ivry  ,  Evreux  , 
\umale  ,  &  alla  mettre  le  fiége  devaac 
louen.ll  croyoitl'intim.ider  par  fafeu- 

e  préfenee  :  il  fur  repouffé  avec  perte,- 
$c  toutes  fes  machines  biulées.  Cet 
fchec  le  détermina  enfin  à  confentir  à 
âne  trêve  de  fix  mois,  que  les  feigneurs 
de  Normandie  lui  demandoienr 
moyennant  une  grode  fomme  d'argent. 

Ce  Fijt  dans  cet  inftant  de  paix  &  de  le  roi  épocTfa 
rranqmlliré,que  le  monarque  époul a  J^^J^^^^;;^^^^^ 
Ifemburge ,  Ingelburgè-,  ou  Ingebarge, 
fœur  de^Canuc  roi  de  Dannemarck  3 
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.  jeune  princelTe  dedix-fepr  ans,&  i\m 

Ann.  1195.  vertu  égale  k  fa  Beauté  qui  étoit  très 

grande.  Mais  foie  quelque  défaut  fe. 

cret ,  foit  maléfice  ou  fortilege,  comm  ■ 

onledifoitalors,latendre(rederépou 
expira  la  première  nuit  de  fes  iiôce<! 
Une  mortelle  averfion  fuccéda  a  l'a  , 
mour  le  plus  vif,&  de  ce  moment  le  di , 
vorce  fut  réfolu.  Onaffembla  aufTi-tôl 
nigord^p.^j,  unparlementàCompiegne,  oùfe  trou.,! 
verent  dQs  témoins  qui  alTurerent  pa! 
ferment  ,  qu^il  y  avoir  parenté  entnl 
llemburge  &c  h  feue  reine  Ifabelle  :  pa. 
rente  qui  fe  prenoit  du  chef  de  Char- 
les  le  Bon  ,  comte  de  Flandre  ,    Ûh 
de  Saint  Canut,  roi  de  Dannemarclc 
Cette  alliance,  quoique  dans  un  dé<ri:l 
il  éloigné  ,  fut  jugée  fuffiainte  poui 
empêcher  le  mariage  ;  Se  l'archevêque^ 
.       de  Keims  prononça  la  fentence  qui 
le  declaroit  nul.   La  reine  ne  favoic 
point  ce  qui  fe  paifoit  ,  parce  qu'elle: 
n  entendoit  pas  le  françois  :  in!lruite< 
enfla  par  un   interprète  de  ce  qu'on 
venoît  de  décider  ,  elle  s'écria  toute 
en  pleurs  :  Maie  France  ,  maU  Franux 
Rome  ,  Rome  :  ce  qui  vouloir   dire  , 
qu  elle  appelloit  au  faine  fiége.    Ec 
pape  touché   de  Tes  malheurs  &  dey 
pxainies  d  u  roi  fon  fr^re  ,  envoya  deux. 
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yats ,  pour  examiner  la  validiré  du 
vorce.  Cétoient  deux  chiens  muets  ,  Ann.  iiy?* 
t  Ric^ord  ,  qui  craignoient  pour  leur 
au  :  ils  nojlrent  aboyer.   Ainfi  l'ar- 
ire  demeura  au  même  état. 
Phiiipe  ,  aucoiifé  en  quelque  forte  j,"  Ja^cn 
ir  la  conduite  des  légats  ,  fe  crut  li    mariage  la 
:e,..V  ikdemandeilaVrinceire  Marie,  ^^l^itt' 
Lie  d'autres  appellent  Agnès,  fille  du  robtieat 
3c  de  Méronie  ^  de  Brème.  Les  nô-  '^•^^•^'  '''' 
is  furent  célébrées  à  Compiegne  ,  où 
;  monarque  s'étoit  rendu  pour  rece- 
Dir  l'hommage  du  comte  de  Flandre. 
larie  joignoit  aux  charmes  de  la  beau- 
\  ,  l'éclat  de  la  plus  haute  nailfance  \ 
[le  defcendoit ,  dit-on,  de  Charlema- 
ne  ,  par  l'empereur  Arnoud  :  ce  ma- 
iage  néanmoins  ne  reçut  aucun  ap- 
laudilTement.   Le  fort  d'Ifemburge  3 
oujours  enfermée   dans  un  château  , 
nfpiroit  de  la  pitié.  Le  roi  fon  frère 
enouvella  ks  plaintes  auprès  du  pape  3 
[ui ,  foit  incertitude  ,  foit  foiblefie  ., 
:ontinua  de  temporifer.  Mais  Inno- 
:ent  III  ,  qui  lui  fuccéda,  ne  fut  pas 
)lutôt  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  qu'il 
ancatouteslesfoudresder£glife,pouJ: 
obliger  Philippe  à  lui  faire  juftice.  ^^        ^.^ 

Le  cardinal  de  Capoue  ,  par  les  or-  ^lare  nui  co 
dres  du  fier  ponûfe  ^  convoqua  un  nouveau  nw- 
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:=:?  concile  â  Dijon  ,  où  malgré  l'appel  Ji 


Ann.  119^  terjertéparlescommi{ia?resdeiacoii 
^orfe-JnTdu '^  P'^^^Ç^  ^^  ^^"^^nce  d'interdit  il 
roi  toutes  les  terres  du  monarque  Frai 

^^'^f.  4».  çois.  Tous  les  Evêques  s'y  foumirenl 
ceux  même  qui  avoienréré  du  pari 
ment  de  Compiegne.  Ce  qui  choqi 
tellement  Philippe   ,    qu'il  fie  fa] 
leur  temporel  ,    confifqua   tous   1 
biens  de  leurs  chanoines  ôc  de  lei 
clercs ,  envoya  des  garnifons  chez  1 
curés  ,  &  renferma  la  reine  Ifembur- 
dans  le  château  d^tampes.   Les  mu  i 
mures  mêmes  des  laïques  au  fujet  d 
la  ceiïation  des  offices  divins  ,  fureii 
châties  par  des  exadions  inouies  :  il  m  j 
lur  les  bourgeois  &  fur  les  payfans 
desimpohtions  jufqu'alors  inconnue«| 
ia  noblelTe  fut  taxée  au  tiers  de  fes  rei 
venus  j    ce  qui  ne  s'étoit  jamais  vi 
en  France.  Les  chofes  étoient  dans  u  i 
état  trop  violent  ,    pour  pouvoir    > 
demeurer   long-îemps.    Il  n'y   avoi" 
plus  aucun  exercice  extérieur  derelii 
gîon     plus  d'ufage    dQs    facremens 
phis^de  prières  publiques  :  par-rout  le 
eglues  etoient  fermées  ;  par-tout  le 

îl  reprend  "^T'  "^^"'^"^^ï^"^   ^^"S  fépulture. 

ifemburgeôc  ^  ^^  ^^^  touché  d^s  clameurs  de  toui 
arrête  i.     loD  peuple ,  promit  enfin  de  fe  foumefii 
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;  mais  demanda  d'autres  légats  ou 
utres  iuses.  Innocent  lui  envoya  les  Ann.  119^. 
cdmaux   d'Oftie  &  de  Saint- Prif- [^^^-f^  ^- 
e,   qui  aOfemblerent  un  concile  a     Tome  ^^. 
ilTons  ,  où  l'affaire  du  divorce  fat^^-"^-F-- 
nouveau  examinée  avec  la  plus  fcru- 
leufe  attention.  Philippe  avoir  plu- 
urs  avocats  qui  parloient  pour  lui  : 
rfonne  n'ofoit  prendre  la  défenfe 
Ifemburge  ,  lorfqa  un  pauvre  clerc 
connu  fe  leva  ,  &  par  la  permiffion 
1  monarque  &  de  l'aiTemblée ,  plaida 
caufe  de  cette  princede  ,  fi  dode- 
lent ,  qu'il  fut  admiré  de  tout  le  mon- 
s.   Le  concile  ne  trouvoit  point  de   Rlgord.p^ 
mfe  de  (eparation  :  déjà  il  fe  dirpo- 4^' 
jit  a  prononcer  en  faveur  du  maria- 
e  ,  lorfque  le  roi  averti  de  tout,  lui 
c  dire  qu'il  pouvoir  s'épargner  la  pei- 
.e  d'un  plus  long  examen  ^  qu'il  te- 
loit  iCemburge  pour  fa  femme  ;  qu  il 
.e  vouloir  point  en  être  féparé.  Il  fe 
end  en  effet  au  couvent  où  elle  de- 
neuroit,  l'embraffe,  la  fait  monter  en 
•roupe  fur  fou  cheval ,  6^  l'emmené  à 
>aris.  Les  légats  ^  les  évèques  fore 
lirpris ,  furent  obligés  de  fe  retirer ,  & 
e  cardinal  de  Saint-Paul   qui  s^étoïc 
déclaré  contre  le  monarque,  fe  hâta  de 
îepaiïer  les  Alpes. ,  tout  couvert  d&  hon-    lUâ^. 
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-— ee.  Ceft  ainfi  ,  continue  Ri^ord  ,  a 

An«.  n,,.  ce  prince  habile  fe  tira  des°mains^, 
Kome  ,  &lu,  arracha  un  rriomp , 
'Vf      .  ,  '^"r       ^""°"i^'t  avec  trop  de  farte;  I 
rJ^M^::     ^^  f.""'^ff«  de  Méranie  ,  deven, i 
res  cnfa,,,    concubine  ,  ne  furvécut  point  à 

m?:.r  a- ^^"'«■   Rien  ne  put  la  confoler  ,    , 
1«  rfe  F.ance  'Ç  tendre  attachement  du  roi     ni  l 

»/i'.'  ^!^8'-?«^,fe  ^a  rivale  ,  i  qui  on  rendi 

P.ic.  ™"-^«/'<'«^  de  fimrm,    qui   fut  mèo-^ 
reléguée  quelque  temps  après  au  ch;, 
teau  d  Erampes ,  d'où  elle  ne  pouvo  , 
t""'f-  L'infortunée   Marie  mourut  \ 
PoiiTy  ,    &  fut   enterrée   au   mêm  ■ 
iieu  avec  tous  les  honneurs  dûs  a  i 
""S,  S"'e''e    avoir   tenu  en  Francs , 
ilie  lailToit  un  fils  &  une  fille:  Philip, 
pe  comte  de  Clermont  en  Beauvoifis 
qui  epoufa  la  comteiTe  Mahaiu ,  héri 
tiere  de  Boulogne  &  de  Dammartin; 
&  Marie, femme  en  premières  noce;, 
de  Philippe  àe  Hainaut ,  marquis  de 
Namur,  &  en  fécondes  de  Henri  I ,  duc 
de  Brabant.  Le  pape  ,  fondé  fur  ce  que 
ces  enfans  etoient  nés  dans  la  bonneil 
TrifirjJ'''  du  mariage,  les  déclara  légitimes 

-x^"" 'Suatolld''!  '  ''"  ^^  =°"'^^"^^  P- 
Ugium.       quatorze  déclarations  des  prélats  Ftan- 

&,ord,  iud.  SOIS,  On  remarque  que  cstce  encre* 
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fe  déplut  aux  feigneurs  :  mais  que 
ilippe  ayant  une  héritier  légitime  ,  ann.  iiyî» 
zhofe  n'eut  point  de   fuite.  Il  ne 
:oît  pas  néanmoins   que  l'état    du 
nce  èc  de  la  princefle  en  foit  devenu 
is  certain  ,  puifque  celle-ci  ne  porta 
nais  oue  le  nom  de  Madame  Marie  ^ 
lieu  de  celui  de /^fi/ze  ,  qu'avoient 
rté  jufque'U    toutes  les  filles   de 
ince ,  nom  qu'elles  ne  perdoient  pas 
;me  en  fe  mariant  à  des  feigneurs 
rticuliers  :  témoin  Adélaïde  fille  de 
)bert ,  qui ,  quoique  femme  de  Bau- 
luin  V  5  comte  de  Flandre  ,  éroit  ap- 
liée  la  Comtejle  Reine  :  témoin  Conf-  ^^^elin.Us» 
(ice  5  fille  de  Louis  le-Gros ,  Ôc  fem-  ^,^'^;'  '^"'"* 
e  de  Raymond  V^,  comte  deToulou- 
, qu'on  nommoit  communément  Ma-     Cateii.  in 
'.me  la  Reine  Confiance  :  témoin  enfin  /7i<-  ° 
le  autre  PrincelTedu  même  nom ,  fille 
)  Philippe  I.  ,  femme  de  Boëmond  ,  Rom^.fziflr] 
ince  d'Antioche  ,  qu'on  voit  égale-  «^^^i^.  nio» 
ent  décorée  de  cet  augulte  titre.   La  ^^g.  r.  i.p. 
lifTance  équivoque  de  la  princeife  |M«  <^"  3^'(^ 
[arie  changea  l'étiquette  ,  dit-on,  & 
îpuis  le  règne  de  Philippe-Augufte  , 
s  filles  de  nos  rois  «Se  de  leurs  fils  aî- 
îs ,  furent  appellées  fimplement  MeJ^ 
imes.  Un  gentilhomme  nommé  Jean 
enge,  quivivoit  fous  Charles-le-Bel 


asHreî 
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î  fe  qualifie  Chevalier  le  Roi   ,    maîr, 

1t    1        ■  I  -WW  -  ...  -  .  »-v  .        .  .  1 


Ann.  119^  d'hôtel  nos  Dames  filles  le  Roi  [a). 

Du  Can.e        Richard  cependant  lanaLiilToit  toi, 

cilla:.  jours  dans  1  oblcunte  d  une  infâme  m\ 

g'/ceae^oS- *  ^°"  '  ^  "'^^«^^  ^'^"^^^^  rcffource  qtl 

acncenfinfala  tendrcffe  de  la  reine  Eléonore*!] 

ib^rcé.         mere.CetteprinceflTeégalemenchabi;; 

&  courageuie  ,  fomrna  le  pape  d'en- 

ployer  ion  aurorité  en  faveur  de  foi 

fi^r;.  C  ^^s  •  ^^^y^^^  ^  l^i  dit-elle-, /.(7r^  ^.i  aj^ 
s3-  14- if.  f^^res  médiocres  vos  cardinaux  y  ont  ex 
légation  ,  même  che^^  des  nations  barba  t 
res,  &  pour  celle-ci  vous  nave:^. pas  en- 
core envoyé  unjimple  foudiacre  ou  u\ 
acolythe,^  Cefl  qu  aujourd'hui  rintén\ 
fait  les  légats  ,  non  la  gloire   de  Jefus 
^Chrijl  ^   C honneur  de  Véglife  ,  la  pdh 
des  royaumes  ,   ou  le  falut  du  peuph 
Qjielle  excufe  peut  couvrir  votre  négli 
gence  ?  Dieu  ne  vous  a- 1- il  pas  donn 
le  pouvoir  de  gouverner  les   nations  t 
les  royaumes  ?  On  remarqua  que  c'ef) 
Pierre  de  Blois  ,  d^abord  archidiacr: 
de  Bath  ,  enfuite  de  Londres ,  qui  écri 
au  nom  de  la  reine.  V aigle  dzs  Céfars 


(a)  On  a  cm  devoir  rapporter  de  fuire  l'iiiftcir 
de  ce  fameux  divorce,  pour  ne  point  partager  Tat 
tentioa  du  ledeur  :  attention  fînéceffaire  d^jilleur 
pour  cette  multitude  de  grands  objets  qu  offre  le  rç 
§nc  de  Philippe.  .  "  ♦ 
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jte-t-il ,  doit  cédera  la  croix  de  Je- 
'Chrijî  ,  rèpcc  de  Conftantin  à  celle  Ann.  ii^v 
Saint  Pierre  ,  l'empire  au  Jacerdoce, 
ny  a  ni  roi  ,  ni  empereur  ^  ni  duc  ^ 
Joit   exempt  de   votre    j  ut  if  diction , 
lis  le  pontife  craignoic  de  fe  brouiU 
avec  Henri  :  il  fat  infenfible  aux 
ères ,  aux  reproches  ôc  aux  menaces 
cette  tendre  mère. 
Alors  la  reine  prit  le  parti  de  trai- 
:  avec  l'empereur,  &  après  dix  a  onze 
3is  de  négociation  ,  on  obtint  qu'on 
jndroit  une  diète  ,  où  fonfils  feroic 
tendu.  Richard  y  parut,  non  avec 
tte  noble   fierté  qui  (ied  fi  bien  aux 
;ros  dans  le  malheur  ,  mais  avec  Tair 
imilic  d'un  coupable  qui  demande 
•ace.    0':i  l'accufa  d'avoir    protégé 
ancrede  contre  l'impératrice  Conf- 
mce  qui   ne  l'avoir   point  ofiFenfé, 
'avoir  infulté  les  Allemands  8c  le  duc 
'Autriche -au   fiége   de   Ptolémaïs  , 
'avoir  fait  afiafiiner  le  marquis  de 
lontferrat;  enfin  d'avoir  trahi  fa  foi 
C  fa  religion  ,  par  une   intelligence 
riminelle  avec  Saladin.  Le  malheu- 
eux  captif,  loin  de  fe  retrancher  fur 
'incompétence  des  juges ,  fit  cent  baf- 
'eiles  indignes  d'un  grand  prince.  Il  fe 
erra  aux  pieds  de  l'empereur ,  fe  de- 


^ 
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■  mit  de  fcs  Etats  ,  Us  lui  donna  comn 


Ann.  IT9^  au  feigneur  de  r univers  ^   &  l'en  invejù 
\    Roger  de    par  jon  bonnet.  Mais  Henri  le  lui  reij 

Hov.p.  714.  dit  auffi-tot ,  moyennant  l'hommag 
Richard  s'obligea  de  plus  àpayercçn 
cinquante  mille  marcs  d'argrenr,  poi. 
fa  rançon.  Malheureufement  Philip|, 
&  Jean  Sans-Terre  ofFroient  la  mêai 
fomme  à  l'empereur  s'il  retenait  fol 
priforinier,  ou  même  le  double,  s' 
vouloir  le  remettre  entre  leurs  main 
Une  fordide  avaâce  étoit  le  vice  domi 
nantde  Henri,  qui craignoitd'ailleu  : 
la  vengeance  d'un  roi  fi  violemmeii 
offenfé  :  il  fut  ébranlé  de  ats  nouvelI<( 
offres  \  Ôc  fans  les  reproches  fanglan  1 
que  lui  firent  les  princes  de  l'empire] 
il  n'eiK  point  rendu  la  liberté  au  mcij 
narque  Anglois.  A  peine  l'avoir  il  ni 
acné  ,  qu  il  ht  courir  après  lui  ;  ma  s 
Richard  qui  le  connoilfoit  capable  di 
tout ,  avoit  fait  une  fi  grande  dilicren- 
ce,  qu'on  ne  put  le  joindre.  i^j 

Guerre  con-      Prene^  garde  à  vous  ,  écrit  Philipp  : 

c"rre.''Ho'r"i.  ^"  P""?  J^'''"  ^ans-Terre  ,  le  diab.  i 

ble  riahifon   ^fl  déchaîné.  Ce  lion  furieux  ,  échapp  : 

de  Jean  Sans-  de  fa  prifon  ,  entreprit  en  effet  de  f  ; 

venger  des  obflacles  qu'on  avoit  api 

portes  à  fa  délivrance  ;  mais  ies  es 

ploits  ne  répondirent  pas  à  fon  reffen 

timenc 
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Imenc.  Le  roi  le  prévint ,  Se  alla  mec- 
re  le  (îége  devant  Verneuil.  Il  étoit  Ann.  H;;4. 
ur  le  point  de  l'emporter  ,  lorfque  la 
louvelle  de  la  plus  noire  des  perfidies 
ui  fit  prendre  une  réfolution  qui  lui 
éufîît  mal.  Ce  prince  après  avoir  con- 
[uis  Evreux  ,   l'avoir  donné  au  comte 
ean  Sans-Terre  ,  ne  fe  réfervant  que 
5  château  où  il  avoir  mis   une  forte 
arnifon  :  celui-ci ,  foit  de  lui-  même  , 
oit  de  concert  avec  Richard  fon  frère  ,  Phiiippid.  t. 
ivita  à  un  grand  feftin  tous  les  offi-'**^'  ''*^* 
iers  qui  s'y  trouvèrent ,  ôc  les  fit  égor-     Rï^ord^pi 
;er  au  fortir  de  table  ,  de  même  que  ^^* 
is  autres   François  qui  étoient  dans 
i  ville.  Trois  cens  furent  paffés  au  fil 
.e  l'épée  ,  &  leurs  têtes  encore  fanglan- 
5S  attachées  à  des  poteaux  fur  les  mu- 
liilles.  Le  perfide  alla  eafuite  trou- 
er la  reine  Eléonore  fa  mère,  qui  fie 
i  paix.    Philippe  ,  outré  de  la  trahi- 
Dn  ,  part  avec  quelques  troupes  d'é- 
té ,  fans  communiquer  fon  delTein  , 
larche  doit  à  Evreux ,   defcend  par 
î  château  dans  la  ville,  l'épée  d'une 
lain ,  &  le  flambeau  de  l'autre.  Tout 
'  K  maflacré ,  Anglois  &  habitans  :  fa 
i  ireur  s'étendit  jufqu'aux  maifons  SC 
lux  égli fes  qu'il  fit   brûler  ,  comme 
our  laiffer  à  la  poftérité  un  monu- 
Tome  III.  R 
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I         ^  ■     ment  terrible    de   la   vengeance  deî 
Ann.  11^4.  François.  De  -  là  il  retourne  à  Ver- 
neuil,  mais  il  n'y  trouve  plus  fon  ar- 
mée. Effrayée  de  Ton  abfence  dont  elU 
ignoroic  le  motif ,  elle  avoit  pris  h 
fuite  9  abandonnant  machines  ,  bnga- 
ges,  munitions-,  ce  qui  l'obligea  lui 
même  de  faire  retraite. 
Anîmofué      Les  deux  rois  plus  animés  que  jai 
desdeux  rois,  mais ,  fe  firent  la  guerre  à  outrance 
fu'/pds  &^    brûlant  &  démoli  (Tant  châteaux,  villes 
perd  tous  les  bourgades ,  villages ,  palfant  au  fil  dï 
Sonnt  ^*  l'épée  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  d'habi 
tans  ,  ravageant  les  campagnes  ,  cou 
pant  les  bleds  avant' qu'ils  fuffent  en 
maturité  ^  arrachant  les  vignes ,  Se  abat 
tant  tous  les  arbres  fruitiers.  Philippe 
manqua  d'être  pris  près  du  village  d  \ 
CuiiL A»  Bellefoge , entre Blois &  Fréteval , pîM 
mor.p.  17'     <ies  troupes  mifes  en  embufcade  :elle; 
lui  enlevèrent ,  non- feulement  fon  ba< 
gage ,  fa  chapelle ,  Ôc  l'argent  deftiné  i 
la  paye  de  larmée ,  mais  encore  fo  1 
fceau  j  &  les  titres  de  la  couronne ,  qu  j 
les  rois ,  fuivant  l'ufage  de  ce  fiecle ,  raj 
jiim,  de    foiei^t  porter  avec  eux.  Ces  titres  c 

V Acaà.  des  . /,     *^         i  i •  •       ^  1  ai 

B.  L.  t.  16.  regiftres  pubhcs,  contenoient  les  roi 

P'  ^^^'         des  tributs  Se  des  impôts ,  les  états  à 

revenus  du  fifc ,  des  redevances  à 

valTaux,  des  privilèges  &  des  charg 

des  particuliers  j  enfin  un  dénombr» 


•  ^ 
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Tient  des  ferfs  Ôc  des  afrranchis  des  mai- 
bns  royales.  Ce  fur  une  perre  en  quel-  Ann  .  ih/j^-, 
jue  forte  irréparable  :  le  foldat  vido- 
:ieux  diiîipa  une  partie  de  ces  papiers  5 
5c  Richard ,  qui  efpéroit  tirer  avantage 
le  ceux  qui  lui  tombèrent  entre  les 
nains,  ne  voulut  jamais  s'en  défaifir. 
Le  roi ,  pour  remédier  â  ce  malheur , 
ordonna  d'en  recueillir  ]es  copies  pat 
:out  où  Ton  en  pourroit  trouver.  Ce 
:ut  un  nommé  Gauthier ,  qu'il  chargea 
de  ce  pénible  travail.  Les  connoiiran- 
:es  qu'il  avoit  en  cette  partie ,  comme 
^arde  des  archives ,  la  bonté  de  fa  mé- 
:noire ,  les  fecours  qu'il  tira  des  biblio- 
rhéques ,  tant  des  monafteres  que  des 
£>articuliers ,  tout  contribua  â  lui  faci- 
liter  le  recouvrement  d'un  grand  nom- 
Dre  de  ces  pièces.  On  prétend  que  les 
droits  du  monarque ,  furent  plutôt  aug- 
mentés que  diminués.  Celles  de  ces  an- 
:iens  temps ,  qu'on  voit  aujourd'hui  au 
:réfor  des  chartres  du  roi ,  font  vrai- 
femblablement  de  cette  féconde  édi- 
ion.  On  les  mit  d'abord  en  quelque  /^.«,  „  ,.,, 
leu  lecret  du  palais  ,  enluite  dans  la  ^74- 
mainte- Chapelle  ,  quand  Saint- Louis 
Jeùt  bâtie.  C'eft-là  qu'elles  ont  tou- 
iours  été  depuis ,  fous  la  garde  d'un 
:réforier ,  ou  garde  du  tréfor  des  Char-' 

Rij. 
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!  ^rcs ,  dont  le  titre  fut  réuni  en  1582,, 

Ann.  ii5?4,  (ians  la  perfonne  de  Jean  de  la  Guef-< 

les,  a  la  charge  de  procureur  générait 

du  roi. 

L'échec  de  Bellefoge  ne  fît  qu'irri-i 
ter  le  courage  de  Philippe  :  bien- tôt  il| 
eut  fa  revanche  en  Normandie.  Lej 
prince  Jean  Sans-Terre,  &  le  comtej 
d'Arondel  avoienc  afllégé  le  Vau-i 
nîgord,     dreuil  :  le  monarque  accourut  au  fe-i 

ihd.  çQ^^5  ^  1^5  attaqua  dans  leurs  retran- 

chemens  ,  les  tailla  en  pièces ,  fauvai 
la  place ,  &  demeura  maître  de  toutes" 
les  machines,  de  tous  les  bagages, 
&c  de  toutes  les  munitions.  Cette  al- 
ternative de  bons  &  de  mauvais  fuc- 
chs  donna  lieu  à  une  trêve ,  qui  fuf 
prefque  auffi-tôt  rompue  que  fignée. 
Voici  quelle  fut  l'occafion  de  cette 
nouvelle  brouillerie.  Henri  VI ,  ào- 
Roger  de  vcnu   maître  de   la  Calabre  ,   de  la 

Hovcd.  Fouille  &:  de  la  Sicile ,  eut  la  folie  de 
prétendre  que  tous  les  potentats  de 
l'Europe  lui  dévoient  hommage ,  com^' 
me  à  l'empereur  d'Occident.  11  l'a- 
voit  exigé  du  roi  d'Angleterre  ,  qui 
pour  obtenir  fa  liberté,  avoit  eu  la 
foiMeffe  de  le  lui  rendre  :  il  crut  qu'eni 
abattant  la  puiffance  de  Philippe ,  il 
rpbligeroic  à  une  pareille  foumiffion. 


Â 
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2e  fut  dans  cette   vue  qu'il  envoya  

les  ambaiTadeurs  avec  une  couronne  ann.  h^j^, 
1  or  au  roi  Richard ,  pour  l'engager  à 
mtrer  en  France  avec  toutes  (es  for- 
:es  5  tandis  que  lui-même  l'attaque* 
pit  d'un  autre  côté  avec  toutes  les 
lennes.  La  propofition  fut  acceptée 
ivec  joie  ,  ôc  l'évêque  d'Eli,  grand 
:hancelier,  reçut  ordre  d'aller  pren- 
dre en  Allemagne  les  derniers  arran- 
i^emens  touchant  l'exécution  de  ce 
ieflein.  Le  roi  indruit  de  la  négocia- 
:ion  ,  fie  dire  au  monarque  Anglois 
]ae  cette  démarche  étant  une  in'frac- 
:ion  à  la  trêve ,  il  ne  fe  croyoit  plus 
Dbîigé  de  l'obferver.  En  même  temps  cuii.  ,4r^ 
il  fe  rend  au  Vaudreuil ,  &  le  fait  ra«  '«or.p.  77. 
fer ,  ainfi  que  plufieurs  autres  forte- 
reifes  qu'il  prévoyoit  ne  pouvoir  gar- 
der à  la  paix.  Richard  ufa  de  repré- 
failies.  Ce  ne  fut  par-tout  qu'incen- 
die, ravage,  défolation. 

Les  malheurs  de  l'Efpagne  ,  '  qui   Trêve  rom- 
v^enoit  de  perdre  une  grande  bataille  P''^,  v^^'^^y-^^ 

1        ô  •  n  »  /-  •  aufîi  roc  que 

contre  les  Sarrazms  d  Afrique  ,  paru-  figaée. 
rent  fufpendre  un  moment  cette  cruel- 
le animoiité.  Les  deux  rois  eurent  une 
entrevue  ,  où  ils  délibérèrent  des 
moyens  de  fecourir  cette  chrétienté 
afîlî-gée.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que 

R  iij 
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la  princede  Alix ,  après  dix-fept  ans  dcii 

Ann.  1194  captivité  ,  fut  remife  entre  les  rnain'i 

Jdem,ibid.  du  roi  fon  frère  ,  qui  la  maria  peu  dei 
temps  après  au  comte  de  Ponthieu.i 
On  y  fitauiîî  un  projet  d^accommode-^ 
ment,  dont  la  conclufion  fut  différée j 

fjf.T  ^'  i^^9"'^  1  odave  de  la  fête  de  Tous-j 
les-Sainrs  ,  temps  ou  l'un  ôc  l'autre 
monarque  dévoient  fe  rendre  auprè 
de  Verneuil.  Philippe  s'y  trouva  i 
l'heure  marquée  ;  mais  Richard  qui 
avoit  affedé  de  la  prévenir,  n'y  étoii 
déjà  plus.  Tous  deux  éclatèrent  er 
reproches  injurieux,  Ôz  fe  retirereni 
plus  ennemis  que  jamais. 
Riprd.p.      Le  roi  d'Angleterre  alla  mettre  Ui 

f.«-  /lege    devant  le    château  d'Arqués 

Philippe  y  court  avec  fa  promptitude 
accoutumée  ,  fond  fur  hs  Normands 
&  les  force  de  fe  retirer  en  défordrej 
De-là  il  marche  à  Dieppe; qu'il  em^. 
porte  du  premier  affaut.  La  ville  fmi 
abandonnée  au  pillage  ,  {qs  édifice:: 
détruits,  fes  murs  démolis  ,  its  habi-i 
tans  emmenés  en  captivité,  &  touJ 
les  vaiiïeaux  qui  fe  trouvèrent  dan. 
fon  port,  confumés  par  hs  flammes' 
11  revenoit  triomphant  de  cette  expé-( 
dition ,  &  cotoyoit  une  forer  que  l'hif 
roire  ne  nomme  point,  lorfque  Ri-. 
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hard  tomba  fur  fon  auriere-garde  , 
k  lui  rua  beaucoup  de  monde  :  ccAnn.  ii^4- 
jui  ne  l'empêcha  point  de  porter  fes 
irmes  du  côté  d'IAToudun  ,  donc  Mar- 
:ader,  chef  des  routiers  Anglois  ve- 
loit  de  s'emparer.  Il  reprit  la  ville  , 
k  déjà  il  commençoit  à  battre  le  châ- 
:eaa,  lorfque  le  roi  d'Angleterre  pa- 
rut à  la  tète  de  fon  armée.  Tout  an-      , 
nonçoit  une  fanglante  bataille,  &  la 
haine  des  deux  rois,  &  la  rivalité  des 
deux  nations.  Mais  Richard  changeant 
tout-à-coup,  fe   détacha   des   fiens  , 
vint  fans  armes  fe  jetcer  aux  pieds  du     Cuil.  Ar 
roi  fon  feigneur  ^  lui  fît  hommage,  ^mor.p.71» 
lui  demanda  fon  amitié. 

Les  deux  monarques  s'embrafTerenc 


tendrement ,  &  s'étant  écartés  pour  ann.  119^. 
traiter  feuls  de  leurs  affaires ,  il  arriva    la  paix  eft 
qu'un  ferpcnt  d'une  prodigieufe  grof-  ""^^^^  ^^"' 
feur  fortit  du  pied  de  l'arbre  fous  le- 
quel ils  étoient  aflis ,  &  s'élança  con- 
tre eux  avec  fureur.  Tous   deux  en 
mème-cemps  mirent  l'épée  à  la  main 
pour  le  percer.  Les   armées   crurent 
qu'il  s'étoient  pris  de  paroles  ,  &  ac- 
coururent au(îi-côt  pour  les  fecourir. 
Le    combat  alloit  s'engager  ,    (i  les 
princes  ,  vainqueurs  du  terrible  ani- 
mal 5  n'euflent  fait  figne  qu'on  n'a- 
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vançat  point.  Ils  continuèrent  la  con-  j 
AwN.  11^  J.  férence ,  &:  formèrent  le  même  jour  U\\ 
plan  d'un  traité  qui  fut  fîgné  le  moijil 
fuivant  entre  Gaillon  &  le  Vaudreuil , 
Le  prince  Anglois  céda  au  monarqucij 
François  ,  Gifors  ,  Melphe ,  tout  le|| 
Vexin-Normand ,  Marché-neuf,  Ver-^ 
non,  Gaillon,  Pacy  ,  Ivry,  Nonan-I 
Rymer.^ a.  court  avec  toutes  leurs  chatellenies,, 
pu^^Lt.i.p.^  l'Auvergne  avec  tous  les  fiefs  &^ 
'domaines  qu'il  y  pofTédoit    Philippe^ 
de  fon  côté  rend  au  roi  d'Angleterrei 
liï'oudun  ,  GrafTay ,  la  Châtre  ,  Châ-j 
reau-Neillan  ,  Selles,  les  comtés  d'EaJ 
&  d'Aumale,  Arques  de  Drencourt: 
avec  toutes   leurs  dépendances.  Les? 
limites  de  France  &  de  Normandie 
furent  marquées  entre  le  Vaudreuil  & 
Gaillon,  en  tirant  une  ligne  depuis  la 
rivière  d'Eure  jufqu'â   la  Seine.  On. 
convint  que  ce  qui  eft  du   côté  dm 
Vaudreuil,  feroit  au  roi  Richard  :  ce 
qui  eft  du  côté  de  Gaillon,  fut  aban- 
donné au  roi  Philippe.  Tous  deux  dé- 
clarent qu'ils  ne   prétendent  aucun 
droit  de  fief  ou  de  domaine  fur  An- 
dely  ,  qui  ne  pourra  être  fortifié.  A 
l'égard  du  comté  de  Touloufe ,  il  fut 
réglé  que  les  chofes  demeureroient  au 
même  état  où  elles  étoiejitj  c'eft-â- 
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lire,  que  Richard  garderoic  le  Qiier- 
y  &  l'Agénois,  qu'il  venoic  de  con- 
juérir  fur  Richard  VI. 

Tels  furent  les  principaux  articles 
l'une  paix  fi  long- temps  dcfirée  ,  maisANN.  ii<;^. 
nalheureufement  trop  peu  (lable  :  elle    Nouvelle 
le  dura  que  fix  mois.  Le  prétexte  de^^Pf^j^,  \^s. 
a  rupture  fut  que  Richard,  non  con- d'Angleterre, 
■ent  d'élever  un  fort  dans  l'Ifle  d'An- 
iely  j  ce  qui  étoit  contre  le  traité  , 
ivoit   furpris  &  démoli  Vierzon  en    Rigord^p, 
Berry,  pour  un  différend  dont  le  fei-'^^* 
g;neur  avoit  appelle  à  la  cour  du  roi  : 
la  véritable  caufe  étoit  l'antipathie  des 
deux  princes ,  leur  inquiétude  ,  leur 
ambition.  Tous  deux    témoignoienc 
fe   repentir  ,  l'un  d'avoir  rendu  (qs 
conquêtes  ,    l'autre   d'avoir   cédé  le 
Vexin  ôc  plufieurs  autres  places  im- 
portantes. Philippe  y  charmé   d'avoir 
du  moins  pour  lui  l'apparence  du  bon 
droit ,  ne  garde  plus  de  mefures ,  en- 
tre en  Normandie  ,  s'empare  de  Dan- 
gut,  &  court  inveftir  Aumale.  La  ré- 
fiftance  des  afîîegés  donna  le  temps  au 
roi  d'Angleterre  d'accourir  à  leur  fe- 
cours  avec  toutes  fes  forces.  Il  fe  fai- 
fit  d'abord  de  Nonancourt  y  qui  lui 
fut  livré  par  trahifon  :  il  marcha  en- 
fuite  pour  forcer  les  lignes.  Le  roi>  à 
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""^^'^'^^"^^  la  nouvelle  de  Ton  approche,  fort  d 
Ann.  ii5»6.  fon  camp  ,  &  va  lui  préfenrer  la  baj 
taille.  Elle  fut  fnnglance  ;  mais  enfîi 
la  vidoire  fe  déclara  pour  les  Fran 
çois  :  la  ville  fe  rendit ,  &  Nonan 
court  fut  repris.  ; 

le  roi  s'en-      Le  vaîncu,  défefpéré  d'un  G  cruel 

dremaiàpio-^^"^^  5  *^"»^'^  ^^"^  ^"  œuvre  pour  fujj 
pos  ,  &  eii  citer  des   ennemis  à  fon   vainqueuii 

obligé  de  fai-  t  »  tt         •  Tri  •       i 

re  un  rraicé  ^  empereur  Henri  VI  venoit  de  moUf 
aéfavanca-     rir  :  les  électeurs  divifés  avoient  élu. 
^Tbld.  p.  41.  îes  uns  Philippe  de  Suabe  ,  frère  di 
4a»  défunt,  les  autres  Othon,  duc  de  Saxe 

fils  de  Mathilde  d'Angleterre  :  le  ro; 
fe  déclara  pour  le   premier,  6c  Ri 
chard  pour  le  fécond  ,  qui  étoit  foi 
neveu.  Les  deux  rivaux  étant  à  pev 
près  d'égale  puiHance  ,  ces  ligues  ré»! 
ciproques  fembloient  lai  (Ter  toujoutii 
les   chofes  dans  l'équilibre.  Mais  C(| 
qui  devoit  faire  pencher  la  balance ,  M 
qui  cependant  ne  le  fit  pas,  ce  fut  laii 
€miL  Ar-  défe6lîon  fubite  desprincesde  la  mai-» 
jnor.p.y^,    fon  de  Champagne  ,   du    comte   dû 
Boulogne  5  du  comte  de  Flandre ,  êé 
de  pîufieurs  autres  grands  vaffaux  dé 
la  couronne  ,  .que  TAnglois  fut  enga-« 
Rym&r.^a.  ger  dans  î^s  intérêts.  Le  Flamand  fur-' 
f:Lbi,p,  30.    fQ^jf^  excité  par  fon  relFenciment,  &^ 
par  une  penfion  de  cinq  mille  marcs 
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î*argent  ,  eiribralFa  ouvertement  fon 
aarti  ,  6c  vint  mettre  le  fiege  devant  Ann.  119^.     I 
À-rras-  Philippe  ,  marcha   au  fecours  j 

ivec  de  fi  grandes  forces ,  que  Bau- 
douin n'ofant  l'attendre,  prit  le  par-  \ 
ti  d'aller  fe  cantonner  dans  fes  Etats. 
Le  roi   le  pourfuivit  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  précaution  ,  de  s'engagea                      ; 
en  des  lieux   pleins  de    marécage  ôC                     \ 
entrecoupés  de  foifés.  Alors  le  corn-  Math.Paris^    \ 
te  fit  rompre  les  digues  ,  abattre  les  P^^^  ^î<^*        ; 
ponts  ,  èc  lâcher  les  éclufes  fi  à  pro-                      ; 
pos,  que  le  monarque  demeura  corn-                     \| 
me  prifoRnier ,  fans  pouvoir  ni  avan-                     \ 
cer ,  ni  combattre  ,  ni  faire  retraite. 
Dans  une  fi  trifte  extrémité,  Philippe                     j 
eut  recours  à  la  négociation  ,  &  pro-                     j 
mit  de  rendre  toutes  les  places  qu'il  ■ 
avoit  prifes  dans  la  Flandre  occiden-                     i 
taie.  Mais  fon  confeil  décida  que  Bau- 
douin ;  en  prenant  les  armes  contre                    I 
fon  feigneur  ,  avoit  le  premier  violé                    ] 
la  fbi;quainfi  on  n'étoit  pas  obligé                     ; 
de  garder  celle   qu'on  lui  avoit  don-                     \ 
née  par  force.  Le  comte  s'en  vengea 
par  la  prife  de  Saint-Omer  ,  l'une  à^s                     \ 
plus  fortes  villes  de  l'Artois.                  ^.— ,^1...^    1 

Ce  premier  échec  fut  fuivi  d'un  fe-  ~ 
cond  ,  qui  contirme  ce  qu  on  a   ait     ^^  ^^  j_^.^^ 
ailleurs,  que  l'arc  de  la  guerre  n'écoit  furprendrs.     ] 
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alors qu'unaveugle  emportement, fans 
^NN.  115.7.  ordre,  fans  difcipline: fatale  impétuo- 
fofs&^e'fe  ^té,  qui  a  caiifé  dans  tous  les  temps  i 
fauvequepar  les  plus  grands  malheurs  de  la  France. 

une  forte  de  T  ^    ^^^      /*  „  '  • 

aruracic.       ^'^  5®^  >  *^"s  autre  precaution  ,  mar- 
Rigcrd ,  p.  choh  au  fecours  de  Courcelles  avec 

^^*  quelques  fantafîins  Se  environ    trois  i 

cens   gendarmes  ,  lorfqu'il  apperçut 
Richard  qui  venoit  fondre  fur  lui  avee 
c-«/7/.  ^r- toute  fon  armée.  On  lui  confeilloic 

^«•i'-/^-    jg  retourner  fur  fes  pas.  Moi,  dit- 
il,  que  je  fuie  devant  un  vaiï'al  :  on 
ne  me  reprochera  jamais  une  pareille 
Mcheté.  En  même-temps  il  fe  jette  au  . 
travers  des  bataillons  ennemi's ,  les  en- j 
fonce ,  3c  gagne  Gifors  par  une  des  i 
plus  heureufes  témérités  qu'on  puifTe 
voir.    Mais   échappé  d'un  danger,  il  i 
en  courut  un  autre  qui   ne  fut  pas. 
moins  grand.  Le  pont  fur  lequel  iil 
palToit  pour  entrer  dans  la  ville ,  fe  î 
rompit  tout-â-coup  ,  6c  le  précipitai 
dans  l'Epte  5  rivière  peu  large,  mais t 
profonde.  11  y  auroit  péri ,  s'il  n'eût  j 
eu  aiïez  de  vigueur  &  aiïez  de  pré- 
fence  d'efprit  pour  fe  tenir  ferme  fur  ' 
fon  cheval ,  qui  de  lui-même  fe  mitai 
nager  vers  le  bord.  Cette  journée  coû- 

^'''•^:  fr^'^'  f^  <^^^f  ^  ^^  France.  Vinac  feigneurs 

DiLSKiitt,      quaUncs  périrent  dans  les  eaux ,  pîii* 
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urs  furent  tués  les  armes  à  la  main, 

LIS  de  cent  demeurèrent  prifonniers  Ann.  1197. 

îsAnglois.  .  ,         r.  i.p.  îi. 

Philippe  ,  outré  d  avoir  elluye  un   ^  ravage  U 
fanglant  affront ,  alla  rejoindre  fon  ~lf-,: 
mée      la  conduifit  en  Normandie  ,  ^^e  de  Beau- 
errant  par-tout  le  fer  6c  le  feu,  prit  vais, 
eubourg   ,     emporta  Beaumont-le- 
o^er  ,  de  vint  brûler  une  féconde 
)is^Evreux;  comme  fi  cette  malheu- 
-ufe  ville  eût  été  deftinée  à  porter 
vat  le  poids    de  fa  colère  Se  de  fa 
engeance.    Aufll-tôt  il. congédia  i^J;^^;^ 
•oupes  ,  &  contre  l'avis  de  tous  les 
pîeneurs ,  permit  à  chacun  de  retour- 
er'chez  foi.  Cette  réfolution  ,  donc 
.n  ignore  le  motif  ,  fut  attribuée  a 
:ne  efpece  de  crainte.  Richard  en  prit 
►ccafion  de  fe  jetter  fur  le  territoire 

ie  Beauvais. 

L'évêque    ,    c'étoit    Philippe    ^(^^  CuilL  Neub, 
3reax  ,  coufm-germain  du  roi ,  prélat  /.  5.  ^.  i^-  J 
hui  fe  mêloit  de  toute  autre    choie 
hue  des  fondions  épifcopales,  ne  put 
/oir  fon  diocèfe   pillé  &  ravage.  Il 
fortit  en  armes  contre  l'ennemi  ,  &c 
l'attaqua  avec  une  bravoure  peu  com- 
mune dans  les  perfonnes  de  fon  état. 
Cependant ,  après  un  combat  égale- 
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-  ment  opiniâtre  Se  fanglant ,  il  fut  ba 

Ann.  11^7.  tu  &  pris. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  j 
groiïiéreté  des  mœurs  de  ce  temps  &  Il 
férocité  du  vainqueur,  que  rinhumii 
nité  avec  laquelle  ce  prince  traita  fcl) 
captif:  il  le  fit  charger  de  chaînes  ii 
enfermer  dans  une  obfcure  prifon.  C2 
fut  envain  que  le  pape  intercéda  poit 
lui  avec  toute  la  tendrelTe  d'un  pei: 
Roger, p.  <^ui  demande  la  délivrance  àefonjzls  ; 
77o«  Richard  ,  en  envoyant  au  pontife  h 

cuiraflfe  du  prélat,  lui  répondit  psc 
ces  paroles  de  l'hiftoire  de  Jofeph  : 
Joan.  Brom-  Reconnoiffc:^  -  vous  la  tunique  de  voti  \ 
wn.p,  izvs.fii,  p  Céleftin  n'eut  rien  à  répliquer  , 
finon  que  Philippe  n'avoit  que  tro;! 
mérité   le    fort  qu'il   éprouvoit  ,   é 
quittant  la  milice  de  Jéfus-Chrift  pou 
fuivre  celle  du  monde.  Ce  ne  fut  qu 
fous  un  autre  règne  ,  que  l'évêque  fu 
mis  en  liberté ,  moyennant  une  rançoi 
de  deux  cens  marcs  d'argent. 

La  guerre  duroit  depuis  deux  ans 


Ann.  1198.  ^  "^  paroilfoit  pas  devoir  fitôt  finin 
La  haine  de  part  &c  d'autre  alla  juf-* 
qu'à  faire  crever  les  yeux  aux  prifon-^ 
niers  :  cruauté  inouie  qui  fait  honte  ii 
l'humanité.  Un  autre  mal  également  1 
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mefte  aux  peuples ,  c  eO:  que  le  roi 
evinc  extrêmement  avide  d'argent  ,  Ann.  ii^S. 
3uiours  occupé  d'entalTer  tréfors  fur 
réfors  ,  pour  pouvoir  lever  8c  entre- 
enir  des  troupes  réglées  :  troupes  né-     ^^^.^^  ^^ 
elfaires ,  il  eft  vrai ,  pour  faire  des  con-  Mènerai,  fui- 
'uétes  ,    mais   qui  fervent  quelquefois  à  ^^^^y-  'B^ 
f primer  Us  fujets  ,  &  à  détruire  les  loix 
h  CEtat.  t'eft  le   premier   des  Ca.- 
>étiens  ,   qui  ait  fait  voir  au  François 
an  prince  qui  diftinguoit  fes   intérêts 
de  ceux  de  la  nation.   Nos  rois  ,  juf- 
ques-là  ,  n'avoient  employé  leur  do- 
maine qu'à  foutenir  la  majefté  du  trô- 
ne. L'Etat  avoir  foin  de  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  ;  &  dans  cette  con- 
jondure  ,  les  feigneurs  &  le  peuple  fe 
joignoient  au  monarque  pour  venger 
leslnjures  faites  à  la  monarchie.  Mais 
par- là  même  ,  le  valTal  devenoit  en 
quelque  forte  juge  des  motifs  quidé- 
terminoient  lefouverain  à  prendre  les 
armes.  Philippe  ,  pour  fecouer  cette 
efpece  de  dépendance,  imagina  de  fou- 
doyer  des  armées,  quifulfent  entière- 
ment dévouées  à  fes  ordres.  Ses  reve- 
nus cependant ,  quoique  confidérable- 
ment  augmentés  ,  ne  fuffifoient  point 
pour  cette  énorme  dépenfe  ,  il  fe  vit 
obligé  d'augmenter  les  impofitions. 
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-  tant  fur  les  laïques  que  fur  les  eccléfiaf  ( 


Ann.  115,8.  ques.  11  fit  plus  encore  ,  fi  l'on  en  crc  i 

les  hiftoriens  du  temps ,  qui  attribue  i 

a  cette  démarche  tous  les  malheurs  <  ij 

cette  guerre  ;  il  rappella  les  Juifs  qui  1  \ 

ofFroient  des  fommes  immenfes,  s'il  1 1 

^igord.p.  plaifoit  révoquer  l'édit  de  leur  banni] 

"^^GuiiL  ^r.  ^^^^^"«^-^M^is  il  ne  leur  permettoit  c  < 

Tnor.p.j.^.     precer  que  pour  un  an  ,   &  à  dix  pou; 

cent  ,  leur  défendant  d'obliger  leu  ; 

débiteurs  par  corps,  ou  de  faire  veni 

dre  leurs  immeubles.  On  lui  doit  auf  i 

cette  juftice  ,  qu'il  fut  ménager  fes  fil 

nances  avec  une  prudente  économie  . 

îild.        fâchant ,  dit  Mezeray  ,  quun  roi  qui  \ 

de  grands  dcjfeins  ^  ne  doit  point  confu\ 

merlafubjîancc  dcfesfujas  m  de,  vaim\ 

&  fajîucufis  dépmfis,  \ 

Le  pape  cependant  ne  voyoit  qu*aj 


Ann.  1199.  vec  douleur  la  haine  cruelle  &  opiniâ 
•Trêve  de  tre  des  deux  rois  :  il  envoya  en  Franc  ' 

tYréZ  '?  f  ^-ij'"'  Pi«fe  de  Capoue  ,  pou 

rois.  More    tacher  de  ménager  une  paix  folide  ea^ 

*ic  Richard,   tre  eux.  Malheureufement  les  efpric  ! 

jb^dT^*    étoient  trop  aigris  ,   &  les  jaloufie.: 

trop  vives  :  le  légat  ne  put  rien  obte-! 

mr  fur  cet  article  :  mais  il  vint  à  bouii 

de  leur  faire  jurer  une  trêve  de  cin<;( 

ans.  AufTi-tôt  Richard  coure  en  Pai-. 

îQU^poui:  châtier  quelques   valTeaua 


)elles.  On  lui  apprit  qu  un  gencil- 
mme  Limoufin  avoit  trouve  en  Ann.  1199. 
lillant  la  terre  un  tréfor  d'un  prix 
jftiiTiable.  C'éroit,  dit-on,  h  figure  J^'-t,  tUd. 
m  empereur,  repréfentc  a  table  avec 
femme  ^'  Tes  enfans,  tout  cela  d'or 
ilTiF &:  de  grandeur  naturelle.^  Le  roi 
\naleterre  voulut  qu'on  lui  remît 
tre^'les  mains  ce  précieux  groupe  , 

fur  le  refus  qu'on  en  fit ,  alla  mettre 
fiéae  devant  le  château  de  Chalus  , 

ilfe  croyoit  caché.  Le  malheureux 
ince  y  fut  blelfé  au  bras  d'un  coup 
arbalète  ,  arme  meurtrière ,  dont  il 
-oit  renouvelle  l'ufage.  Avant  lui 
s  aens  de  guerre  étoient  fi  francs  èc 
br^aves ,   qu'ils  ne  vouloienc  devoir 

vidoire  qu'à  leur  lance  &  à  leur 
)ée  :  tous  déteftoient  ces  armes  per- 
des, avec  lefquelles  un  poltron  à  cou- 
2rt  peut  tuer  le  plus  vaillant  de  tous 

is  hommes. 

La  plaie  parut  d'abord  légère  ,  &: 
'empêcha  point  le  monarque  de  faire 
onner  l'alTaut  à  la  place ,  qui  fut  em- 
ortée  :  mais  foit  défaut  d'adrefle  de 
a  part  du  chirurgien  qui  en  tira  la  fle- 
he  ,  foit  incontinence  de  la  part  de 
lichard  ,  qui ,  comme  plufieurs  l'ont 
*crit,  au  lieu  de  fe  contenir ,  redoubla 
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de  débauche  ,  elle  devint  fi    dang  ' 

Ann.  ii5;.5p  reufe,  que  l'on  commença  à  craindi 
pour  fa  vie.  Alors  il  fe  fit  amener  Gou  c 
don  ,  c'étoit  le  nom  de  celui  qui  1 3 

liQvfp.1%,  ^^^^  ^^^!^^-  Malheureux  ,  lui  dit-il ,  qt 
t'avo'u-jefait ,  pour  t' obliger  à  me  do. 
mr  la  mort  ?  Ce  que  tu  ni  as  fait ,  répoj 
dit  froidement  l'archer  ,  je  vais  te 
dire ^  fans  aucune  crainte  des  horribii 
tourmens  que  tu  me  prépares.  Je  les  foui 
frirai  avec  joie  ,  puifque  fai  été  a£ 
heureux  pour  venger  la  mort  de  mon  pi 
&  de  mes  frères  que  tu    as   tués  de  ,  \ 
propre  main.  Cette  fierté  furprit  rell^ 
ment  Richard  ,  que  changeant  tout; 
coup  fa  colère  en  eftime  ,  il  s'écria^i 
Mon  ami  ,  je  te  pardonne.   En  mêiT  : 

temps  il  commande  de  lui  ôter  fes  chàJ 

nés  ,  ordonne  qu'on  le  laifle  aller  en  l] 

berté  ,  ^  lui  fait  compter  une  fomrrt 

d'argent ,  pour  fe  retirer  où  il  jugero  1 

à  propos.  Mais  il  fut  arrêté,  écorché  vi  " 

cnfuite  pendu  ,  dès  que  le  prince  et! 

expiré.  On  n'eft  point  d'accord  fur  l'at  f 

teur  de  ce  fupplice  :  ceux-ci  l'attribuer  1 

à  Marcader,  chef  des  routiers  Anglois  ; 

ceux  la  au  comte  de  Flandre  ,  Bau^ 

douin  IX;  quelques  autres  à  Philippi 

Augufte ,  qui  par  grandeur  d'ame ,  au| 

tant  que  par  politique  ,  vouloit  tour 
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fois  venger  la  mort  d'un  ennemi 

il  eftimoit,  &  pourvoir  à  la  sûreté  Ann.  1199. 

;  fouverains ,  <âont ,  fuivant  l'expref- 

ide  Mathieu  Paris,  il  étoit  lui-me- 

le  feigneur  &:  le  roi. 

Ainfi    périt  d'une  main  ignoble  ce  caraaèi^de 
neux  Richard ,  qui  par  le  fracas  qu'il  «  P""^^' 
en  Europe  &  en  Afie,  impofa  éga- 
nent  au  peuple  qui  n'eftime  que  ce 
'il  craint ,  &  aux  gens  de  guerre  qui 
idmirenc   fouvent  que   les  avions 
arquées  au  coin  d'une  heureufe  témé- 
;é.  Mais  le  philofophe  lui  reproche 
ec  juftice  fon  orgueil ,  Tes  emporte- 
ens ,  fa  dureté  ,  fon  avarice  ,  ion  in- 
mtinence  ^  &  en  lui   lailTant  le  fur- 
Dm  de  cœur  de  lion  ,  qu'il  a  mérité  par 
.  bravoure,  il  lui  refufe  les  qualités 
a  grand  prince ,  qui  emportent  necel- 
lirement  l'amour  des  lujets ,  le  zèle 
e  la  juftice ,  la  connoilTance  des  myi- 
îres  de  la  politique,  &  l'attention  a 
lire  fleurir  dans  un  Etat  le  commerce  , 
5S  fciences  &  les  arts.  On  lui  attribue 
inftirution  de  l'ordre  de  S.  George 
.u  de  la  Jarretière ,  dont  la  marque  eft 
in  ruban  bleu  qu'on  attache  àla  jam- 
)e.  Il  rétablit ,  dit- on,  au  hege  d  A- 
:re,  pour  honorer  la  valeur  de  ceux 
lui  s'écoienc  diftingués  par  quelque 
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belle  a6tion  (  ^ ).  Si  cela  eft  ,  Edous, 
AîMN.  11^5;.  111  n'a  fait  que  le  renouveller  ,  er 
ajoutant  la  devife  :  Honni  fou  quin\ 
■     y  penfi  :  devife  dont  le  fujet  eft  co; 
nu  de  tour  le  monde, 
Jean  Ton        Richard  ne  lailToit  point  d'enfai 

c^ï/ugu^r.  P'^'^  P""^^^  prétendirent  à  fa  fuca 
le  recom-    "OH  *  Jean  Sans-Tctte  comte  de  Mcj 

irdeVr'^'^"^^^"  cadet,  &  Artus  duc  de  Bi: 

lions.  ^^gnQ,  fon  neveu.  Le  droit  du  dj 

paroilToitle  plus  folidement  établi;! 

étoit  fils  de  Geoffroy ,  aîné  du  comt 

le  feu  roi  d'ailleurs ,  en  traitant  de  {( 

mariage  avec   la  fille  de  Tancréd( 

l'avoir  déclaré  fon  fucceffeur  &  l'h' 

ritier  de  tous  fes  Etats,  s'il  mourci 

fans  poftérité.  Mais  la  repréfentatic! 

n'avoir  point  encore  force  de  loi  :  j 

plus  proche  ne  manquoit  guère   ci 

remporter,  quandil  avoir  aiïezd'intrj 

gue  ôc  de  force  pour  foutenir  {es  pn 

tentions.  C'eft  ce  qui  arriva  dans  cett: 

occafion.  Le  comte  de  Mortain  con- 

mença  par  fe  faifir  des  tréfors  de  foi 

frère ,  gagna  par  fes  libéralités  les  ger  ■ 

de  guerre  &  de  la  nobleife ,  s'alTura  di 

fuffrage  de  la  reine  Eléonore  fa  mé| 

(a)  Voyez  l'hiftoire  d'Eléonore  de  Guîenne  ,  0  1 
J  on  ci:e  pour  garans  Duchêne  &  Cambdeiius  ,  troi  - 
nemepart.  1,  5.  p.  45p. 
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qui  devoir  être  d'un  grand  poids 
is  une  conjondture  auflî  délicate  :  Ann.  iiç;9. 
•roduifît  enfuite  un  teftament  vrai     Roger  de 
faux  qui  l'appelloit  à  la  couronne ,    °'^'  ^'  ^^'* 
teftant  néanmoins   qu'il  ne  vou- 
:  la  tenir  que  de  la  libre  éledtion 
peuple  ,  &c  qu'il  n'afpiroit  au  tro- 
que pour  rendre  les  fujets  heu- 
x  ,  en  abolilTant  les  impôts.  Ces  ^^^h-  ^^^^^' 
gnifiques  promelTes  éblouirent  les^*  ^^'^* 
iples  :  le  neveu  fut  exclus ,  5c  Ton- 
couronné. 

Cependant  les  feigneurs  d'Anjou  ,  rj^^^^'i  '^f 
Touraine ,  &  du  Maine ,  fe  décla-    ^^'  ^'  ^^'" 
ent  pour  le  jeune  Artus  ,  qui  ne 
mqua  pas  de  s'appuyer  de  la  pro- 
^lion  du  Roi.  Philippe  qui  l'aimoit 
idrement,  ne  balança  point  à  pren- 
e  fon  parti.  Auffi-tôt  il  entre  en 
)rmandie  5  s'empare  du  comté  d'E- 
sux,  &  s'avance  jufqu'au  Mans.  Il    ^k^'^*?» 
trouva  la  ducheffe  de  Bretagne  &  le 
ic  (on  fils  5  qui  lui  jura  une  entière 
lélité.  De-là  il  fe  rendit  à  Tours , 
i  la  reine  Eléonore  vint  lui  renou- 
:11er  fon   hommage  pour  le  duché 
5  Guienne.  Le  roi  Jean  de  fon  côté 
î    demeuroit    pas  oifif.   Alfuré   du 
)mte   de  Flandre  ,   qui  n'étoit   pas 
iccre  réconcilié  avec  la  France ,  ôî 
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'■'■ ■    I  'de  Renaud  de  Dammartin  comte 

Ann.  11^9.  Boulogne  ,  qui  avoir  encore  arrirt 
fon  parri  le  comre  de  Guines  &  d*^ 
dres  5  il  courut  au  fecours  de  Lav  | 
din  avec  de  fi  grandes  forces  ,  quej 
monarque  François  fe  vit  obligé  dei 
retirer  dans  le  Maine.  Ainfi  la  gueii 
allumée  entre  les  deux  nations,  fei: 
bloit  devoir  continuer  avec  plus  ; 
fureur  que  jamais,  lorfque  le  roi  d'^j 
gleterre  allarmé  de  la  foumiffion  iru] 
tendue  des  Flamands,  fit  faire  des  pr 
pofiiions  de  paix. 
jp^^«^,^      Les  deux  monarques  fe  virent  € 

Z  tre  Vernon  ôc  Andely.  Les  offres 

Ann.  110©.  ...  -'      - 


{ 


les  deux  roisP""^^  Anglois  parurent  fi^avantage 

font  la  paix,  {qs  ,  que  dès  CQ  jour  là  même  la  pu 

fut  conclue.  Le  roi  Jean  reçoit  en  g'  ; 

ce  le  jeune  Artus  fon  neveu  :  don  i 

au  roi  vingt  mille  livres  fterlings ,  po  : 

jRymer.  ^â.le  rachat  des  fiefs  de  Bretagne  :  h 

^«6/  f.  ^'/'•abandonne  Evreux  ôc  tout  le  coni 

dont  elle  eft  la  capitale  :  lui  cède  ,  1(1 

confidération  du   mariage  de    Loii 

avec  Blanche  de  Caftille  ,  Iffoudu^ 

Grafiay  ,  &  les  autres  fiefs  qu'il  poil: 

doit  en  Berry: s'oblige  enfin  à  ne  de' 

ner  aucun  fecours,  ni  d'hommes,  ) 

d'argent  au  duc  Othon  de  Saxe  coi^ 

tre  Philippe  de  Suabe.  Neuf  baroi 
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part  ôc  d'autre  fe  rendent  garants  ^ 
traité,  &  jurent  de  prendre  les  ar-  Ann.  ixoo. 

î  contre  celui  qui  le  violera.  C'étoit  | 

acre  alors  que  les  va  (Taux  caution-  ; 

fent  leur  fouverain.Ainfi  quand  on  ] 

voit  armés  contre  lui ,  ce  n'eft  pas  ] 

Ljours  la  preuve  d'une  révolte  in-  ' 

:e,  mais  fbuvent  la  fuite  d'une  obli'  j 

ion  à  laquelle  le  prince  avoir  con-  j 
iti ,  s'il  manquoit  à  fes  engagemens. 
On  fonsea  aufli-tot  à  exécuter  l'ar-   Mariage  du 

,       ,  ^.    ,        .  1-1  •  prince   Louis 

le  du  traite  qui  regardoit  le  mariage  ;,,ec  Blanche  ; 

prince  Louis  avec  la  princefTe  Blan-  de  caftiîle.  | 
e  5  fille  d'Alphonfe  IX  roi  de  Caftil- 

,  Se  d'Eléonore  d'Angleterre  fœur  ; 

i  roi  Jean,  On  lit  dans  quelques  au-  , 
Ks  Elpagnols,  que  les  François  ne 

[  donnèrent  la  préférence  fur  une  de  : 

s   fœurs  5  nommée  Urraque  ,  qu'à  i 

ufe  de  la  différence  des  noms.  Quoi     Rî§ord,pi  j 

l'il  en  foit,  l'infante  ayant  été  ame-  ^^'  ] 

•e  en  Normandie,  les  noces  y  furent  I 

ilébrées ,  parce  que  la  France  étoit  j 

icore  en  interdit  pour  le  divorce  du  ^j, 

à.  Toutes  les  fêtes  &c  les  réjouiffances  ;] 

ui  étoient  alors  en  ufage ,  relevèrent  | 

éclat  de  cette  cérémonie.  Mais  les  : 
eux  époux  en  étoient  le  plus  bel  or- 

ementjâgés  tous  deux  de  quatorze  \ 

quinze  ans ,  tous  deux  d'une  taille 
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»-  &c  ci*une  beauté  régulière.  Blanche 

Ann.  iioo.  tous  ces  avantages  de  la  nature  joigne  i 
beaucoup  de  jufteffe  dans  l*efprit ,  d  i 
lévation  dans  l'ame ,  de  fermeté  da  i 
le  caradere ,  d'agrément  dans  les  n:  ] 
nieres  ,  de  nobleflfe  dans  le  procédi 
&c  ce  qui  ne  fied  point  mal  dans  1 1 
rang  (i  élevé,  un  peu  delà  hauteur)^ 

idem,  îbid,  fa  nation.  Le  roi  d'Angleterre  qui  T;  i 
moit  tendrement ,  la  déclara  héritieli 
de  toutes  les  provinces  qu'il  polfédci 
en  France  ,  s'il  venoit  à  mourir  fai 
enfans  légitimes. 
Nouveaux     La  réconciliation  des  deux  rois  p' 

fujetsdei-up-i-QiffQJj.  fincere  :  ils  fe  virent  plufieu; 

ture  encre  les  --   .  i        w  ^         •  1 

deux  rois,     tois  avec  toutes  les  demonltrations  e^ 
térieures  de  l'amitié  la  plus  parfaits 
Philippe  reçut  à  Paris  le  monarqti 
Anglois,  lui  fit  rendre  de  grands  hoi 
neurs  pendant  fon  féjour,  Ôi  le  comb^i 

idem  jibid.de  préfens  à  fon  départ.  Cette  pa: 
néanmoins  ne  fut  pas  de  longue  duré  ! 
L'incontinence  de  Jean,  l'ambitici 
de  Philippe  ,  &  le  mécontentemeiî 
d'Artus  donnèrent  lieu  à  une  nouvel 
Guiii.  Ar-  rupture.  Le  roi  d'Angleterre  ,  invi 

tnor.p.îi,  aux  noces  d'ifabelie  d^Angoulême,fi 
fi  épris  de  fes  charmes ,  qu'il  l'enlei 
au  moment  qu'elle  alloit  à  l'églife ,  poi 
être  mariée  âHugue  le  Brun  comte  c 
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la  Marche.  Ce  feigneur  reifencic  vive- 
:îieiu  cette  injure ,  ôc  chercha  tous  les  Ann.  hco. 
noyens  de  s'en  venger.  II  étoit  Lufi- 
^nan ,  maifon  alors  dans  toute  fa  fplen- 
leur,  frère  d'Aimeri  roi  de  Chypre  & 
de  Jérufalem ,  de  Geoffroy  comte  de 
JafFa  5  &  de  Raoul  comte  d'Eu  par  fa 
remme.Tous  ces  princes  prirent  les  ar- 
nes  en  fa  faveur,  fouleverent  le  Poi- 
:ou ,  &  portèrent  le  fer  ôc  le  feu  jufque 
fur  les  frontières  de  Normandie.  Jean  , 
pour  les  punir,  entreprit  imprudem- 
ment de  les  dépouiller  de  leurs  terres  , 
Se  enleva  au  comte  d'Eu  la  forterelfe 
ie  Driencourt,  aujourd'hui  L^ancourt. 
Ailors  ils  s'adre(ferent  au  roi  comme  à 
leur  fouverain  ,  &  lui  demandèrent  juf- 
:icede  fon  vaifitLCes  fortes  derequè- 
:es  ne  pouvoienc  manquer  de  plaire  à 
!a  cour  de  France,  qui  faifitfoit  avec 
ividité  routes  les  occafions  d'humilier 
iesrois  d'Angleterre,  &  de  leur  faire 
^entir  leur  dépendance  de  la  couronne. 
Philippe  reçut  donc  leurs  plaintes ,  &c 
3romit  d'avoir  foin  de  leurs  intérêts. 

Les  deux  rois  eurent  à  ce  fujet  une  ^ 

ronférence  entre  Vernon  &  Andely.  -  " 

Philippe  qui  voyoic  tout  fournis  dans  ^^^-  ^^®ï- 

fon  royaume,  qui  à'^i\kmscia\gnokJ^^ZnL 
peu  un  ennemi  tel  que  Jean ,  lui  parla 
TomellL  S 
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avec  un  air  de  fierté  qui  rinrimlda. 
Ann.  izoï.  Sommé  de  fe  rendre  à  Paris  pour  y 
^^'^'"'^' F- faire  hommacre  du  Poitou,  de  l'Anjou 
&  de  l'Aquitaine  ,  cité  à  la  cour  des 
^airs  pour  v  répondre  fur  les  différens 
gners  intentes  contre  lui,  11   promit 
d'abord  tout  ce  qu'on  voulut,  s'enga- 
gea même  à  donner   pour  sûreté  les 
châteaux  de  Boutavant  &  de  Tillieres  : 
mais  il  ne  parut  point  au  jour  prétix,  6c 
ces  places  ne  furent  point  remifes  aux 
François.  Alors  le  roi,  de  l'avis  de  tous  . 
les  grands  de  l'Etat ,  fe  mit  en  campa- 
gne 5  6l  la  guerre  recommença  pour  ne 
finir  que  cinquante- fix  ans  après.  Lesi 
deux  forts  qu'on  refufoitde  lui  livrer,, 
ne  lui  coûtèrent  que  trois  femaines:; 
Lions,  Arqaeil,  Mortêmer,  &  Gour- 
nay   furent   enlevés   prefqu'auffi  -  tôt 
qu'attaqués  :  tout  plia  fous  le  joug  de 
l'heureux  vainqueur.  ,  ;i 

Kg^^giMwaaafc  Cc  fut  à  Gûumay  que  le  jeune  Artus. 
yiNN  îioi.  ^^^^  trouver  le  monarque  François, 
Anus  eft  pris  qvû  l'arma  chevalier  de  fa  main,  luii 
l  ÎX?'"'  promit  la  princeife  Marie  fa  fille ,  l'in- 
Guiii.  Ar-  v^ftit  du  Poitou ,  de  l'Anjou ,  du  Mai-i 
vxor,^,  8i.    ^^  ^  ^2  la  Touraine  ,  &:  lui  donna  de; 

troupes  pour  l'aider  à  en  faire  la  con- 
quête. Le  duc  prit  aulfi-tôt  congé  di 
roi  ,  &  fans  attendre- les  milices  d( 
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Bretagne  ,  de  Berry  &  de  Bourgogne 
qui  dévoient  le  joindre  ,  alla  précipi-  Ann.  noi. 
tamment  mettre  le  (ie^e  devant  Mire- 
bau  5  où  la  reine  Eléonore  venoit  de 
fe  réfugier.  Mais  bien-tôt  il  éprouva, 
dit  Guillaume  le  Breton  ,  que.  rien  neji 
moins  folidc  que  la  foi  Poitevine.  Jean     •^^''^* 
étant  accouru  au  fecours  avec  de  gran- 
des forces  5  on  Tintroduifit  dans  la  ville 
qa'Arrus  avoir  emportée  du  premier 
aflTauc.  Ce  malheureux  prince  fut  en- 
levé au  lit ,  conduit  d  Falaife ,  en  fui  te 
à  Rouen,  où  il  difparut  rout-à-coup, 
fans   qu'on  ait   jamais   pu  favoir   ce 
qu'il  devint.  Les  uns  aifurenr  qu'il  ^nt.  ihij.phii^, 
empoifonné  ,  d'autres  que  fon  oncle '^■'^^' 
le  poignarda  de  la  propre  mam  ,  au ^^.  ""      '^ 
refus  de  fon  capitaine  des  Gardes ,  qui  ^^'^l'}-  ^^^' 
ne  voulut  pas  fe  deshonorer  par  une   '^^°* 
action  fi  infâme. 

Un  attentat  (î  horrible  excita  Tin-   >^ean  accurc 
ignation  dans  tous  les  cœurs.  Heu-  eft  condamné 
reufement  pour  Tinftrudion  de  tous  à  la  cour  d<i% 
les  rois  ,  dit  un  illuftre  moderne,  on^^*"* 
peut  dire  que  ce  crime  fut  la  caufe  de 
tous  les  malheurs  du   coupable.  Les    abrégé  de 
loix  féodales  ,  qui  d'ailleurs  faifoient  ^^■^-  ^'^''^' 
tiaitre  tant  de  delordres,  mrent  iigna- 
lées  ici  par  un  exemple  mémorable  de 
juftke.  La  ducheffe,  mère  d'Arcus , 
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les  Bretons  ,  les  Angevins  ,  &  touS 
Ann.  uoi.  ^^s  grands  de  Touraine  ôc  du  Maine, 
demandèrent  vengeance  au  roi  ,  qui 
(Ctoir  feigneur  fuzerain  du  mort  de  de  i 
rafifafîin.  Jean  ,  cité  par  des  fergensV 
d*armes  à  la  cour  des  pairs  ,  envoyai 
demander  à  Philippe  un  fauf-conduit. , 
Matth,  Ta-  Quïl  vlcum  dit  le  monarque  ,  il  h. 
riJ,/».  Z79.  peut,  Y  aura-t-il  Jûretc  pour  U  ntoiir^, 
demande  le  miniftre  Anglois  ?  Oui^, 
répondit  le  roi  ^fi  U  jugement  des  pairs 
le  permet,  C'eft  tout  ce  que  rambaf^ 
fadeur  put  obtenir.  Philippe  ne  voulut 
rien  promettre  ,  que  d'exécuter  ponc- 
tuellement l'Arrêt ,  6c  demeura  fermei 
à  foutenir  qu'aucune  dignité  ne  pou-i 
voit  affranchir  fes  vaffaux  du  droit 
qu'il    avoit    originairement  fur  leur 
perfonne.  Ainfi  l'accufé  n'ayant  point 
^   ^^^^     comparu,  ni  envoyé  perfonne  en  Ion 
nom ,  les  pairs  de  France  le  jugèrent 
atteint  ^  convaincu  du  crime  de  par* 
ricide  ,  le  condamnèrent  à  mort,  &t| 
déclarèrent  toutes  fes   terres   fituéeîi 
^  dans  le  royaume  ,   açquifes  &  con- 
~"  fifquées  au  roi. 
ANN.  Ilo^      phiii     e  fg  ^^^  auffi-tôt  en  devoiij 

Conquêtes  ^ll*     1      r     '      J  •  i 

de  Philippe,  de  recueillir  le  rruit  du  crime  du  roil 
Siège  de  châ-  ^^^  vafTal.  Il  prit  en  moins  de  fix  mois . 

teau-Gail-  .         ...      r  • 

ia?d.  par  intelligence  ou  parrorce,  prefquç 
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toutes  les  villes  de  la  haute  Norman- 
die. On  n'avoit  point  encore  entendu  ann.  Irô^' 
parler  d'une  conquête  fi  rapide.  Nonan- 
:ourt  &c  Conches  lui  ouvrirent  leurs 
portes  :  Andely  fut  forcé  de  capituler  : 
Radepont  fut  emporté  d'arfauc  :  le  R''gord,p, 
Vaudreuil  ,  le  pont  de  l'Arche  &  ^^'^^;,  ^^, 
Montfort  ne  firent  qu*une  foible  réfif-  mor.p  Si. 
tance. Il  n'y  eut  que Ôhâteau  Gaillard, 
place  fituée  près  d'Andely ,  fur  une  ro- 
che efcarpée ,  qui  fit  une  défenfe  digne 
du  vainqueur.  On  lit  que  plus  de  quatre 
cens  habitans ,  femme  &z  enfans  pour 
la  plupart ,  avoient  été  mis  hors  de  la 
ville,  comme  bouches  inutiles.  Ces  Uïd. p,  n^, 
malheureux ,  enrermés  entre  les  afiié- 
geans  &c  les  affiégés  ,  endurèrent  pen- 
dant trois  mois  la  famine  la  plus  hor- 
rible :  enfin  ils  trouvèrent  dans  le  cœur 
du  roi  une  compafiion  ,  que  leur  refu- 
foient  leurs  propres  concitoyens  :  Phi- 
lippe voulut  bien  les  recevoir  dans  Con 
camp  :  mais  il  n'étoit  plus  temps  :  ils 
moururent  prefque  tous ,  après  avoir 
mangé.  L'extrémité  où  ils  avoient  été 
réduits ,  les  avoient  portés  aux  excès  les 
olus  affreux.  Une  femme  accoucha 
dans  cette  malheureufe  conjoncture  : 
i*enfant  fut  aufiî-tôt  dévoré  par  ceux 
^ui  renvironnoient.  Le  brave  hcrame 
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qui  commandoit  dans  la  place ,  Roger 

Ann.  ixo?.  de  Lacy,  n'ayant  plus  ni  munitions  , 
ni  vivres  ,   forcit  l'épée    à  la  main  , , 
réfolu  de   vendre  chèrement  fa  vie  : 
mais  le  roi  la  lui  fauva  par   eftime  j 
pour   fa  valeur ,  Se  traita  humaine-»  | 
ment  la  garnifon.  1 

"Entreprife      Le  pape  Cependant  ,  c'étoit  Inno-^ 

lVH?n'/^"cent  III,  cet  homme  fous  lequel  lej 
laint  iiege  rut  h  rormidable  ,  envoya) 
ordre  aux  deux  rois  d'afTembler  les 
évêques  ,  les  abbés  &  les  feigneurs 
de  leurs  Etats ,  pour  délibérer  de  la 
^■'.Tor.'i, /.  p^ix  ^  ^^  rétabliifement  des  églifes 
on  monalteres  détruits  a  1  occalion  dei 
la  guerre.  Le  roi ,  furpris  de  cette  con- 
duite étrange  du  fouverain  pontife, 
affem.bla  les  prélats  &  les  barons  qui 
fe  trouvoient  avec  lui  à  Mantes  ,  &  dei 
leur  avis  appella  de  ce  (ingulier  man 
Treuv.  lih.  (dément.  On  trouve  au  tréfor  des  Char-l 
tes  une  lettre- patente  cl  hude  duc  de* 
Bourgogne  ,  par  laquelle  il  déclare 
qu'il  a  confeillé  au  roi  fon  feigneur, 
de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  \& 
roi  d'Angleterre  ,  par  contrainte  du 
pape  ou  d'aucun  cardinal.  Si  le  faim 
père,  ajoute-t-il,  vouloit  faire  quel-i 
que  violence  fur  ce  fujer ,  j'ai  juré  au 
loi  mon  fouverain,  que  je  lui  donne- 
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rois  du  recours  à  cet  effet  de  tout  mon  "'^^'"^^'''^^ 
pouvoir,  &  que  je  ne  traiterois  point  Ann.  ho). 
avec  Rome  fans  lui.  Cette  déclaration 
eft  accompagnée  de  dix  autres  fembla- 
bles,  d'autant  des  feigneurs  ou  dames. 
Le  monarque  répondit  donc  aux  mi- 
niftres  Romains  ,  qu'il  n'appartenoit 
point  au  pape  de  fe  mêler  des  diffé- 
rends des  roisj  Se  qu'ils  n'écoient  point 
obligés  a  recevoir  fes  ordres  en  ce  qui 
regardoit  leurs  vaiTaux.  Innocent  ré- 
pliqua qu'il  ne  prétendoit  pas  juger  da 
fief,  dont  la  connoiifance  étoit  réfer- 
vée  au  prince^  mais  prononcer  fur  le 
péché ,  dont  la  correction  lui  apparte- 
noir  inconreftablement  :  ce  qu'il  s'ef- 
force de  prouver  par  quantité  de  paf- 
fages  équivoques,  qui  ne  regardent  que 
le  for  intérieur,  où  même  tout  prêtre 
aurorifé  a  droit  de  lier  ôc  de  délier. 
Il  n'ofa  pas  néanmoins  pa(fer  outre  , 
ôc  Philippe  continua  fes  conc|uêtes. 

Le  roi  Jean ,  enfermé  à  Caen  avec    piûiippe 
fa  nouvelle  époufe  qu'il  aimoi^t  éper-  ^r^'" 
dûment ,  ne  parut  pas  d'abord  s'inquié-  Lâcheté  du 
ter  beaucoup  de  ces  rapides  fuccès.  ^^^  ^^^^' 
Laiffci-Us  faire  ,  difoit  il ,  /'en  reprin-  Maih.  Uaru 
drai  plus  en  un  jour  ^qu  ils  nen  auront 
pris  en  un  an.  Mais  à  la  nouvelle  de  la 
prife  de  Château-Gaillard  ,  il   palTa 
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tout  à  coup  de  l'indolence  à  la  terreur^ 

Ann.  y,Q^.  Se  s'enfuit  promptement  à  Londres!, 
Philippe  ne  pouvoir  defîrer  une  plusi 
belle  occaiion  d'achever  la  conquête! 
de  la  Normandie  :  il  fut  en  profiter,, 
&  commença  par  Falaife  qui  fe  ren- 

^^K:sord,p.  aie  après  fept  jours  de  fiege.  La  plu-, 
part    des  autres  villes  imitèrent  cett 
exemple  :  Domfront,  Caen,  Coutan-^ 
ce  ,   Bayeux  ,  Lifieux  ,   Avranches , , 
tour  ouvrit  {es  portes  au  vainqueur,. 
Aind  de  toute  cette  riche  &  vafte  con- 
trée ,  il  ne  reftoit  plus  aux  Anglois  que 
Rouen  ,  Arques  Se  Verneuil  :  Rouen , 
capitale  de  la  province,  que  le  coura- 
ge de  fes  habitans  avoir  rendu  jufque- 

làimprenable,éroitdéfendued'ailleurs 
par  ime  double  muraille,  &  par  un  foffé 
auli]  large  que  profond.  Arques  &  Ver- 
neuil, éroienc  auffi  très  fortes,  tant  par 
leur  fîtuarion ,  que  par  le  nombre  &  la 
valeur  de  leurs  garnifons.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  put  les  foullraire  au  poui  -. 
voir  du  monarque  François  :  toutes  \ 
rrois ,  forcées  de  capituler ,  promirent  • 
«;^^^^  de  fe  rendre , /î  au  bout  de  trente  jours , , 
-ÂNN.  1104,  ^^^^^  "^  rece voient  point  de  fecours. 
Réunion  de      Les  députés  de  la  ville  de  Rouen  i 

!iie  I"  hX. ''°''^^'^"'  ^^  '""^  d^Angleterre  occupé 
ronne,         a  jouer  aux  échecs.  11  fut  fi  fâché  qu'on  . 
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l'eût  troublé  ,  qu'a  peine  daigna- 1- il 
les  regarder,  6c  remic  à  les  écouter,  ank.  1104» 
quand  la  partie  feroit  finie.  Malheii- 
reufement  il  la  perdit.  Eh  de  quoi  vous 
avife^-vous ,  leur  dit-il  en  colère,  de 
me  demander  dufecours  ^  Je  nen  al  point 
à  vous  donner  :  faites  comme  vous  l^en"    ,,  ,    «    , 
tendre:^.  Sur     cette  reponle  les    trois 
places  fe  rendirent ,  à  condition  qu'on 
ne  toucheroit  point  à  leurs  privilèges, 
&  que  les  feigneurs  &  gentilshommes 
feroient  maintenus  dans  la  poirefiion 
de  leurs  fiefs.  Ainfi  toute  la  Norman- 
die  fut  foumife  &  réunie  à  la  couronne,  jhid» 
environ  trois  cens  feizeans  après  qu'el- 
le en  eut  été  détachée.  Elle  avoit  eu 
feize  ducs  du  fang  de  ce  fameux  Rol- 
lon  qui  força  Charles  le  fimple  a  la  lui 
céder.  On  met  de  ce  nombre  Ç\%  rois 
d'Angleterre.XamolleiTe  de  Jean,  qui 
furie  dernier  de  tous  Tes  crimes  ^l'in- 
dignation  enfin  qu'ils  excitèrent  dans 
tous  les  coeurs ,  la  firent  rentrer  fous 
l'obéifTance   de   fes  anciens  maîtres  ^ 

pour  n'en  plus  fortir.  ■'■■■  ■ » 

La  fortune  de  Philippe  n'en  demeura  ann.  uc^ 
point- la.  Maître  de  cette  grande  pro-   Philippe^  fe 

vince,il  s'avança  vers  les  autres,  qiii  de" I'aIÎ^j'ou'! 
par  leurfituation  étoienr  moins  en  état  du  Maine,  de 
d'être  recourues.  Guillaume  des  Ro- ^^  JvXt'u 
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ches  5  gouverneur  d'Angers  ,  homme"? 

ANN.iiof.  d'une  grande  incrigue  &  d'un  crédic^ 
plus  grand  encore  ,  croyant  fauver  la^ 
vie  d'Artus  ,  l'avoir  pour  ainfi  dire  \ 
Rigord  y    livré  au  roi  fon  oncle.  Outré  de  la  ^ 
t  btd,  mort  du  jeune  prince ,  il  voulut  mon- 

trer en  abandonnant  l'aiTaflin  ,  qu'il 
ji'avoit  été  que  la  caufe  innocente  de? 
l'anTaffinat.  Il  quitte  aulîi-tôt  fes  éten-- 
darts  pour  pafTer  fous  ceux  du  monar-- 
que  François  ,  à  qui  d'un  feul  coup  il  [ 
livre  TAnjou ,  le  Maine  &:  laTouraine. 
H  n'y   eut  que  Loches ,  Chinon ,  6C 
Cuili  Af'  Châtillon-fur-Indre  qui  refuferent  de 

mor.]p,  8j.     ^g  rendre  :  mais  enfin  après  un  fiege 
foucenu  avec  opiniâtreté,  ils  furent: 
obligés  de  recevoir  la  loi  &  de  plierî 
fous  le  joug  du  vainqueur.  En  même 
temps  le  maréchal  de  France  ,  alors  iî 
n'y  en  avoir  qu'un,  Henri  Clément 
de  Mets,  s'étoit emparé  d'une  grande 
partie  du  Poitou.  La  capitale  n'atten- 
dit que  l'arrivée  du  monarque   pourJ 
lui  ouvrir  fes  portes  :  tout  le^  refte  fej 
foumit  à  fon  exemple  ,  excepté  Niort, , 
Thouars  ,  &  la  Rochelle.  Deux  ans 
fuffirent  pour  tant  de  conquêtes  :  le 
roi  n'eut  prefque  d'autre  peine  que  de 
fe  montrer,  pour  fubjuguer  cinq  bel- 
les provinces* 
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Tandis  que  Philippe,  fans  fortir  d 


fes  Etats ,  étendoit  fi  glorieufement  les  Ann.  1  icç. 
limites  de  fa  puifTance ,  plufieurs  hé-  Q;''Y^^="^- 
rosies  lujets  remphlloient  la  terre  du 
bruit  de  leurs  exploits,  &  fondoienc 
un  nouvel  empire  à  cinq  cens  lieues 
de  leur  patrie.  La  fureur  Aqs  croifa- 
Aqs  n'étoit  pas  encore  amortie.  L'in- 
térêt des  papes  ,  la  fuperftition  ,  Tef- 
prit  de  chevalerie ,  l'efpérance  de  con- 
quérir àQS  principautés  dans  ces  mê- 
mes régions  que  Godefroy  de  Bouil- 
lon avoir  foumifes ,  tout  fervoit  a  nou- 
rir  ce  feu  qui  minoit  infeniiblemenc 
l'Europe.  Les  guerres  qui  divifoienr 
la  France  ôd  l'Angleterre  ,  n'en  pu- 
rent ralentir  Tardeur  :  il  fe  ralluma 
tout  à  coup  plus  vivement  que  jamais, 
&  la  plupart  àes  princes  François  fe 
croiferent  de  nouveau  ,  pour  le  fe- 
cours  de  la  Terre  Sainte. 

Le  principal  moteur  de  cette  nou- 
velle émigration  fut  un  prêtre  nommré 
Foulques  ,  curé  de  Neuilly  ,  célèbre 
prédicateur  ,  à  qui  une  voix  de  ton- 
nerre &  un  zèle  fans  ménagement , 
avoient  acquis  route  la  réputation  du 
fameux  fiint  Bernard,  Il  n'en  avok 
cependant  ni  l'éloquence  douce  &  in- 
fumante, ni  l'efprit  fouple,  fin  6c  dé- 
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*  lié.  Le  hardi  miflionnaire  apprit  qu'il 


Ann.  iiof.fe  devoir  tenir  un  Tournoi  encre  Bray 
&  Corbie  ,  où  toute  la  noblelfe  de 
France  avoir  été  invitée  :  il  y  courut , 
monta  fur  un  cchafaud,  &  parla  avec 
tant  de  véhémence,  que  les  princes 
Se  feigneurs  qui  s'y  trouvèrent  en  grand 
nombre  ,  voulurent  à  l'envi  recevoir 
yilUhard.\^  croix  de  fa  main  Les  principaux 
furent  Thibaut  V  comte  de  Cham- 
pagne ,  le  fire  de  Coucy  ,  les  feigneurs 
de  la  Roche  &  d'Avefne ,  l'un  Bour- 
guignon ,  l'autre  Flamand  ,  Mathieu 
de  Montmorency  ,  Gautier  comte  de 
Brienne ,  Jean  fon  frère  ,  Geoffroy  de 
Joinville  ,  &  Geoffroy  de  Villehar- 
douin  ,  le  premier  fénéchal,  le  fécond 
maréchal  de  Champagne.  Cet  exemple 
fut  fuivi  de  la  plupart  des  grands  da 
Cuil  Ar-  royaume  :  les  uns  fe  croifant  par  dévo- 

mor,  p.  8i.  ^\q^  ^   Igg   autres  5   parce  qu'ils  crar- 

gnoienclerefiTentiment  de  Philippe, a 
qui  ils  avoient  manqué  de  fidélité.  On 
met  au  nombre  de  cqs  derniers,  Bau- 
douin IX  comte  de  Flandre  ,  Louis 
de  Champagne  comte  de  Blois  ,  & 
Geoffroy  III  du  nom,  comte  du  Per- 
che. Le  comte  de  Champagne  ne  put 
accomplir  fon  vœu  :  il  fut  attaqué  tout- 
à-coup  d'une  maladie   violente  ,  & 
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noiuut  à  l'âge   de  vingt  -  cinq   ans. 
Mais  il  ordonna  par  fon  teftament,  Ann.  tiof. 
que   tout  l'argent  qu'il   avoir  amalTé 
feroit  employé  pour  cette  fainte  ex- 
pédition. 

On  envoya  auflî-tôc  à  Venife  louer 
ides  barques  &:  des  vailTeaux.  pour  tran  f- 
porceren  Orient  quatre  milie  cinq  cens 
chevaliers  &c  autant  de  chevaux  ,  neuf 
mille  écuyers,  ôc  vingt  mille  hommes 
de  pied  ,  avec  des  vivres  pour  neuf 
mois.  On  y  convint  que  le  fret  feroic    vilUharà. 
payé,  partie  en  argent,  partie  en  fer-  "•  ^^-  '> 
vices  que   cette  armée  rendroit  à  la 
république,  en  lui  aidant  à  reprendre 
quelques  places  de  Dalmatie.  Le  traité 
fur  fidèlement  exécuté  :  les    croifes 
payèrent  quatre-vingt-cinq  millemarcs 
d'argent:  &  malgré  les  foudres  de  Ro- 
me  qui  les  excommunioit ,  s  ils  atta- 
quoient  les  terres  des  chrétiens ,  ils 
reprirent  Zara  &   fon  territoire,  qui  ^^^^^^««^^' 
accrut  les  forces  des  Vénitiens.  Ceux- 
ci  de  leur  côté  fournirent  tout  ce  qu'ils 
avoient  promis  de  bâtimens  de  tranf- 
port  \  Se  ne  voulant  point  paroître  de 
(impies  mercenaires  dans  une  guerre 
où  la  religion  fembloit  intérelTée ,  ils 
équipèrent  à  leurs  frais  cinquante  ga- 
lères pour  cinq  cens  nobles  qui  avoient 


4^1      Histoire  de  France. 
aulTi  pris  la  croix ,  a  Texemple  de  Henri 
Ann.  uof.DandoIo  leur  duc  ou  doge.  Cétoi 
un  vieillard  de  quatre-vingt  ans  ,  in- 
firme, aveugle,  mais  en  qui  le  grand, 
âge  &la  privation  de  la  vue  n'avoienn 
rien  diminué  ,  ni  de  la  force  de  l'efl 
prit,  ni  de  l'activité  du  courage  :  honi«i 
me  finguliérement  fin  de  rufé,  û  Vom 
Nicet.  L  3.  en  croit  Nicétas,  &  en  même-tempï- 
orgueilleux  jufqu'à  i*arrogance  ,  quii 
fe  vantoit  d'être  le  plus  fage  de  toust 
les  princes,  dont  aucun  certainement 
ne  l'égaloit  en  vaine  gloire.  Le  nom-^ 
bre  Aqs  croifés  fe  trouva  encore  aug- 
menté confidérablement  par  l'arrivée 
du  marquis  de  Montferrat  &  de  plu- 
fieurs  autres  feigneurs  Italiens ,  qui  vin-i 
rent  en  foule  fe  joindre  aux  Françoise 
Epifl.  Hug,      On  préparoit  l'embarquement,  lorf-. 
nt^'f"""^'  q^e  le  jeune  Alexis,  fils  d'Ifaac  l'An- 
271.  ge ,  empereur  de  Conitantmople ,  vmt 

^'dUhard.  implorer  leur  fecours  en  faveur  de  fonj 
"•  4) .  père ,  qu'un  frère  ambitieux  avoit  dé-  ' 

trôné 3  aveuglé,  enfuite  confiné  dansi 
une  étroite  prifon.  Il  promettoit  dei 
remettre  l'empire  Grec  fous  l'obéif-^ 
fance  du  faint  hege  de  Rome ,  offroiti 
pour  les  dédommager  de  la  dépenfe: 
qu'ils  feroient,  100  mille  marcs  d'ar- 
gent, &  des  vivres  pour  toutes  les  troiv 
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es  ;  s'engageoit  à  paHTer  avec  eux  en 
Lgypte  5  ou  s'ils  l'aimoient  mieux  ,  à  Ann.  nof, 
envoyer  dix  mille  hommes  à  (es  frais; 
aroic  enfin  d'entretenir  toute  fa  vie 
inq  cens  chevaliers  pour  la  défenfe 
le  la  Terre-Sainte.  Ces  offres  parurent 
i  avantageufes  ,  que  le  plus  grand 
lombre  les  accepta.  Ceux  qui  furent 
l'un  avis  contraire  ,  s'embarquèrent  à 
'inftant  pour  la  Paleftine  :  les  autres 
irent  voile  vers  Conftantinople  ,  qui 
.'Ut  emporté  en  fix  jours.  L'ufurpateur 
j'enfuit ,  Ifaac  fut  remis  fur  le  trône. 
Se  le  jeune  Alexis ,  fon  fils ,  couronné 
empereur. 

Mais  bientôt  le  nouveau  Céfar 
:royant  fa  puilTance  affermie  ,  oublia 
Cous  fes  fermens.  11  ne  vifitoit  plusles 
croifés  à  l'ordinaire  ,  il  retardoit  les  ^^em.n. 
payemens  de  ce  qu'il  leur  devoir ,  les 
réduifoitâ  de  petites  fommes,  enfin  à 
rien  ,  quoique  pour  les  fatisfaire  ,  il 
eût  pris  jufqu'aux  vafes  facrés  &  aux 
ornemens  des  églifes  :  ce  qui  l'avoit 
rendu  très-odieux  au  peuple.  Ces  bra- 
ves guerriers ,  irrités  de  la  perfidie  ^ 
lui  déclarèrent  la  guerre  ,  &  l'envoyé- 
renc  défier  jufque  dans  fon  palais  i 
tride  incident  qui  acheva  de  révolter 
les  Grecî  5  victimes  aivdedans  de  l'a^ 
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varice  de  leur  prince  ,  ôc  au-dehorsi 
r,  T]'  t  ^^7^'^g^^"^e  ^es  Latins.  Un  aurrei 
^S"'  ^'^.^^s  ^^  Ja  familie  Ducas  ,   grand-] 
/?«c/i.  c.  ç.   maicre  de  la  garde-robe ,  fut  profîteri 
P>  ^7?.  i8o.  de  la  circonftance  pour  s'élever  fur  le 
trône.  Ce  méchant  homme  ,  fi  connuij 
fous  le  nom  de  Murtzulphe  à  caufe  de( 
i^s  lourcils  extrêmement  élevés  ,  ex- 
cita une  fédicion  à  la  faveur  de  laquelle^ 
il  fe  faifit  du  fils  d'ifaac  ,  l'étrangla  ,  ÔC< 
fe  fit  couronner  empereur. 

Co'nLL.  „  ^''  P"""^  confédérés  s-afTemble. 
pleparicsLa-  rcic  pour  délibérer  lur  cet  événement* 
imscroife.    tous  fe  Crurent  obligés  à  venger  leur 
ii7.  ii^.       créature.  Les  eveques ,  de  concert  avec 
ceux  qui  avoient  les  ordres  du  pape  ,^ 
décidèrent  que  la  guerre  étoit  jufte  ,j 
&  qu'en    faccageant  la  capitale    àts. 
chrétiens  Grecs,  pour  la  réduire  fous 
le  joug  de  Rome  ,  on  gagneroit  tou-. 
tes  les  indulgences  promifes  aux  bra-« 
ves  qui  avoient  fait  vœu  de  ne  com-. 
battre  que  des  infidèles.  Conftantino- 
pie  fut  donc  attaquée  ,  ôc  prife  après 
foixante  jours  de  fiege.  Murtzulphe 
s'enfuit  avec  une  partie  de  {qs  tréfors  : 
&  les  croi fés ,  maîtres  de  la  ville  ,  s'a- 
bandonnerent  à  tous   les  excès  de  la 
tuteur  &  de  l'avarice.  On  fait  monter 
le  butin  des  feuls  François  à  quatre 
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ins  mille  marcs  d'argent.  Les  églifes 
irent  pillées,  les  fainces  imsgesfou- ^^^^J^^^/' 
lesaux  pieds ,  les  reliques  jettées  en  j<j8. 
es  lieux  immondes  ,  les  vafes  defti- 
és  au  fervice  de  l'autel  employés  à 
es  ufages  profanes ,  ôc  les  hofties  con- 
icrées  répandues  parterre.  On  mit  en 
iece  la  table  de  fainte  Sophie  ,  ou- 
rac^e  compofé  des  matières  les  plus 
récieufes  ;  &c  pour  enlever  les  portes 
c  les  baluftres  d'argent ,  on  fit  entrer 
.es  mulets  jufque  dans  le  fancluaire. 
Jne  femme  infolente  vint  y  danfer, 
'z  s'alTeoir  indécemment  fur  les  fiéges 
les  prêtres.  Voilà  ce  que  vous  avez     ^""^^  ^*  - 
ait,  s'écrie  Nicétas,  vous  qui  traitez 
es  Grecs  de  méchants  ,  &  les  Sarra- 
:ins  de  barbares.  Ceux-ci  cependant, 
i  la  prife  de  Jérufalem ,  n'en  ont  point 
ifé  de  même  envers  vos  concitoyens  : 
Is  n'ont  ni  infulté  aux  femmes  des  La- 
ins ,  ni  envahi  leurs  biens ,  ni  rempli 
:e  faint  fépulcre  d'horreur  &  de  car- 
lage.  Vousn'ètes  en  effet  que  de  vains 
diicoureurs ,  qui  faifant  gloire  d'arbo- 
rer la  croix  fur  l'épaule  ,   n'avez  pas 
honte  de    la   fouler  réellement   aux 
pieds  ,  pour  un  peu  d'or  &  d'argent.  _ 

^  Les  vainqueurs .  laffés,  plus  que  raf-  b-^--" 
fafîés  de  butin ,  fongereut  enfin  â  1  e-  des  ucins. 


"  4^^     Histoire  de  France.' 

--  tg<^'tion  d'un  empereur.    On  nomti 

Ann  iioç.  douze  éledeurs  ,  fix  François  ,  &  1 

n.ii6!'  Italiens.  Le  choix  ne  pouvoir  tomb.i 

que  fur  le  duc  de  Venife,  le  com  ( 

de  Flandre  ,  ôc  le  marquis  de  Monii 

ferrât  :  tous  trois  avoient  égalemeil 

bien  fervi.  Le  grand  âge  de  Dandol' 

empêcha  de  penfer  a  lui  :  l'intérêt  d(  ; 

Vénitiens  donna  l'exclufion  au  maii 

qiiis,  dont  les  Etats  étoient  trop  vo  , 

fins  de  ces  iîers  républicains  :   ainfi  1| 

bonne  fortune  ,   autant  que  la  valeu! 

de  Baudoin  ,  décida  en  fa  faveur.  Il  fu  | 

couronné  folemnellement  dans  faint  ■ 

^pijl.  2?.w.r^^^^^  '  ^  P'}'  ^^^-lo^s  les  titres  a: 
Jmp,  Duch,  ^"^s  ornemens  des  empereurs  d'Orienii 
'.  j.  ?*  iSi .  Cette  nouvelle  domination ,  qui  ne  du  ■ 
ra  que  cinquante-fepr  ans  ,  s'appelln 
Tempire  des  Latins.  Les  Grecs  fou;i 
Baudouinïl ,  frère  de  Robert  de  Cour  i 
tenai ,  fe  révoltèrent  ,  chalTerent  leii 
François(^),   ^fe  donnèrent  à  Mi- i 
chel  Paléologue  ,  dont  la  poftéricé  ré- 
gna jufqu'â  la  prife  de  Conftantinoplej 
par  Mahomet  II  (^).  ^  ' 

On  éroit  convenu  que  l'empereur  &; 
le  patriarche  ne  pourroient  être  choi-i 
«s  parmi  la  même  nation.  Ainfi   lel 
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►mte  de  Flandre  ,  prince  François  , 
rant  été  couronné  Augufte,  le  fous- Ann.  hoç. 
iacre  Thomas  Morofini ,  noble  Vé- 
irien  fut  élevé  fur  la  chaire  Byfan- 
ne.  Innocent  III  lui  écrivit  :  Lt  faïnt 
egc  a  donné  rang  à  votre  églife  P^rm[^£f;'l[Z\ 
s  patriarchalcs ,  &  Va  tirée  de  la  pouj-  „.  16. 
'crc  y  pour  la  mettre  après   Rome  aii' 
ejfus  de  toutes  les  autres.    Ce  pontife 
Tnoroit  fans  doute  ou  feignoit  d'i- 
iTiorer ,  que  les  papes ,  loin  de  concou- 
lir  à  cette  élévation  ,  s'y  étoient  tou- 
jours oppofés  de  tout  leur  pouvoir.  La 
léuniondes  Grecs  infpira  d'autres  fen- 
limens.  Alors  on  imagina  de  forger 
lies  conceffions,  qui  fembloient  fonder 
ine  efpece  de  droit. 

Les  feigneurs  croifés  partagèrent 
înfuites  les  provinces  de  l'empire.  Les 
iVénitiensfedonnerentlesiilesdel'Ar- 

Ichipel ,  le  Péloponefe  ,  l'iile  de  Can- 
!die  ,  &  plusieurs  villes  des  cotes  de 
iPhrygie.  Le   marquis  de  Montferrar 
Iprit  le  royaume  de  Thedalie  *,  le  com- 
te de  Blois  fe  mit  en  poiTefTion  de  la      yMé^rd^ 
Bithynie  ;  le  fire  d'Avefne  eut  Tifle  i^^^- 
d'Eubée  ou  Négrepont  ;   un  gentil- 
i  homme  Bourguignon  ,  nommé  la  Ro- 
i  che  ,  s'empara  d'une  grande  partie  de 
I  la  Grèce  ,  où  il  fonda  le  duché  d'A- 
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"  thenes  &  la  feigneurie  de  Thebes 


Ann.  liof.  Guillaume  de  Champelire  ,  feigneu 
Champenois  ,  conquit  la  principaur 
d'Achaïe  ,  qu  il  Liiffa  en  mourant  *; 
Geoffroy  de  Ville-Hardouin  ,  neveu 
du  tameux  maréchal  de  ce  nom.  AitM 
le  nouvel  empereur  n'eut  guères  poûi 
lui  que  laThrace  ik  la  Mœfie.  Le 
pnnces  Grecs  àe  leur  côté  pe  perdiren- 
point  courage  dans  cette  étrange  révo. 
lution  ,  &  fçurent  fe  conferver  plu; 
fieurs  provinces  où  ils  établirent  A 
nouvelles  fouverainecés.  Théodore 
Lafcaris  fe  retira  dans  la  ville  de  Nicéé. 
où  il  prit  la  pourpre  impériale.  La  mai 
Ion  des Comnenes ,  fous  fes  trois  chefs ' 
Michel ,  David  de  Alexis,  alla  former 
en  même-temps  trois  Etats  dans  l'Epi 
re,  dans  la  Rom.inie,  ôc  dans  laNato- 

lie.  Le  dernier  pritle  nom  d'empereuri 
&  i-ut  le  fondateur  de  l'empire  de  Tré- 
bifonde  ,  qui  fubfifta  jufqu'au  temps 
de  Mahomet  II  (^).  ^.i 

'^^^^      ^^^  Anglois  cependant,  indignés  de' 
Ann  11,5  ^  Cacheté  de  leur  roi  ,   firent  tant  pat 
Suite  de  la  If^J^s  clameuts ,  que  ce  foible  prince 

rïng w"  ^^  ""'}'  '"^"  ^"  ^e^^^i^  ^e  recouvrer  les 
provinces  qu'il  avoir  perdues.  A  (Turc 

(tf)  En  14^1, 
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Guy  de  Touars ,  régent  de  Breta- 
le  ,  qu'il  avoir  fçu  détacher  de  la  Ann.  1106. 
ance  ,  il  mit  en  mer  une  flotte  puif- 
ute,  débarqua  à  la  Rochelle,  reprit     Rigori.po 
lelques  places  en  Guienne  ,  6c  s'a- '*^"^^* 
nça  jufque  dans  le  Poitou  ,  où    le 
i  étoit  campé  avec   une  armée  de 
îaucoup  inférieure.   Philippe  ne  ju-     GmU.^r- 
lant  pas  à  propos  d'expofer  {es  eon-  '^°['  ^*  ^^* 
lêtes  à^un  premier  effort  ,  difperfa 
s  troupes  dans  les  places  fortes  ,  les 
)urvut  de  routes  fortes  de  munitions, 
;  revint  à  Paris.  Jean  ,  maître  de  la 
impagne  ,  marcha  du  côté  de  Poi- 
ers ,  qu'il  n'ofa  attaquer  ,  s'empara 
'Angers,  qu'il  fit  démanteler  ,   prit 
>ol  en  Bretagne  ,  fs  faifit  du  promon- 
)ire  qu'on  appelle  aujourd'hui  Guef- 
in  ,  y  conftruifit  un  fort ,  &  content 
e  ces  faciles  exploits ,  repafla  aufli-tôt 
ti  Angleterre.  Le  roi ,   à  cette  nou- 
elle  5  le  remet  en  campagne ,  reprend 
ingers,  ravage  les  terres  du  vicomte 
e  Touars  ,  focre  Partenay ,  enfuite 
[antes  ,  Se  contraint  le  duc  régent  à 
li  demander  humblement  la  paix.  En 
lême-temps  le  maréchal   du  Mets  , 
millaume  des  Roches,  &  le  vicomte 
e  Melun  défirent  les  Angevins  rebel- 
?s,  prirent  Huguç  de  Touars  ,  Henri 
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àQ  Lufignan  fon  neveu  ,  Se  plufieml 

Ann.  uc^.  autres  feigiieurs  qui  furent  envoyés  i 

Paris  fous  bonne  garde. 

Tout  plioit  fous  le  joup  des  FranI 

Trêve  de    ^-^     «,  1     r^     "  ^       ^      .  ^      ; 

deux  ans  en-  Ç^^?  j  ^  la Cjuieune  ne  pouvoir  guère; 

tre  les  deux  tenir  Qu'une  campagne  ou  deux  ,  lorfi 
qu  Innocent ,  toujours  attentif  a  eterj 
dre  la  puiflTance  des  clefs ,  envoya  u  i 
légat  propofer  une  fufpenfion  d'arme  i 
entre  les  deux  couronnes.  Le  fier  mil 
niftreofa  menacer  du  foudre  eccléfial^ 
tique  5  celui  des  deux  qui  ne  fe  confof  j 
meroit    pas  aux   intentions  du  fairij 
père.  D'abord  Philippe  répondit  avej 
une  noble  fermeté ,  que  fon  royaum 
ne  relevant  que  de  Dieu  Se  de  fon  épéç 
il  n'avoit  point  d'ordre  à  recevoir  à 
pape.    Tous  les    feigneurs    Françoi 
étoient  dans  les   mêmes  fentimens 
tous  Texhortoient  à  délivrer  pourj 
mais  laFrance  d'une  domination  étra 
gère:  tous  juroient  de  le  foutenir  é 
tout  leur  pouvoir  contre  Iqs  enrreprîi 
ies  du  pontife  j  mais  telle  étoit  la  fol 
perdition  du  temps  ,  telle  la  foibleffi 
des  grands  Ôc  du  peuple  ,  que  ce  princ 
prudent  ne  jugea  pas  à  propos  de  f 

Rymer.  Aa.  commettre  avec  la  cour  de  Rome.  Oi 

pubL  f.  I.  F- conclut  donc  à  Touars  ,  une  trêve* 
deux  ans,  dont  les  barons  des  deu: 
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aumes  fe  rendirent  récipi'oque- 
nc  caution.  Ann.  1106, 

Le  pape  n'avoit  defiré  (î  ardemment    croifade 

rr    •  1'  11  contre  les  AU 

î  cellation  d  armes  entre  les  deux  bigeois.  Er- 
s  5  que  pour  faire  prêcher  une  croi-  «^^"^  '^^  ^" 
e  d  une  elpece  ringulierejOC  julqu  a- 
s  inconnue.  Ce  ne  fut  point  com-    Rigord^ 
!  autrefois  5  contre  les  infidèles  d'A-  ^'  ^^' 
ou  d'Afrique  ;  mais  contre  des  chré- 
ns  François, malheureux  fanatiques, 
edés  de  mille  erreurs ,  qui  avoienc 
ilement  corrompu  l'efprit  de  la  no- 
îfTe  &  du  peuple.  L'églife  depuis    ^ 
es  de  deux  (iecles  ,  jouifToic   d'une 
ofonde  tranquillité  5  lorfqu'un  doc- 
ir  de  l'univerfité  de  Paris ,  nommé 
mery  de  Chartre,  répandit  certains 
>gmes  qui  excitèrent   contre  lui  le 
le  des  prélats.    Ce  fameux  viCion^  jdemtp*  s ^i 
,ire  5  plus  favant  qu'on  n'avoit  ac- 
lUtumé  de  l'être  dans  fon  temps ,  fou- 
noit  que  le  paradis  de  l'enfer  n'étoient 
le  des  chimères  :  que  le  plaifirde  bien 
ire  étoit  tout  notre  paradis ,  le  crime 
l'ignorance  tout  notre  enfer  :  que  la 
li  du  Saint  Efprit  avoit  aboli  celle  de 
îfi'is-Chriil:  :  que  la  charité   en  étoit 
ime,  que  fon  feu  enfin  étoic  capable 
2  redifier  l'adultère  même  ,  fi  elle 
accompagnoit.   Le   nouvel    héréti- 
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que  cité  à  Rome  ,  fut  obligé  de  fe  u- 
Ann.  1106.  tra6ter.  Il  en  mourut  de  honte  &  d; 
regret,  mais  le  mal  ne  périt  point  ave  : 
lui. Un  concile  afTemblé  a  Paris ,  cor- 
damna  au  feu  tous  ceux  qui  fe  trouve  ■ 
rent  imbus  de  ces  maximes  :  on  n'épai  r 
gna  que  les  femmes ,  de  quelques  pai  ' 
vresgens,  dont  la  fimplicité  avoir  éi: 
Pagcs^'  plusaiféeà  furprendre.  Lecorpsd'Ai- 
mery  fut  déterré ,  fes  os  brûlés  ,  &  l<  1 
cendres~jettées  au  vent.  On  livra  c| 
même  aux  flammes  ,  un  livre  où  l'oi 
crut  que  le  do6teur  avoir  puifé  fes  fut 
tilités  :  c'étoit  lamétaphyhque  d'Ari 
tote,  que  les  François  de  Confiant 
nople  venoienc  de  faire  palTer  dan 
leur  patrie.  Il  fut  défendu  fous  peir 
d'excommunication  de  la  rranfcrire 
delà  lire  &  delà  garder  chez  foi.  Urj 
lî  cruelle  perfécution  effraya  tellemeij 
les  partifans  d'Aimery  ,  qu'ils  abai| 
donnèrent  tout ,  pour  aller  fe  joindii 
aux  Albigeois. 

C'efl:  le  nom  qu'on  donnoit  alors 
tous  les  fectaires,  qui  s'accordoient  ei  1 
tre  eux  à  méprifer  l'autorité  de  l'églif  | 
à  combatre  l'ufage  des  facremens , 
renverfer  enfin  toute  l'ancienne  difc 
pline.  On  comprenoit  fous  cette  a|i 
pellation  générale  ,  les  Ariens  ,  q-j 
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nioient  la  divinité  de  j,  C.  les  Mani-  - 
chéens  qui  admettoienc  deux  princi-  ^^^^-  ^^^^^ 
pes ,  l'un  bon ,  l'autre  mauvais  ;  les  Vau- 
dois ,  Humiliés ,  ou  Pauvres  de  Lyon  , 
qui  dans  les  commencemens  n'eurent 
d'autre  erreur  ,  que  l'eftime  d'une  pau- 
vreté oifive ,  Se  le  mépris  du  clergé  ;  les 
Pétrobufiens  Ôc  Henriciens  qui  rejec- 
toienc  les  facremens  &  tout  culte  exté- 
rieur; les  Apoftoliquesquifevantoienc 
d'être  feuls  le  vrai  corps  myftique  de 
J.  C.  les  Politiques  qui  ne  vouloient 
point  que  les  eccléfiaftiques  eulTent  au- 
cune domination  ou  jurifdiction  tem- 
porelle ;  les  Poplicains  ou  Publicains    ■ 
qui  déceftoient  le  baptême ,  l'eucharif- 
:ie ,  Se  le  mariage;  les  Patarins  qui  te- 
loienc  une  do6fcrine  infâme  ;  Se  les  Ca- 
:hares  qui  profeiToienr  une  grande  pu- 
reté de  vie.  On  les  nomma  tous  Albl^ 
reois^  foit  à  caufe  du  concile  d' Albi,qui 
mathématifa  leurs  erreurs ,  foit  parce 
|ue  cette  ville  &  fes  environs  enéroienc 
)lus  particulièrement  infedtés.  On  les 
ippelle  encore  tantôt  Provençaux ,  par- 
:e  que  d'abord,  ils  fe  répandirent  en 
■*rovence ,  tantôt  Bons-hommes ,  parce 
ju'ils  fe  piquoient  d'une  grande  régula- 
ité ,  quelquefois  même  d'un  nom  très- 
nfâme  qui  prouvefoit  qu'ils  étoient 
Toms  III,  T 
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usojmutwm'mmmi  f  ujets  au  cléteftablc  péché  ,  qui  attira  le 
ANN.I106,  feu  du  ciel  fur  Sodôme  &  Gomorrhe.j 
p.  Daniel,  t,  Q^  \\^  ç^r  \q  combcau  d' AHx  comtefTc  i 
»îj'  p*  o>  j^  Bigore  ,  qu  elle  étoit  fille  de  Guy  | 
de  Montfort,  qui  pour  la  foi  mourut  I 
contre  les  B . . .  (  ^  )  &  Albigeois.        .  j 
L'idée  que  les  auteurs  contempo-^ 
rains  nous  donnent  de  leur  do6trine  &  j 
de  leurs  mœurs,  offre  quelque  chofe  de  1 
habfurde ,  &  en  même- temps  de  fi  hor-^ 
rible ,  qu'on  feroit  prefque  tenté  de  lesj 
rjijl  ^ihig.  accufer  d'exagération.  Les  Albigeois  ,! 
Duch.t.^.p.  jj^.Q,^  ^  croyoient  deux  Dieux  :   Tun 
bienfâifant  j  auteur  du  nouveau  tefta- 
menc ,  qui  eut  deux  femmes ,  CoUanti 
&:Colibant,  &:futperede  plufieurs  en- 
fans  j  entre  autres  du  Chrift  &  du  Dia-i 
ble  :  l'autre  méchant ,  menteur ,  homi- 
cide^  auteur  de  l'ancienne  loi,  qui  non 
content  d'avoir  perfécutéles  patriar- 
ches pendant  leur  vie  ,  les  avoir  touî 
damnésaprèsleurmort.Ilsadmettoien 
aufii  deux  Chrifts  :  l'un  tout  mauvais, 
néâ  Bethléem,  crucifié  à  Jérufalem,^» 
eut  pour  concubine.  Mark  Magdelene  ^ 
femme  Ji  connue  pour  avoir  été  furprij 
"^  en  adultère  :  l'autre  tout  bon  ,  invifibk , 

qui  n'habita  jamais  ce  monde  que  fpi- 
rituellement  dans  le  corps  de  Paul.  1  s 

(<z).Lemotefltoutciu]oJigdansréfit3pheiIdem,ibi 
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difoient  que  l'églife  Romaine  eroic  la  * 


Grande  proftituée  dont  il  eft  parlé  dans  Ann.  ho^. 
l'Apocalypfe  »  regardoient  les  facre-  (^^fon.  Mag, 
nens  comme  des  clioies  rrivoles,  trai-  md.  c.  ^,p, 
:oient  le  mariage  deproftiturion  ,  Teu-  ^72.  ^71- 
:hariftie  de  chimère, la  réfurreétion  de 
Fable  ridicule  ,  Se  le  culte  des  images  > 
ie  déteftable  idolâtrie.  Il  y  avoir  parmi 
=ux  divers  ordres  ,  celui  des  Parfaits , 
S^  celui  des  Croyans.  Tous  faifoienc 
profeflîon  d'une  grande  pureté  ;  de  s'a- 
c-^andonnoient  réellement  aux  plus  in- 
carnes voluptés  5  fur  cet  abominable 
principe  que  r homme  nt  pouv oit  pécher 
depuis  la  ceinture  jufqu  en  bas, 

La  fureur  avec  laquelle  les  fedbaires 
Tefforçoient d'étendre  leurs erreurSjré- 
/eilla  enfin  le  zèle  des  pafteurs.Le  pape  SoiUrj.  n 
[nnocent  délégua  deux  (impies  moines  •^^'^^•'^•i»^ 
3  ernardins,pour  juger  ces  malheureux:  ^^^' 
.Heur  donnoit  pouvoir  non-feulemenc 
le  les  excommunierjmaisdecontrain- 
ire  tous  les  feigneurs  par  toutes  les  cen- 
îircsde  l'églife, à  confifquerleursbiens, 
i  lesbannir  de  leurs  terres ,  &  même  à 
es  punir  de  mort,  s'ils  ofoient  appeller 
"le  leur  jugement.  Ce  fut  le  premier 
■"ondement  de  l'inquiiuion.  Ces  délé- 
gués ou  légats  étoient  Pierre  de  Caftel- 
aau  !3<R  aoul  moines  de  Fontfroide^ au 

T  ij 
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diocèfedeNarbonne.Bientôr  ArnauaV 

Ann.  iio6,  abbé  de  Cîteaux  ,  leur  fut  aiïocié  avec 

un  égal  pouvoir.  Tous  les  trois  fe  mir 

rent  â  faire  des  fermons  qui  ne  furent 

point  écoutés  j  on  les  interrompit  fans 

celfe  par  mille  invedives  contre  le  luxe 

Ni/l.  ^ihig.  du  clergé.  C'eft  qu'en  effet  les  miiTion-i 

ibid,p.  s^^'  i-in^XiQs  zvoiQux.  de  grands  équipages 'j 

beaucoup  d'habits  ,  de  valets ,  de  ch^ 

vaux,  &  faifoient  grande  dépenfe.  Ui^ 

Efpagnol ,  Diego  de  Azcbez  ,  prél 

vertueux  ,leurconfeilîa,  s'ils  vouloiei' 

convertir  ,  de  renoncer  à  tout  ce  fafte^i 

de  marcher  a  pied  ,  de  vivre  auftcr^ 

ment,  de  combattreles  vertusappare 

tes  des  Albigeois  par  une  vraie  piéié.Ilï 

le  firent ,  &:  eurent  le  bonheur  d'opéré 

plufieurs  converfions  :  mais  le  gri^nçi 

nombre  s'obftina  dans  l'héréhe  fous  \i 

protedion  du  Comte  de  Touloufe.    '^ 

Variations      C'étoit  Raymond  VI ,  petit- fils  dt 

des  auteurs  roi  Louis  le  Gtos,  pat  la  teiue  Couftati 

fur  le  carac-         f.  .        '     j  1        L'a      :^-,J 

tere  de  Ray- cc  la  mère  ,  prince  dont  les  niitoneiti 
moud  VI,  ont  parlé  fi  diverfementjfelou  les  dîffl 

coince     de  *       .       .  ,..,/.  ^  . 

Touloufe.  rens  principes  qu  lis  s  etoient  raits  ,  oi 
-  félon  les  divers  préjugés  qui  les  domi 
noient.  Ceux-ci  nous  le  dépeignen 
com.me  un  des  plus  grands  hommes  à 
fonfiecle,  généreux, brave,  d'un  efpri 
jufte  ,  pénétrant ,  folide,  libéral  j  foi 
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nversleséglifes  &  les  mor.r; h-  resqu'il 
»rircoo}onrs  (ôus  fa  prorefl:i'.v]Joir  en-  \îvjn.  1106. 
ers  les  pauvres  qu'il  foulavr'.  oit  par  d'à- 
•ondanrcs  aumônes  y  rempli  de  véné- 
ation  pour  ia  religion  ^.  fesn-millres; 
ffidu  à  la  célébration  des  fainrs  m.yfte- 
es ,  avant  que  Rome  l'eue  frappé  de 
es  foudres  ;  faiflmc ,  après  qu'il  fut  ex- 
ommunié  ,  de  longues  <5^  fréquentes 
>rieres  aux  portes  des  églifes ,  où  il  n'o- 
oit  entrer  par  refpedt  pour  l'autorité 
les  clefs;  pénétré  enfin  de  grands  fen- 
imens  de  piété  &  de  pénitence  (  a  ). 
^eux-là  au  contraire,  nous  lerepréfen-  w/i.  ^i^ig» 
snt  comme  un  prince  brutal  iufqu'à  la'-  ^'.  '^^"'^  . 
Toliierete  ,  luperltitieux  julqu  a  la  pQ-p.  ^^^.  & 
iterte ,  coupable  des  plus  horribles  in-  î^^* 
eftes  ,  vrai  membre  du  diable  ,  fils  de 
'»erdition  ,  fils  aîné  de  Satan  ,  ennemi 
lelacroixj  perfécuteur  de  l'églife  ,  dé- 
enfeur  des  hérétiques ,  oppreffeur  des 
atholiques ,  parjure  dans  la  foi  ,  cher- 
hant  moins  le  plaifirque  le  crime  dans 
es  excès  fcandaleux;  &c  pour  tour  dire 
;n  un  mot ,  réceptacle  de  toutes  fortes 
l'iniquités. C'eftau  le<fleur judicieux! 

(iî)  Voyez  l'information  juridique  de  la  vie  ,  des 
lœuts  &  de  la  mort  de  Raymond  ,  rapporcée  dans 
hiftoire  du  couvenc  de  Touloufc  par  le  Père  Per- 
ein  ,  Jacobin.  Lifez  auffi  ravercifTement  du  tome  IV 
6  rhilloite  de  Languedoc, 
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faire  la  comparaifon  de  ces  deux  por-i 
Ann.  iiotf.  traits  3  &  à  décider  fi  le  témoignagei 
de  Pierre  de  Vau-  Sernai ,  homme  dé-^ 
voué  jufqu'à  l'aveuglement  au  comtei 
deMontfort,  ennemi  capital  de  Ray-i 
iTiond  ,  doit  l'emporter  fur  la  dépo(î-H 
tion  juridique  de  plus  décent  témoins,^] 
tous  irréprochables  ,  Se  la  plupart  ec- 
cléfiaftiques  ou  religieux.  4 

coLtr^^  ,  ^""^  peut  cependant  diffimnlerque* 

fesErats  font  la  coMcluite  du  comtc  de  Touloufenei 

cupani.         q^i  onjuivoit^ aloTs.  Occupé  du  feul  foini 
Journal^  de  de  maintenir  la  tranquillité  dans  feSi 

1740/''"'  ^^^y-%  il  y  toléroit  indifféremment  toa-< 
t^%  les  {^Qits ,  pourvuqu'elles  n'excitaf- 
fenr  aucun  trouble.  Ce  ménagement, 
qu'on  croyoit  plus  politique  que  chré- 
tien ,  déplut  au  légat  Pierre  Caftelnau, , 
qui  ne  fuivant  que  rimpétuofité  de  font 
zèle,  excommunia  ce  prince  trop  indif- 
férent. L'intrépide  inquifiteur  ayanci 
été  aiïa/îinéfur  ces  entrefaites,  le  foup- 
çontombafur Raymond.  Le  papeaufli 
vif  que  fon  miniftre  ,  porta  d'abord  les 

%imZt  c^o^esâ  l'extrémité.  11  excommunia  le< 

j.  ç,  j6j.  '^omte  fans  l'avoir  entendu  ,  délia  tous 
it%  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité,  li- 
vra fes  domaines  au  premier  occupant, 
invita  enfin  tous  lespeuples  a  prendre 
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les  armes  contre  lui ,  avec  les  mêmes 
indulgences  qu'on  avoir  accordées  au-  Ann.  1107.    j 
irefois  pour  les  croifades  contre  les  Sar- 
rafîns.  La  promptitude  de  la  hardiefTe  \ 

d'Innocent  étonnèrent  la  plupart  des  * 

fouverains  :  mais  ce  qui  les  furprit  en-  ; 

core  plus,  c'eft  rempreflem.ent  avec  le- 
quel un  srand  nombre'tde  fei^neurs  Se  i 
de  gens  de  toute  condition  ,  s  enrôle-  ' 
rent  fous  les  étendartsdu  pontife, &  ar-                    j 
borerent  la  croix  fur  la  poitrine,  pour  fe  l 
diftinguer  de  ceux  qui  alloient  au  fe-                    j 
cours  de  laTerrefainte.  On  fait  monter  1 
la  première  armée  de  ces  nouveaux 
croifés  à  près  de  cinq  cens  mille  hom- 
mes. Les  principaux  chefs  étoient  Eu- 
des ducde  Bourgogne,  Hervé  comte  de                   i 
Nevers ,  &  Simon  comte  de  Montforr.                   ^ 
Le  comte  de  Touloufe  n*ignoroic 


pas  quel  étoit  alors  le  pouvoir  d'une  ann.  1109.  ' 

!  bulle  :  épouvanté  de  l'orage  qui  fe  for-  Jl  ^^  ^^^^^^t  \ 

./  •      t      r    r  ^  .  &  reçoit  Ub-  j 

,  mou ,  il  promit  de  le  louinettre  a  tout  foiuùon.  1 

ce  qu'on  exigeroit  de  lui ,  &c  pour  sûre-  j 
té  de  fa  parole ,  livra  au  faine  (iege  fepc 
forterefifes  fituées  en  Provence.  Ce  n'é- 

toit  encore  que  le  prélude  de  fes  humi-  i 
liations.  Cité  au  concile  de  S.  Gilles ,  il 
fe  préfente  nud  en  chemile  ,  à  la  porte 

delà  grande  églife ,  fe  jette  aux  pieds  du  ^ 

légat  Milon ,  jure  fur  le  S.  Sacrement  j 

T  iv  ! 
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gy^irrrr  d'obie rver  ce  que  Rome  lui  prefcrira, 
/nn.  1209  &  reçoit  i'abfolurion.  Alors  le  miniftrei 
H'fi,^ibig.  Romain  lai  palTe  fcn  étole  autour  dii, 
cou,  le  tire  d'une  H'iain,  le  frappe  dëi 
l'autre  a  coups  de  verges ,  &  le  conduit  1 
ainfi  jufqu'au  maître  autel.  Cette  pre- ■ 
niiere  mortifieation  fut  fuivie  d'une  fé- 
conde, qui  dut  lui  ctreinfiniment  fen-; 
iible.  On  le  força  de  prendre  la  croijft 
contre  fes  fujets ,  de  joindre  l'armée  deii 
croifes,  &  de  l'aider  de  tout  {ov\  pou-^-- 
voir  à  conquérir  îts  propres  "^x^i^.       \ 
Coîiquêtes     Cinq  grands  ^.^îs  relevoient  al-  rs  du  ; 
ies  croifés.    ^^^^^  j^  Touloufe  ,  la  baronie  dejt 

Montpellier,  lecomtédeFoix ,  celui  det' 
Quercy  auquel  étoit  joint  Rodez,  la-. 
Vicomte  de  Narbonne ,  &  celle  de  Be- 
ziers ,  à  laquelle  Raymond  Ro^er ,  ne-' 
veu  du  comte  pénitent ,  avoit  réuni  \q^, 
comtés  d'Albi  &  de  CarcafTonne.  Ce 
prince ,  plus  fier  que  fon  oncle ,  n'avoir 
pu  fe  réfoudre  â  déférer  fi  aveuglément 
aux  ordres  de  Rome,  &  continuoit  de  ' 
protéger    ouvertement  les  nouvelles 
opinions  :  ce  fut  aufii  le  premier  afta-'' 
qué.Beziers, fa  capitale, neputfoutenir  1 
l'effoi  c  de  cinq  cens  mille  combattans  : 

elle  futemportée  du  premier  affaut.Les 
VhWipfià.  /Vainqueurs  ne  diftinguerent  ni  âoe,ni'^ 
^.  ».  p.  i^i.  fexe,  ni  religion  :  foixante  mille  habi- 
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ins  palferenc ,  dic-on ,  p,ir  le  fil  de  l'é- 
ée  y  fepr  mille  furent  égorgés  dans  l'é-  Ann.  12.05, 
life  de  la  Magdeleine ,  où  ils  s'écoienc 
efugiés.  Jufte  punition  ,  dit  Pierre  de  f^^A  ^'^'^r» 
/'aux-Sernai ,  des  horribles  blafphè- 
les  que  ces  malheureux  avoient  vo- 
ai   contre  la  Sainte  fcomme  il  Dieu 
ouloit  la  inort  du  pécheur,  &  non  fa 
onverfion.  On  dit  que   les  croiiés, 
vant  de  monter  àl'aiîaut,  demande-  C^far.  Help- 
ent  a  l  abbe  de  Cueaux  ce  qu  ils  de-  ^^^       ^ 
oient  faire  dans  l'impoOlbilitéoLi  l'on 
toit  de  diflinguer  les  catholiques  des 
iérétiques  :  Tuei-les tous ,  dit  le  moine , 
Dieu  connoit  ceux  qui  font  à  lui. 

Les  croifés ,  maîtres  de  Beziers  ,  al- 
erent  aulli-tôt  invertir  Carcaflbnne, 
pi  fe  défendit  pluslong-temps  ;  la  pré- 
ence  du  vicomte  augmentant  fansdou- 
e  fa  réfiftance.Mais  il  fallut  céder  après 
pinze  jours  d'attaque  vigoureufement 
butenue.  Il  fut  arrêté  par  les  articles 
le  la   capitulation ,  que  les  habitans  ' 

brtiroient  nuds  en  chemife  ,  &:  que  le 
vicomte  demeureroit  en  orage  jufqu'à 
'entière  exécution  du  traité.  Cepen-  GuilldtPaf, 
^antjla  place  rendue  5  le  malheureux  ^- '4* 
Raymond  Roger  ne  fut  point  remis  en 
liberté  :  le  comte  Simon  de  Montfort 
n'eurpointhonte^malgré  la  foi  donnée;. 

T  y 
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de  le  retenir  dans  une  étroite  prifon, oui 

Ann.  ij.09.  il  mourut  quelque  temps  après  d'une: 

mort  violente  :  fâcheux  préjugé  contre 

l'héroïfmedecefameuxchefdescroifés. 

Mon^fo^c  cfi      Blcn-tôt  en  effet  il  fut  décoré  de  ce 

éîiigénéraids  ^j-j-g  p^r  le  fufFrage  d'une  armée,  qui 

la  croifads.     ,/.  i\r       ii-        1         •  i> 

Son  por craie,  julque-la  lembloit  n  avoir  eu  d  autre 
fupérieur  que  le  légat  Milon  :  ce  ne  fut 
néanmoins  qu'au  refus  du  comte  de 

Biji.  ^ibig,  Nevers  &  du  duc  de  Bourgogne.  Si- 

*^*  *'^*  mon  lui-même  affedta  quelque  temps 

de  s'en  défendre  :  mais  la  facilité  avec 
laquelle  il  céda  aux  prières  du  lésât» 
prouve  que  la  vanité  humiliée  de  n  a- 
voir  pas  eu  la  préférence ,  ne  cherchoit 
qu'un  prétexte  de  fe  rendre  avec  hon- 
neur. Il  étoit  alors  chef  de  l'illuftre 
maifon  de  Montfort  l'Amauri,  grand 
homme  de  guerre ,  très- renommé  par 
l'intrépidité  de  fon  courage ,  plus  célè- 
bre encore  par  la  pratique  d'une  vertu 
févere ,  qui  donnoit  une  haute  idée  de 
7bid.  c.  18. fa  probité.  Les  dévots,  féduits  par  les 
dehors  d'une  piété  apparente  ,  le  nom- 
moient  le  Machabée  de  fon  fiecle,  le 
défenfeur  de réglife,le  foutien  de  la  re- 
ligion:les  gens  du  monde  qui  jugeoient 
de  fes  fentimens  par  Çqs  adtions,  l'ac- 
ïnnoc,  nu  cufoient  de  l'ambition  la  plus  fine  &  la 

,iul'  *^'^*   plus  violente.  Le  vicomte  de  Beziers 
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Indignement  a[f affiné  par  f es  ordres ,  pour  ;^ 

avoir  fa  terre;  le  comte  de  Toulouie  Ann.  1105?. 
traverfé  par  fes  intrigues  dans  toutes 
les  propofitions  que  Rome  même  trou-     mji.  de 
voit  raifonnables;  les  villes  hérétiques  1"^^;  P'  ^^• 
ou  catholiques  indifféremment  atta-     ibid.  t.  j. 
quées  &  conquifes  contre  les  ii^ten- P^'^^^^^V//?. 
tions  du  pape  j  réglife  de  Narbonne  où  des  ducs  de 
fiégcoit  fon  bienfaiteur  Arnaud ,  dé-  ^'^''^''"'^ 
pouillée  d'une  partie  de  fes  domaines  ; 
Touloufe  qui  demandoit  grâce ,  aban-     GuUi.  de 
donnée  aux  flammes  Ôc  condamnée  a  ^'''^'''  '^* 
une  amende  de  tiente  mille  marcs  d'ar- 
gent; la  trêve  ordonnée  par  le  concile    Man.  hifi 
de  Latran  ,  violée  de  gaieté  de  cœur  g^  ^^^  ,g^ 
vis-à-vis  du  comte  de  Foix ,  qui  lob- 
fervoit  religieufement  \  l'héritière  de 
Bigore  arrachée  des  bras  de  fon  légiti- 
me mari ,   pour  être  livrée  au  fécond 
fils  du  raviffeur ,  qui  par  cette  alliance 
acquéroit  une  riche  province  \  tout  an- 
nonce que  le  zèle  de  la  religion  régloic 
moins  fes  entreprifes  ,  que  l'envie  de 
s'agrandir  :  tout    juftifie  les   couleurs 
horribles  fous  lefquelles  l'archevêque 
de  Narbonne  dépeint  les  démarches, 
les  menées,  les  violences  ,  r ambition  &   BefctibU, 
la  malice  de  ce  général  de  la  croiiade. 

On  ne  peut  néanmoins  lui  refufer    5^ 
les  qualités  de  grand  capitaine ,  la  pru-  i^èt" 

Tvj 
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dence ,  l'adiviré ,  la  bravoure ,  la conf-  \ 
Ann.  12.0$.  tance  Se  le  bonheur. Reflé  prefque  {qi\\  i 
après  Ton  éledion  ,  non-feulement  ill 
futconferver  Bezicrs  ,  CarcaiTonne  ,  i 
AIzonne  ,  Fanjaux  &  Caftres  j  mais  il  | 
conquit  encore  Limous  ,  Saverdun  ,  j 
Lombers,  Mirepoix  ,  Pamiers ,  Albi ,  | 
èc  une  grande  partie  de  l'Albigeois.  Il  i 
arriva,  dit  on  ,  àCaftresun  miracle  qui  j 
caradtérife  parfaitement  refprit  de  ces  j 
jïijl.  Mbig,  nouveaux  croifés,  de  leur  chef,  &  de 
c.  21.  Duch,\tm  fiecle.  On  préfenta  au  comte  de 
t.î./.  '^-^^'Uom^i^n   deux   hérétiqucrs,  l'un  du 
nombre  de  ceux  qu'on  appt lloit  Par- 
faits ,  l'autre  de  la  clafîe  de  ceux  qu'on' 
nommoit  Néophytes,  ou  Croyants  :  il 
les  condamna  tous  deux  à  être  brûlés 
vifs.Le  Néophytefrappé  de  cet  arrêtde 
mort,  déclara  qu'il  abjuroit  l'erreur  : 
ce  qui  excita  une  grande  difpute  dans 
l'armée.  Les  uns  vouloient  qu'on  accor- 
dât la  vie  à  ce  malheureux  :  les  autres 
foutenoient  au  contraire  qu'il  étoit  di- 
gne de  mort ,  foit  parce  qu'il  avoir  été 
dans  l'héré^e ,  foit  parce  que  fon  abju- 
ration pouvoir  être  l'effet  de  la  crainte, 
pi  rôt  que  d'un  véritable  repentir.  Le 
généralf  it  dece  dernier  avis  :  la  raifon 
qu'il  en  donne  paroîrra  fans  doute  (in- 
guliere. C'eft 5  dit- il,  que  fi  cet  hom-* 
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né  eOi  (incéremenc  repentant ,  la  peine  ^ 


[Li'on  lui  fait  fubir  ,  lui  fervira  pour  Ann.  noy. 

expiation  de  fes  péchés  :  (i  fa  conver- 

ion  eft  fimulée  ,  il  fouffrira  le  Talion 

)our  fa  perhdie.   On  faifit   donc  les 

deux  coupables  :  on  les  lie  à  un  pieu 

ivec  de  groifes    cordes   :  on  allume 

?nfuite  le  bûcher.  Le  prétendu  Parfait 

Fut  brûlé  dans  l'inftant  :  mais  le  ciel 

toujours  protecteur  de  l'innocence  ,  ne 

permit  point  aux  flammes  d'agir  fur 

fon  compagnon.  Les  liens  qui  l'atta- 

choient,  fe  rompirent  :  il  fortit  fain  6c 

fauf  du  brafier  ,  fans  qu'il  parût  fur  fon 

corps  le  moindre  veftige  de  feu. 

•    Tant   d^heureux  fuccès  éblouirent  Soulèvement 

■m,  0  r  ^    \      r  r        '     2     r    —    ^    eeneral  con- 

Montfort,  &le  firent  fortir  de  la  pre- f^^  ,ç  ^^^,ç, 
miere  modération.  L'ambitieux  gêné-  de  Momfoit. 
rai  ofa  propofer  au  comte  de  Touloufe 
de  lui  faire  une  cellion  abfolue  des  vil- 
les ,  châteaux  &  domaines  que  l'armée 
cat-holique  avoit  conquis,  menaçant  de 
lui  déclarer  la  guerre  ,  s'il  refufoit  un      auteur 
accommodement.  Raymond  ,  indigné  fl^^^^^  ^^n, 
de  l'audace  ,  répondit  avec  fierté  qu'il  Lan^.  t.  3. 
n  avoit  rien  à  démêler  avec  lui  ;  qu'a-  F-  P*  ^°'  ^»' 
yant  été  abfous  de  fon  excommunica- 
tion ,  on  n'avoic  aucun  droit  d'envahir 
fes  Etats  j  qu'il  en  porteroit  (qs  plaintes 
au  roi  fon  feigneur^d  l'empereur  ôc  au 
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-     -  P^pe.  Simon  qui  avoit  mis  les  Icgat 

Ann.  1205?.  dans  Tes  intérêts,  ne  laifTa  pas  de  pour 

fuivre  Tes  conquêtes  ,  &  alla  mettre  1( 

fiege  devant  Preiiïan ,  qui  lui  ouvrit  fe: 

portes.  Cette  placeappartenoitaucom 
te  de  Foix  ,  que  la  nouvelle  inquifitior 
n'ayoit  pas  encore  foumisà  l'anathême 
mais  déjà  Monfort  ne  confulroit ,  poui: 
s'emparer  d'une  inhnité  de  châteaux  ,, 
que  le  droit  de  bienféance  &  la  facilité 

delesconqucrir.  Ils'entrouvaplufieurs 
qui  relevoient  du  roi  d'Aragon  ,   fei- 
gneur  de  Montpellier,  du  comte  de 
Comminge,  &c  du  vicomte  de  Béarn. 
Tous  fe  réunirent  contre  l'ufurpateur , 
&  fouleverent  prefque  toute  la  noblef- 
ie  du  pays.La  révolution  Fut  telle,qu'ea 
très  peu  de  temps  plus  de  quarante  châ- 
c.%  f}:i  [^"^^  Secouèrent  le  joug.  Bientôt  il  ne 
lui^  demeura  de  villes  confidérables,  | 
qu'Albi ,  Carcaiïbnne ,  &  Pamiers. 
-  Raymond  cependant  piaidoit  vive- 

Ann.  Tiio.  Jp^^.'^^^^^^SeàRomc&dansuncon- 
Rayjuond  "^oire  public  expofoit  fes  juftes  griefs 

t'r.i\t{T'%^^'  légats  &  contre  Simon  de 
communié  à  Montrort.  Le  faint  père  indigné  du 

''  ""luur     P'°f  ^^  ^^  ^^'  miniftres ,  prit  le  comte 
j4non.  hifl.    par  la  main,  entendit  fa  confeffion  ,  &: 

tv^r%^:x^  ^"\^^""^  une  nouvelle  abfolution'en 
prefence  de  tout  le  facré  collège.  Ea 
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icme-temps  il  écrivit  à  l'évêqiie  de  '? 

.iez  Sci  maître  Thédife  chanoine  de  Ann.  mo. 
;ènes ,  leur  ordonnant  d'atTembler  un  /"«o<^'  ^^^-       i 
jncile  dans  un  heu  commode  ,  pour  y  ^  j, 
.  ;ce voir  la  juftification  du  prince ,  tant  ' 

ir  le  meurtre  de  Pierre  de  Caftelnau , 
ue  fur  l'accufation  d'héréde.  Le  man- 
iatportoit,  que  s'il  pouvoir  prouver  \ 

f  on  innocence  fur  ces  deux  articles ,  on 
n  rendroit  les  fept  forterenfes  qu'il  : 

voit  données  pour  caution.  Mais  tout  * 

ut  inutile ,  Se  la  foumidion  du  comte, 
c  les  ordres  du  pontife.  Le  prêtre  Gé-   ^^■^'  ^^^^0^      ] 
lois ,  du  un  hiltorien  du  temps,  »  etoit 
•  un  homme  circonfped;  6c  prévoyant, 

>  qui  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  d'é-  ' 
>luder, fous  des  prétextes  plaufibles,  la 

5  demande  de  Raymond  &  le  com-  i 

>  mandement  du  pape.  Perfuadé  que  \ 
d  la  religion  écoit  perdue  ,  Ci  le  prince  ' 
î  parvenoit  à  fe  juiHfier  ,  ce  qui  lai  fe- 

D  roit  très-  facile  ,  il  cherchoit  tous  les  j 

'i  moyens  d'empêcher  un  Ci  grand  maU  \ 

.5  heur.  Dieu  toujours  favorable  à  fes 
xélus ,  lui  fuggéra  enfin  un  expédient 
jjqui  le  tira  d'embarras.  L'intention  ; 

»>  d'Innocent  étoit  que  le  comte  exter-  i 

»  minât  les  hérétiques,  Ôc  révoquât  cer-  ] 

>j  tains  péagesnouveaux  :  Thédife  ima-  i 

M  ginade  le  citer  au  concile  de  S.  Gilles, 
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"  pour  lui  notifier  que  n'ayant  pas  obéi 

Ann,  uio.  '»  en  des  chofes  de  Ci  peu  de  conféquen- 
»  ce ,  on  ne  pouvoit  l'admettre  à  fe  pur- 
»  ger  descrimes  énormes  qui  lui  étoient 
î>  impures.  Le  malheureux  Raymond, 
"fruftréde  (es  efpérances,  répandit  un 
ï' torrent  de  larmes  :  le  barbare  ecclé- 
aofîâftique,  au-lieu  d'en  être  touché, 
Pfaim  31.  »  lui  appliqua  Tur-le-champ ces  paroles 

"•  ^'  »  de  David  :  U abondance  de  fes  pkurs 

i>  ne  le  touchera  point,  Ainfi  le  réfultatî 
»  de  cette  afTemblée  fut  une  nouvelle 
îs  excommunication  fulmmée  contre  le 
itplus  fcélirat  de  tous  les  hommes  :  c'eft 
l'épithetedontledévot  Pierre  de  Vaux- 
Sernai  décore  fouvent  un  prince  que  le 

•    .  pape  lui-même  avoir  jugé  digne  d'être 

réconcilié  à  l'églife.  Tant  il  eft  aifé  de  I 
paffer  du  zèleaufanatifme  ,  &  du  fana-  | 
tifme  à  l'iniquité  la  plus  monftrueufe  !  | 

suîte  cîes  ex-      Tandis  qu'une  fcene  (i  humiliante  i 

péduions  de  „         ri  1     J  '       ^*  : 

Simon  de  non-ieulement  pour  la  dévotion  ,  mais 
Momfort.  pour  l'humanité  même»  fe  palToit  à  S. 
Gilles,  Montfort  qui  faifoit  jouer  ces 
indignes  relTorts  ,  voloit  de  conquêtes 
en  conquêtes  fous  la  protedion  des  lé- 
gats qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués. Maître  d'Alzonne,  deBrom  ou 
Bram  dans  le  Lauragais ,  Se  d'Alairac 
entre  Narbonne  Ôc  Carcallonne ,  il  alla 


I 


i 


A' 
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ire  ^e  ciéc?ir  aux  environs  tie  Foix  , 
où  il  Fiu  rcpciifTé  avec  perte.  De  U  il  ^^^^n.  i^io. 
ncn-iercte  le  fieg?  devanr  le  château 
;Muie»-v?,  Tune  (les  plus  fortes  plices 
1  royaume ,  qui  bien  toc  néanmoins 
c  forcé  lie  fe  rendre  prefque  à  difcré- 
on.On  raconte  que  l'abbé  de  Cîteaux. 
terroçé  co;/777/t*  rnaîtn  ci, s  croifis  fur  les 
tmes  de  k  capitulation  ,  fe  trouva 
msun  très-grand  embarras.  Ilfouhai-  m^^^H^ 
ït  ardemment  la  mort  des  ennemis  de 
ifuS'Chrifl:  ;  mais  étant  prêtre  &  reli- 
eux ,  il  n'ofoit  opiner  à  faire  mourir  les 
iinervois.  Il  accorda  donc  la  vie  fauve 
1  feigneur  de  la  f  ^rtereffe /aux  catho- 
ques,  aux  fmteurs  des  hérétiques, 
Lix  hérétiques  même   Parfaits  ,  s'ils 
ouloient  fe  convertir.  Cette  conaei- 
sndance  déplut  à  un  zélé ,  nommé  Ro- 
ert  de  Mauvoifm,  qui  dit  tout  haut 
u'on  étoit  venu  pour  exterminer  les 
npies,  &:  non  pour  leur  faire  grâce. 
iaiïurei-vous  ^  répondit  le  légat,  vous 
l'avei  rien  a  craindre  ,  parce  que  peu  fe 
onveniront.  Malheureufement  il  fut 
)rophète ,  &  Robert  eut  la  cruelle  fa- 
isfaélion  d'en  voir  périr  un  grand  nom- 
bre. Plus  de  cent  quatre-vingts  de  ceux 
|u  on  appslloit   Parfaits  ,  moururent  ^^^^^^^-^'^ 
ianslesflammes.llnefurpasnécefraire  ''^' 
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de  les  conduire  au  bûcher  :  tous  s'y  prt 
cipiterent  d'eux-  mêmes ,  avec  un  coui 
rage  digne  d'une  meilleure  cauie.    . 

m:'^^l  j  ^^'^^^^if^  ^^,  Minerve  fut  fuivi! 
c.  35.40.  6-  de  celle  de  Ventalon,  deMont-réal, 
/^î.  de  Termes ,  de  CouftaufTa ,  d'Albas  [ 

de  Puy  verr ,  &c  de  tout  le  pays  fitué  à  1  j 
gauche  du  Tarn.  De  fi  grands  avantaJ 
ges  redoublèrent  la  fierté  des  îégatr 
Raymond  fut  de  nouveau  cité  au  œn 
cile  d'Arles  en  Provence ,  &  le  roi  d'^ 
ragon  invité  de  s'y  trouver.  Tous  deu 
s'y  rendirent ,  &  reçurent  à  leur  arri 
vée  défenfe  de  fortir  de  la  ville  fans  I 
permifîion  du  fynode.  Cette  premier] 
infolence  n  écoit  que  le  prélude  d'un^j 
auteur     autre  plus  grande  encore.  On  apport  1 
nTfi":  ir  ^^,comte  de  la  part  des  prélats  alTem  j 
lang,  t.  }.    blés ,  un  papier  qui  conrenoit  ces  arti  i 
F.'./,.  30. 51.  des: qu'il  congéclieroir  inceflTamment 
toutes  ks  troupes  :  qu'il  feroit  fourni  ; 
en  tout  aux  ordres  du  pape  :  que  dan  i 

tous  les  domaines  on  ne  feiviroitauxreil 
pas  que  deux  fortes  de  viandes  :  qu'aux 
cun  de  ks  fujets ,  noble  ou  roturier,  m  \ 
porreroit  Aqs  habits  de  prix,  mais  feu  \ 
Jement  des  chapes  noires  &  mauvai-'| 
fes  :  qu'il  ne  fouffriroit  aucun  gentilij 
homme  ^dans  les  villes  de  fa  domina-  • 
non  :  qu'il  feroit  rafer  toutes  fesplaceîi| 
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rtes  :  qu'après  en  avoir  chalTé  les  hé-» 


tiques  ôc  leurs  fauteurs  ,  il  livreroic  ann.  uu- 
X  légats  tous  ceux  qu  ils  lui  indique- 
ienr,  pour  en  difpofer  à  leur  volon- 
(  :  qu'il  n'exigeroit  d*autres  péages 
le  ceux  qu  on  levoit  anciennement  : 
le  chaque  chef  de  famille  payeroic 
us  les  ans  quatre  deniers  Touloufains 
1  légat  ou  à  fon  délégué  :  qu'il  iroic 
ifin  en  Paleftine  fervir  parmi  les 
Dfpitaliers,  lailfant  fes  Etats  fous  la 
iredion  des  minières  de  Rome  ,  qui 
'.i  rappelleroient  &  le  rétabliroient  , 
)rfqu'ils  le  jugeroient  à  propos. 

Les  deux  princes  furent  également    Nouvelfe 
idignésde  l'extravagante  dureté  <ie  e^com-;;'^^- 
es  conditions.  AuiTi-tôt  ils  fortirenc  comce  de 
.'Arles,  fans  prendre  congé  des  évè-TouUife. 
ues.  Rome ,  irritée  à  fon  tour ,  ne  gar- 
la  plus  aucune  mefure.  Le  comte  fut    /„nocent 
xcommunié  ,  déclaré  ennemi  de  l'é-  //^.  i-  h-  p? 
,life,lecomtédeMelgueilfai(îaupro-^^* 
it  de  S.  Pierre ,  &  tous  les  domaines  du 
>rétendu  rebelle  livrés  au  premier  oc- 
•upant.  Raymond,  pouifé  à  bout ,  fe 
nit  en  état  de  défenfe ,  s'alfura  des  ha- 
titans  de  Touloufe  ,  de  Montauban, 
leCaftelfarafui,  &  des  autres  princi- 
pales villes  de  fa  domination  ,  eut  re- 
cours à  fes  amis ,  à  fes  alliés ,  à  fes  vaf- 
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*  faux ,  &c  malgré  les  foudres  du  Vaticar 


An-n.  12II.  trouva  par-rout  de  grandes  reilburce. 

Tous  fes  fujets  dont  il  éroit  tendremer  i 

aimé,  lui  jurèrent  un  attachement  ir 

violable:  le  comte  de  Comminges ,  C( 

lui  de  Foix,le  vicomte  de  Béarn  ,  I; 

Sénéchal  d'Aquitaine ,  d^  plufieurs  ch(  ■ 

valiers  duCarcafTez  lui  promirent  tcui  ; 

forte  de  fecours  &  d'afîiftance  \  mais  ;  ! 

ne  voulut  pas  encore  fe  déclarer  ouvet  ■ 

tement  contre  Montforr ,  qui  cepen^ 

dant  avançoir  rouiours  fes  conquêtes. 

^^Nouvclles       Le  château  de  Cabaret  venoit  de  lui 

î»  croifés.    ouvrir  fes  portes ,  &  déjà  il  preiïbit  vi  ■ 

vement  Lavaur,  lorfqu'il  fut  jomt  pa: 

^//^^  ^^^^^^Touloufains  quelui  envoyoi  : 

"    "    F  " 
:u 

P w.^w,, 

&  l'ufure.  Ces  nouveaux  fanatiques  [ 
ayant  pour  chefs  deux  frères  chevaliers 
'Aimeri  &  Arnaud  deCaftelnau,  éri- 
gèrent  un  tribunal  fi  redoutable  ,  qu'il' 
torçoient  les  ufuriers  à  faire  raifon  i\ 
leurs  débiteurs,  6c  puniiïbient  lescon-i 
tumaces  par  la  deftrudion  &  le  pillage! 
de  leurs  maifons.  Ce   qui  caufa  une 
grande  divifion  parmi  les  habitans  dej 
la  cité  &  du  bourg.  Ceux-ci  de  leur  cô-j 
té  formèrent  une  fociété  fous  le  iiomi 


Philippe  IL  455 
î  la  conFairie,  noire  ^  pour  la  diftin- 
ler  de  la  première  ,  qu'on  nommoit  Ann.  nu. 

blanche,  L'animofité  devint  infenfî- 
lement  (î  vive  ôc  fi  grande  ,  qu'on  fe 
vra  de  part  &  d'autre  plufieurs  fan- 
ans  combats.  Ceji  ainjî  ,  dit  Guil-  ibid, 
ume  de  Puilaurens ,  que  Dieu  établit 
ir  le  minijiere  de  Foulques  fon  fervi- 
ur  ,  non  une  mauvaife  paix  ,  mais 
ne  bonne  guerre, 

Montfort  fut  profiter  de  ce  fecours  Prifede  ta- 
ie fpéré  des  confrères  blancs  ,  ordonna  ^^^y  cruau- 
aflaut ,  pénétra  dans  la  ville  ,  &fîtfoti, 
lain  barte  fur  tous  les  habitans,  fans 
;iftindion  ni  d'âge ,  ni  de  fexe  ,  ni  de 
royance.Ladame  de  Lavaur,  nommée 
juiraude,fac  précipitée  toute  vivante 
lans  le  fond  d'un  puits  ,  qu'on  combla 
nfuite  de  grolTes  pierres  :  A>  meri  fon  /jo^.  ^iii£^ 
rere  expira  fur  un  infâme  gibet  :  qua-  ^-^^ron, 
re-vingts  chevaliers  ou  gentilshom- 
nes    prifonniers    furent    égorgés   de 
ang  froid  5  quatre    cens    hérétiques 
Parfaits  furent  brûlés  vifs  avec   une  j^^^^  Alhïg, 
oie  extrême  de  la  part  des  croifés^Ç^w^'  ^i'- 
•remit  d'être  obligé  de  rapporter  de 
pareilles  horreurs  ,  fur-tout  lorfqu'on 
iit  qu  elles  furent  commifes  dans  le 
:emps   même  que   le  clergé  chantoit 
avec  beaucoup  de   dévotion    l'hyaine  ^ 
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yeni  Creator,  La  religion  peut-elle  ce 
Ann.  iiii.  Nacrer  une  telle  inhumanité  ?  Non  fa 

doute;  &  fi  elle  a  eu  des  panégyrirte 

ils  étoient  infpirés  par  le  fanatifme 

11  décbre      Simon  jufque-là  n'avoir  ofé  art 

ouvertem«nt  quer  les  placcs  qui  étoient  du  domai 

j.ot^"e"^e ''^  immédiat  du  comte  de  Touloufe  : 

Touionfe.     n'eut  pas  plutôt  fournis  Lavaur  &  Pi 

Ses  fuccès.       I  '*!  '  1         •         1 

iaurens^qu  il  ne  ménagea  puis  rien.  J 
retraite  de  Raymond  du  camp  des  cr( 
fés,  la  nouvelle  excommunication  < 
ce  prince.  Se  la  fentence  des  légats,  q 
abandonnoient  fes  Etats  au  premier  c 
cupant ,  lui  fervirenr  de  prétexte  :  m? 
le  véritable  motif  de  cette  rupture  f 
l'ambition  de  ce  général  &  la  mauvai 
foi  des  miniflres  du  pape  ,  qui  che 
choient  à  perpétuer  leur  autorité  à  I 
faveur  des  troubles.  Aufîi  tôt  Montfc  i 
alla  fe  prefenter  devant  Montjoyn! 
qu'il  ruina  de  fond  en  comble.  De-là  i 
marcha  vers  le  château  de  Gaffer  ou  d  ; 
Cailes,  qui  fut  forcé  de  fe  rendre  pi 
capitulation, toujours  fous  la  conditic  1 
Wd  c,  55.  de  livrer  les  hérétiques ,  dont  foixan  ! 
périrent  dans  les  flammes  à  la  gran 
fatisfacLiGn  des  croifés.  Alors  le  com 
de  Touloufe,  pour  obtenir  la  paix,  d 
manda  une  conférence  avec  les  princ 
paux  de  l'armée.  11  alloit  hs  trouv 
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nt  le  fauf' conduit  des  légats,  lorf- 
le  Simon  qui  avoit  intérêt  d'entre-  ann.  mx. 
tîir  la  guerre,  courut  fur  lui  à  la  tête 
î  plufieurs  chevaliers ,  réfolu  de  le 
endre  ou  de  le  tuer.  Ce  qui  roni- 
t  toutes  les  négociations. 
La  prife  de  MoiuFerrand  qui  fuivit  sie^edeTou» 
î  près  celle  de  Caifer ,  ^ut  des  circonf-  ^^"^^* 
.nces  bien  cruelles  pour  le  malheu- 
Hix  Ray  mond.  Il  l'avoit  confié  au  prin- 
i  Baudouin  fon  frère ,  Se  artendoit  de 
L  fidélité  la  plus  forte  réhftance.  Ce-     Ibid.c.^j^ 
endant,  foit  efpoir  d'une  meilleure 
)rtune ,   foit  fcrupule  de  religion  , 
audouin  non -feulement  rendit  la  pla- 
e  aux  croifés,  mais  demanda  avec  inf- 
mce  d'être  reçu  au  nombre  des  hom- 
nes  ou  valfaux  de  Montfort ,  lui  jura 
n  attachement  inviolable,  <k  fit  de- 
uis  une  guerre  implacable  au  comte 
on  frère.  Ce  fut  ainji ,  dit  l'hiftorien     ihid* 
le  cette  croifade  ,  qiiU  mérita  d'être 
econcilié  à  l'églifc ,  &  que  de  niiniflre  du 
liabk ,  il  devint  minijlre  de.  J  C.  Simon , 
ier  d'une  fi  belle  conquête  ,  s'avança 
lu  côté  de  Caftelnaudari  qu'il  fit  ré- 
:ablir,  prit  Rabaftens  fans  coup  férir  , 
k  s'empara  avec  la  même  facilité  de 
Montaigu,  Gaillac  ,  Cahufac,  la  Gar- 
de, Puicelfi  ,  S.  Marcil;>  la  Guépie  , 
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Ôc  S.  Anronin.  Tant  de  Aiccès  le  cc( 
Ann.  un.  duifîrent  au  flege  de  Touloufe  ,  qi^ 
entreprit  avec  plus  de  lémérité  que 
prudence.  Les  comte  de  Foix  & 
Comminges  s'étoienc  jettes  dans  la  p 
ce  avec  Raymond  :  la  réfiftance  fut 
vigoureufe  ,  lesforties  fi  fréquentes  3 
meurtrières  ,  que  les  croilés  fur€J 
obligés  de  fe  retirer  honteufement. 
Bataille  de      On  ne  vit  jamais  une  guerre  plus 
zarre.  Tantôt  vamqueur,  tantôt  vai 
eu,  on  regagnoit  d'un  côté,  ce  qu' 
perdoit  de  Tautre.  Montfort  toujoi 
fuivi  du  clergé^qui  faifoit  fa  plus  gran 
forcejprit  fa  route  vers  le  pays  deFc 
qu'il  ravagea,  brûla  le  bourg  de  ce  noi 
Hauterive  6c  Vareilles.  Raymond  ,  ; 
condé  de  plusieurs  feigneurs  fes  v;l 
faux  &  fes  amis ,  reprenoit  dans  ce  rr  ! 
me  temps  quantité  de  châteaux  qu'  1 
lui  avoit  enlevés  ,  Ôc  vint  afliéger  Cî  1 
telnaudari,  où  fon  ennemi  s'étoit  e  1 
fermé.  Le  fiege  fut  vif,  opiniâtre  ! 
meurtrier.  11  arriva  un  jour  que  qun 
ques  chevaliers  croifés  conduifant  ij 
convoi  dans  la  place ,  le  comte  de  Fc  i 
alla  à  leur  rencontre  &  leur  livra  bâta: 
le.  Simon,  averti  du  péril  où  étoie 
{es  gens,  accourut  avec  un  puifTant  i 
cours ,  fe  jetcadans  la  mêlée  à  corps  p< 
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du  &  fie  périr  bien  du  monde.  Déjà  la 
vidoire  fe  déclaroir  pour  lui,  loifque  ^^nn-  mi.. 
Roger  Bernard^  fils  du  comte  de  Foix  ,  -^"^-  '^'-o"» 
lurvmc  avec  de  nouvelles  troupes,  re- f.j.  Pr.f, 
poufia  vivement  le  général  Romain  ,  44* 
rétablit  le  combat ,  Ôc  fit  durer  l'adtion 
jufqu'à  la  nuit,  qui  fépara  les  deux  ar-     //:/?.  ^ih. 
mées.  Les  uns  fe  retirèrent  dans  leur*^'  ^7* 
fortereiïe,  les  autres  dans  leur  camp. 
C'eft  ainfi  qu'un  ancien  hiftorien  rap- 
porte ce  fait.  Deux  autres  auteurs  con-     c„;//  ^^ 
temporains  racontent  la  chofe  difFé-  ^od.c.  i^. 
remment ,  &  difent  que  les  Toulou- 
fains  furent  entièrement  défaits. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  comte  Ray-    Puîntcf  du 
mond,  far  Tavis  qu'il  arrivoit  un  ren-^°'  ^"/  '" 

r      ^  rj'      U1     J  'C>     C  1  conquêtes  de 

rort  conliderable  de  croiles  lous  la  con-  Momfocc. 
duite  d'Alain  de  Rouci,  ne  jugea  pns 
à  propos  de  pourfuivre  fon  entreprife. 
Il  leva  le  fiege ,  &  alla  reconquérir  plus 
de  cinquante  places  qu'on  lui  avoir  en- 
levées. Le  roi  en  même-temps  fe  plai- 
gnit au  pape  de  ce  qu'on  s'étoit  empa- 
ré d'une  partie  du  Touloufain  au  pré- 
judice de  fa  fouveraineté.  La  réponfe 
du  pontife  offre  quelque  chofe  de  bien 
fînculier.  Nous  avons  ^  à\x.-\\ .  ordonne     ,         rr» 
a  nos  légats  de.  recevoir  le  comte  a  je  juj-  l,  i^.ep,  i^j 
tifier  :  nous  /avons  qu'il  ne  Va  pas  fai,t. 
Nous  ignorons  Jî  c^ejî  par  fa  faute  : 
Tome  III.  V 
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c'eft  cependant  ce  qu'il  falloic  éclaiï- 
Ann.  iiii.  cir  :  ainji  il  a  perdu  fis  domaines  :  juge* 
ment  très-remarquable  affurément ,  &  : 
motivé  d'une  façon  tout  à-fait  nouvel- 
le.  Mais  nous  avons  eu  foin  de  pourvoir 
à  vos  imèrêts  &  à  votre  gloire  :  il  lui  fai- 

L.  ij.  ep»  foit  fans  doute  une  grande  grâce.  On 
2^3-  voit  néanmoins  par  une  autre  lettre  du 

même  Innocent,  qu'il  étoit  parfaite- 
ment informée  quon  n  av oit  pas  procé- 
dé fuivant  fis  ordres.  Nous  ne  compre- 
non  pas  ,  écrit-il  à  l'évèque  d'Ufez  & 
à  l'élu  de  Narbonne , /70//A  quelle  rai- 
fou  nous  pourrions ^GU  donner  â  d* au- 
tres les   Etats  du  comte  qui  nen  a  pas 
été   dépouillé  ,   ou    retenir  frauduUufie- 
ment  les  châteaux  qu  il  nous  a  remis,  cti 
on  a  rendu  quelque  fentence  fur  ces  deux 
articles ,  fans  égard  à  la  forme  que  nous 
avons  prefirite  ,  elle,  efl  nulle   de  plein 
droit.  Cefi  pourquoi  nous  vous   ordon-^ 
nons  de  conduire  cette  affaire  avec  au- 
tant   de  foin     que     d'impartialité  :  ce 
quon  na  pas  fait  jufqu  alors.  Mais  s'il 
eut  aflTez  d'équité  pour  blâmer  le  pro- 
cédé de  fes  minières,  il  n'eut  pas  affez 
ihïd.  L  15.  de  fermeté  pour  fe  faire  obéir.  Les 
ep.  is.         légats  évitèrent  toujours  d'en  venir  a 
l'exécution  ,  &  mirent  toute  leur  apT 
plicacion  à  décrier  le  comte  pour  ache- 
ver de  l'opprimer, 
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MontForc  cependant ,  fortifié  d'un 
nouveau  fecours  decroifés,  reprenok  ann  ixti. 
coûtes  les  places  qu'on  lui  avoit  prifes.     suiie  des 

T  J      r-    '        rr  '  "►  C       •  .expéditions 

Le  comte  de  roix  aliiegeoit  ranjaux  .'^^j  j-^qj^^^^ 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  l'approche 
de  ce  qu'on  appelloit  l'armée  catholi- 
que. L'heureux  Simon  n'eut  befoin  que 
de  paroître  pour  conquériWâr  Pomma- 
rede  ,  Albedun  ,  Tudelle  ,  Cahufac , 
HautpouUCuc,  Montmaur^S.  Félix, 
CalTer  ,  Montferrand,  Avignonet ,  S. 
Michel ,  Puilaurens ,  Rabaftens ,  Mon- 
taigu,  Gaillac,  S^.  Marcel  ,&  S,  Anto- 
nin.  Agen  &  tout  l'Agénois  fe  fourni- 
rent avec  la  même  facilité  :  il  n'y  eut 
que  le  château  de  Penne  qui  fit  quel- 
que réfillance.  Forcé  enfin  de  capituler, 
on  voulut  bien  accorder  la  vie  cà  ceux 
qui  le  défendoient  :  grand  fujet  d'élo- 
ge pour  Monifort  qui  m  daigna  pas  fjiji^  ^ibi^-^ 
faire  mourir  ceux  qiiil  n  avoit  pas  pris^'  ^i' 
Us  armes  à  la  main,  Marmande ,  Biron , 
Caftel- Sarafin  ,  Verdun,  MoiiTac  & 
Muret  lui  ouvrirent  également  leurs 
portes  :  bien  -  tôt  i.1  ne  reda  plus  au 
comte,  que  Touloufe  6c  Montauban. 
On  voit  un  a£]:e  palTé  dans  le  Chapitre 
4e  Moiifac  entre  l'abbé  &:  le  général 
des  croifés  ,  p?.i  lequel  ils  règlent  les 
droits  oui  leur  appartiennent  fur  la  ville 

V  \] 
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Fi^nc'  ^"'^*  ^^  ^^  "^^^^  •  P^^^^  ^^^  Di.u  les  a  dus 
au  cornu  de  T.ouloufe  pour  fis  péchés 
&  pour  Us  maux  infinis  qu'il  a  caufés 
^^^^^  à  l'égllfiô  &  à  la  fioi  catholique, 
ANN~TI7r  Dieu  néanmoins,  pour  me  confor- 
Le  pape  don-  ^cr  au  langage^  de  ce  tems  ,  n'avoic 
re  en  faveur  pas  encorc  patié,  puifque  fon  vicaire 

de  Raymond  *■        -,  i      •      4*  i-        '    j  /r     •   • 

des  oidres     ^^  S  ctoit  pB  explique  dehnitivemenc 
qui  ne  font  fm;  \q  fort  de  Raymond.  On  a  de  lui 

pas  exéciuss.     .    ^  .  '.  -i-y  r 

^  plulieurs  lettres  qui  prouvent  qu  il  le 

feroit  radouci,  s'il  n'eneùt  été  détourné 

innoc.  m.  par  fes  légats  qui  avoient  juré  la  perte 

i.i<^.  tp,     ^Q  QQ  prince.  Il  le  croyoit  il  peu  dé- 
pouillé de  fes  Etats,  que  fur  les  plaintes 
du  roi  d'Aragon ,  il  reproche  vivement 
a  fes  miniftres  d'avoir  ufurpé  le  bien 
£  autrui  avec  tant  d'avidité ,  qu'il  ne 
refte  plus  au  comte  de  Touloufe  que  fa 
capitale  &  le  château  de  Montauban. 
Il  leur  enjoint  d'alTembler  prompte- 
ment  un  concile ,  &  de  lui  envoyer  les 
avis  des  prélats  &:  des  barons  fur  une 
altaire  (i  difficile,  afin  qu'il  puifTe  fta- 
ruer  enfuite  tout  ce  qui  fera  convena- 
ble. Simon ,  dans  un  autre  bref  du  mê- 
/ui.ep. ai5.me  pontife , n'eil  pas  traité  avec  plus 
de  ménagement  :  Non  content ,  lui  dit- 
il  ,  de  vous  être  élevé  contre  les  hérétiques  , 
vous   avc:^  tourné  les  armes  des  croifiés 
contre  les    catholiques  y   vous  ave:^  re- 
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pandu  kfang  des  innoans ,  vous  ave:^ 
choiji  U  temps  que  le  roi  d^dragon  était  ann.  1115.    i 

occupé  contre  les  Sara  fins ,  pour  enva^  • 
hir  les  biens  defes  vajjaux  ,  quoiquau-                  ^  \ 

cun  de  leurs  Jujcts  ne  fut  fufpect   d'hé'  \ 
rèjie  :  ce    que   vous  fembU:^     confirmer                   -<, 

vous  même  ^   en  leur  permettant  de  de^  \ 

meurer  dans  le  pays,  Ainj^  nous  vous  { 

ordonnons  de  rejîituer  tout  ce  que  vous  '] 

ave:^  pris  fur  eux  ,  de  crainte  qutn  U  \ 

retenant  injufement  ,    on   ne    dife  que  ^ 

vous   ave:^    travaillé  pour  votre  propre  \ 

avarita'jey  &  non  pour  la  caiife  de  la  foi.  < 
En  mcme  temps  il  écrivit  a  rarcheve-  îbid^ep.  iif. 

que  Arnaud,  fon  légat,  d'établir ^  de  \ 
concert  avec  le  roi  d  Aragon  ,  entre  les 

comtes  6^  les'  barons  ,  une  paix  ou  une  \ 
trêve  fclide  ,   fans  fatiguer    davantage 
le  peuple   chrétien  par  les   indulgences 
que  Rome  accorde    à  ceux  qui  portent 

les  armes  contre  les  hérétiques.  \ 

On  fent  toute  la  fa^efle  de  ces  or- 
dres  :  malheureufement  aucun  ne  hic 

exécuté.  Le  concile  de  Lavaur ,  dirigé  ] 

par  les  légats ,  ne  voulut  ni  admettre  le  ■ 

comte  de  Touloufe  à  fe  juftifier  ,  ni  re-  \ 

connoîcre  les  droits  de  fon  fils  fur  {qs  j 
Etats,  quoique  ce  jeune  prince  ncûtibid.ep.zit. 

Jamais  été  imbu  d'aucune    erreur  ,    6*  i 

quil    eût   tout  fujet  d\fpêrer   qt/il  ne  ' 

Viij 
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le  firo'n  jamais  ,  a\2c  la  grâce  de  Dku. 
Ann.  iiij    On  refufa  pareillement  3e  reftitiier  les 
domaines  ufurpés  fur  les  feigneurs  de 
Foix  ,  de  Conaminges,  &  de  Béarn  , 
H^fl.  AlVi^.  fous   prétexte    (\\\  étant  protecieurs  de 
c.  6c.  rhêrèjie  ,    ils  dévoient  être  réputés  pour 

hérétiques,  Auffi  tôt  les  évêques  dépu- 
tèrent à  Rome  ,  pour  juftifier  leur  con- 
duite -,  &  comme  ils  ne  le  pouvoient 
qu'en  flétrilTant  celle  è.QS  princes  inté- 
relfés ,  ils  s'appliquèrent  fur-tout  a  pein- 
dre le  comte  fous  les  couleurs  les  plus 
innoc,  m,  odieufes.  Si  ce  tyran  ^  difent-ils  ,  ou 
^  itî.  ep.  44,  pii^^^^   ^^^   hérétique   Touloufain  ^  pou* 

voit  élever  lu  tête  quon  lui  a  déjà  écra^ 

fée  ^  &  qu  il  faut  lui  écrafèr  encore  plus 

fortement ,  il  feroit  des  ravages  affreux 

&  renverferoit  tout ,  comme  un  lion  ru- 

giffant.  Us  exhortent  le  pape  à  s'armer 

du  zèle  de  Phinécs  pour  anéantir  une 

nouvelle    Sodome  (  Touloufe  )    avec 

tous  les  fcélérats  qui  s'y  font  réfugiés , 

&  le  prient  de  s'en  rapporter  entiére- 

men  t  de  cette  affaire  a  maître  Thedife , 

c'eft-à-dire  ,  à  la  partie  la  plus  forte  , 

à  l'ennemi  mortel  de  Raymond. 

nies  révoque       ^^  ^^^  paroît  pas  néanmoins  que  cqs 

stordorneia  vaines  déclamations  aient  eu  d'abord 

aucun  effet  funefte  pour  le  comte  de 

Touloufe.  On  commençoit  à  revenir 
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de  la  prévention  gcnei  aie  ou  1  on  avoir  "^^^^ 
été  contre  lui ,  de  les  indignités  qu'on  Ann.  ixi^. 
lui  faifoit  elTuyer  ,  lui  avoient  attiré 
quelque  chofe  de  plus  que  la  compaf- 
fion.  Le  prince  Louis ,  fils  de  Philippe ,  ^'7?-  -^^'f'g* 
s'étoic  croifé  du  confentement  de  ion  ^* 
père ,  oc  fe  préparoit  à  partir  pour  l'oc- 
tave de  Pâque  :  il  reçut  un  contre-ordre 
du  roi ,  qui  pour  des  raifons  que  la  po- 
litique lui  fit  taire  ,  voulut  qu'on  remît 
cette  expédition  à  une  autre  année.  In- 
nocent de  fôn  côté  envoya  légat  en 
France  le  cardinal  Robert  de  Courçon, 
Ânglois  de  nation ,  le  chargeant  de  ré- 
voquer l'indulgence  de  la  croifade  con- 
tre les  Albigeois ,  pour  exhorter  les 
peuples  à  aller  au  fecours  de  la  Terre-     ^^'^* 
Sainte.   O  douleur  ,  s'écrie  Pierre  de 
Vaux-Sernai , /2(?5  cris  d' a  lié  greffe  font 
changés  en  de  trifles  lamentations  ,  & 
les  craintes  cruelles  de  nos  ennemis  con- 
verties  en  de  douces  joies  !  Montfort  ce- 
pendant trouvti  une  puiiTante  reflfour- 
ce  dans  maître  Thedife.  Cet  implaca- 
ble ennemi  de  Raymond ,  fécondé  de 
l'évêque  de  Comminge,  de  l'abbé  de 
Clairac,  de  Guillaume  archidiacre  de 
Paris ,  &  de  Pierre  Marc  ou  de  Marc 
correéteur  des  lettres  apoftoliques ,  en- 
treprit de  faire  revenirjnonfeulemenc 

V  iv 
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il 


—  le  pape  qu  on  avoir  étrangement  pré- 

Ann    uiî.venii  contre  l'ambitieux  eénéral  des 
■  '  /  •  croiIes>  mais  encore  tous  les  prélats  de 
lacour  Romaine  qui  éroienr  également 
indifpofés  contre  lui.  Il  eut  le  bonheur 
de  réiiflir ,  &  le  faint  père  ,  à  qui  on  ne 
ceifoit  de  repréfenrer  le  roi  d'Aragon 
comme  U  plus  méchant  de  tous  les  hom- 
mes,  &  le  comte  de  Touîoufe  comme 
le  plus  icélérac  de  tous  les  princes  , 
céda   enfin ,  quoiqu'avec    peine  ,    & 
ordonna  de  continuer  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur  qu'auparavant. 
Rvailîecîe       Alors  le  monarque  Araoonois  ne 
du  ro;  d'A-  mcnoge  pIus  ticn ,  ^  de  concert  avec 
iagoiu  ks  comtes  de  Touîoufe ,  de  Foix  6c  de 

Comminges ,  va  mettre  le  (îege  devant 
Muret  .-vraie  bicoque,  mais  dont  la 
garnifon  incommodoit  extrêmement 
Chron.  S,  Touîoufe.  Montfort  accourut  au  fe- 
Vaus.         co^^^j-s ,  &  s'enferma  dans  la  place  avec 
mille  ou  douze  cens  cavaliers, tant  che- 
valiers que  fergens ,  Se  fept  cens  fantijf. 
Chron  O  fins.  Un  moine  lui  repréfentoit  qu'il 
M.y  en  lac-  "  ^^^^^  P^}^^  aiïez  fott  pout  réfifter  à 
mes.  c.  83.     quatre  princes ,  tous  braves  Se  expéri- 
mentés dans  l'art  militaire.  Voyez  ,  lui 
dit  Montfort,  cette  lettre  du  roi  d'A- 

PoT'f'  ^'  ^^^°"  *  ^!^^  ^.^  ^^"'^^  ^  "^^  ^^  ^^s  mai- 
treffes  :  il  lui  marque  qu'il  vient  pour 
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.f amour  d'elle   chajjer  les  François  du 
pays,  EJî-il  poffîbU  qu'il  renvcrfe  Vœu-  Ann.  izi^ 
vre  de    Dieu  pour  une  femme  ?  Mais  Baïu^.Marc 
cette  damen'éroic  autre  qu'Eléonore  ^'•^*  ^^"' 
epoufe  de  Raymond  ,  ou  Sancie  fem- 
nie  de  fon  fils,  toutes  deux  fœurs  du 
monarque  Efpagnol,  Ce  fut  en  efFec 
pour  l'amour  d'elles ,  &  pour  les  délivrer 
de  la  tyrannie  de  Simon ,  qu'il  prit  les 
armes  contre  les  croifés. 

Ici  tout  eft  miraculeux ,  Ç\  Ion  en 
croit  une  foule  d'écrivains ,  échos  les 
uns  des  autres.  Montfort ,  ainfi  qu'on 
vient  de  dire ,  n'avoir  que  miHe  à  dou- 
ze cens  hommes  de  cheval ,  il  les  par- 
rage  en  trois  corps  ,  en  l'honneur  de  la  nifi.  MU^i. 
Sainte-Trinité^  leur  promet  quils  iront  ^H* 
droit  en  paradis  fans  paffer  par  le  pur- 
gatoire ,  s'ils  ont  le  bonheur  de  mourir 
dans  cette  glorieufe  guerre  ,  fond  fur 
l'armée  ûqs  princes  confédérés,  qui 
étoit  de  cent  mille  combattans,  &  la 
met  entièrement  en  déroute.  Le  roi 
d'Aragon  preffé  vivement  par  deux 
feigneurs  François,  Alain  de  Rouci  &: 
Florent  de  Ville,  eft  enfin  abattu  8c 
ren  verfé  mort  fur  le  champ  de  bataille. 
Tout  prend  la  fuite.  Quinze  a  vingt-  c-^.//.  i. 
mille  allies  demeurent  fur  la  place  ^  &  Pod,c, 
le  général  de  Téglife  ^  félon  quelques- 
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uns ,  ne  perdit  pas  un  feul  homme  , 

Ann.  1113.  felonquelquesaurres,  n'eut  qu'un  che- 
valier Ôc  huit  autres  croifés  de  tués. 
Rigord,    Mais  une  partie  de  ce  merveilleux  cef- 

^'  î"'  fera,  fiTon  fait  attention  qu'il  n'y  eut 
des  deux  côtés  que  la  cavalerie  ,  qui 
combattit.  Simon  ,  comme  on  l'a  dit, 
commandoit  mille  a  douze  cens  che- 
vaux :  le  roi  d'Aragon  n'en  amena  que 
•  Roâ.  Toi.  mille.  Les  autres  princes  ,  dépouillés 
•  ^'  *^*  "**  alors  de  prefque  tous  leurs  domaines  , 
n'avoient  pu  vraifem.blablement  en  raf- 
femblerun  plus  grand  nombre  :ain(îce 
n'eft  pkts  un  combat  de  cent ,  mais  de 
deux  contre  un  :  ce  qui  affoiblit  confi- 

Z?flni£/,fOT7;.  (iérabiement  le  prodige.  On  lit  d'ail- 
^'P*  lij-  jg^^j.^  ^^j^5  quelques  Espagnols  moder- 
nes,  que  le  monarque  Aragonois, ayant 
battu  MontFort ,  fut  tué  à  la  pourfuite 
des  fuyards.  Une  chofe  du  moins  ,eft 
ici  certaine,  c'eft  que  la  mort- de  ce 
prince  ré|)andit  la  confternation  parmi 
les  iiens ,  qui  ne  fongerenr  plus  qu'à  fe 
fauver.  Les  croifés  dans  ce  défordre , 
n'eurent  d'autre  peine  que  de  tuer. 
L'infanterie  compofée  des  bourgeois 
&  des  communes  des  villes  3  troupes 
alors  très  méprifées&nullemenraguer- 
ries,  ne  fe  mit  pas  même  en  devoir  de 
fe  défendre  contre  des  gens  pefam- 
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ment  armés  ,  &  l'élite  de  la  nobleife  : 

une  grande  partie  Fut  palfée  au  fil  de  l'é-  Ann.  m?. 

pée  :  fept  mille  furent  fubmergés  en 

voulant  regagner  les  bateaux  qui  les 

avoient  amenés  par  la  Garonne  :  rien 

en  tout  cela  que  de  fort  ordinaire. 

Cette  vidoire  néanmoins,  de  quel-  te  pape  don- 
que  manière  qu'on  l'envifage ,  abattit  "^  J'Angie- 

^    ^'  f  1  •    j  1     T--         terre  au  roi 

entièrement  le  parti  du  comte  de  1  ou-  Philippe 
loufe-C'étoit  faitdefesEtats,  fiMonc- 
fort  eut  reçu  promptement  du  fecours. 
Il  oflroit  pour  en  obtenir,  départager 
avec  Philippe  fes  conquêtes  du  Lan- 
guedoc :  mais  outre  que  le  monarque 
ne  pouvoir  regarder  d'un  œil  tranquille 
la  chute  d'un  prince  qui  étoit  fon  cou- 
fin-germain,  ilfe  préparoit  alorsà  une 
expédition  qui  fembloit  devoir  lui  être 
plus  avantageufe.  Le  roi  d'Angleterre , 
déjà  condamné  i  la  cour  des  pairs  de 
France ,  eut  encore  l'imprudence  defe  *. 

brouiller  avec  Rome,  à  l'occafion  du 
cardinal  Etienne  Langeton,  que  le  pa-  R'igord , 
pe ,  malgré  les  loix ,  vouloit  nommer  à  ^'  '^* 
farchevêché  de  Cantorbéri.  Jean  re- 
fufa  de  le  recevoir  :  le  fier  pontife  ac- 
coutumé à  détrôner  les  fouverains, 
mit  fon  royaume  en  interdit ,  délia  tous 
fes  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité ,  Se 
transféra  fa  couronne  à  Philippe  Au- 
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^gafte ,  ralTuranc  ,  lui  &  tous  ceux  qui 
Ann.  111^.  l'aideroient  à  s'en  emparer,  de  la  ré- 
million  de  tous  leurs  peehés.  Le  roi 
exécuteur  d'une  bulle  qui  lui  donnoic 
l'Angleterre  ,  ne  s'avifa  pas  comme  ati- 
trefoisde  déclarer  les  cenfures  du  faint 
IfcxU        père,  infolentes  &  abufives.  Alors  il 
reprit  fa  femme ,  dont  le  divorce  Itû 
avqit  attiré  tant  ^'excommunications, 
Ôc  la  tic  revenir  du  château  d'Etampes 
OLielleétoitconfinéedepuisdixans.  La 
tendre  confidérarion  qu'il  eut  toujours 
<lepuis  pour  elle  ^fit  dire^auxunsque  le 
fortilege  étoit  levé ,  au?f  autres  que  la 
vertu  éc  la  patience  decette  pieufe  prin- 
celfe  avoienc  enfin  triomphé  des  froi- 
deurs 6c  des  mépris  du  roi  fon  époux. 
•Preparatîft     ^^  travailîoit  cependant   de  tous 
tîe  ce  priace côtés  en  France,  tant  à  conftcuire  des 
CpéduTon.    batimens  de  tranfport ,  qu'à  lever  des 
hommes  &  de  l'argent.  La  plus  grande 
partie  de  la  flotte  s'équipoit  à  l'embou- 
chure de  la  Seine.  On  la  fait  monter  à 
^br^  €hrm. dix-fiptceus  voïUs ,  chofe  prodigieufe  , 
franco,  p.  ^^  ^1^^  ^ft  vraic ,  dit  un  illuftre  moder- 
ne ;d  moins  qu'on  ne  l'explique  avec 
l'auteur  de  rEjjaïJur  la  Marine  des  An- 
ciens ^  en  difanr,^  »  que  plus  la  marine 
3>  étoit  brute  &  grofîiere,  plus  on  en- 
33  taiToit  vaLlFeaux  fuc  vaitteaux^  tous 
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»  apparemment  mal  conftruits  Se  mal 
«équipés.  On  croyoit  par  le  nombre ^Ann,  i^i]> 
»  réparer  &  leur  FoiblefTe  &  leurs  dé- 
35  faurs  ««.Tout  fembloit  concourir  a  la 
perte  du  roi  d'Angleterre  ,  fa  lâcheté, 
fon indolence.  Tes  cruautés. Détefté  du 
clergé^méprifé  des  grands,  haï  du  peu- 
ple,frappé  detouslesanathêmes  de  Ro- 
m e  ,  près  d'être  aifailli  par  les  François , 
il  fut  faifi  d'une  fi  grande  frayeur,  qu'il 
oublia  ce  qu'il  de  voit  à  la  religion, à  l'E- 
tat, àlui  mêmc.ll  offrir  au  roi  de  Maroc  Matth.Pars 
pourobrenirdufecours,  de  fe  faire  Ma- ^'  ^*°'  ^^^"^ 
hométan-,  5c  de  lui  payer  un  tribut  an- 
Jiu-el  ;  offres  indignes ,  qui  furent  rejet- 
tées  avec  mépris,  foit  par  grandeur  d'à* 
me,foit  parce  qu'on  ne  les  crut  pas  fince- 
res.  Le  malheureux  Jean  ,  défefpéré  de 
cerefuSjfe  jettadanslesbrasde  Pandol- 
fe  légaf  du  pape, fit  don  au  faint  fiegede 
fa  couronne  ,  Se  déclara  ne  la  tenir  que 
d'Innocent ,  qui  prit  adroitement  pour 
lui  ce  qu'il  avoir  donné  à  Philippe. 

On  choifit  un  jour  folemnel  pour  te  ro?  H' Ani 
cette honteufe cérémonie, &  le monar-  g'^fery^  con»- 
que  extrcm.e  en  tout ,  voulut  qu  elle  le  en  donnanc 
fît  avec  éclat  dans  l'éf^life  des  chevaliers  ^o" '^°>'-"''^^* 

J     T-  1  ru  J     nv     -  au  pape. 

du,  1  emple  ,  au  rauxbourg  de  Douvres. 
Là  jCn  préfence  des  évèques  &c  des  fei- 
gaeurs  de  la  nation  3  le  roi  à  genoux p, 
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métrant  fes  mains  entre  celles  du  légatj 

Ann.  izi^.  à  qui  il  avoit  remis  Se  fa  couronne  6c: 

{es  habits  royaux  ,  prononça  diftindte- 

fnnoc.  III,  ment  cette  humiliante  formule  :  j»  Moi 

/.  15.  ep.  77.  „  Jean  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  d'An- 
îî  gleterre  &  feigneur  d'Hiberniejpouc 
55  l'expiation  de  mes  péchés,  de  ma  pu- 
»>  re  volonté  ,  &  de  l'avis  de  mes  ba-' 
»  rons,  je  donne  à  l'églife  Romaine,  auj 
"  pape  Innocent  &  â  {q%  fucceffeurs  ,  le: 
»  royaume  d'Angleterre  &  le  royau— I 
55  me  d'Irlande  avec  tous  leurs  droits  ;, 
»'  je  les  tiendrai  déformais  comme  vaf-^ 
»  fal   du  faint  (îege  j  je  ferai  fidèle  al 

Rymtr^Aa.  "  Dieu,  àl'églife  Romaine  ,  au  fouve-^ 

pubi.  lom.  i.  ,j  rain  pontife ,  mon  feieneur ,  &  à  fesi 
«luccelleurs  légitimement  élus.  Jej 
»  m'oblige  de  lui  payer  tous  les  ans  une] 
»  redevance  de  mille  marcs  d'argentj] 
ï3  favoir  j  fept  cens  pour  l'Angleterre  j< 
»&.  trois  cens  pour  l'Hibernie  <«.  Oni 
préfenta  aufïï-tôt  à  Pandolfe  une  partie: 
de  la  fomme  deftinée  pour  gage  de  la 
foum.ifîion  du  roi.  Le  fier  Italien  la  jet- 
ta  parterre,  &  mit  le  pied  deffus,  fanîl 
doute  pour  marquer  la  fupériorité  de^ 
la  puifiance  fpiricu^lle  fur  la  temporel-^i 
le.  L'orgueilleux  prêtre  n'en  demeurai; 
pas  U  :  il  étoit  dépofitaire  du  fceptre^&j 
de  ia  couronne  :  il  les  garda  cinq  jourSjj 
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Se  ne  les  rendit  que  comme  un  bien- 
fait du  pape,  leur  commun  maître.     Ann.  m?. 
Le  légat  fans  perdre  de  temps  ,  re-     Philippe  ^ 

rr  r  1  •       o.  n'en  pour fuiC 

pafle  en  France ,  va  trouver  le  roi  .  oc  ^^j  moins 
lui  déclare  que  l'Angleterre  étant  fouS  fon  emie- 
la  protedion  du  pape  ,  non  -feulement  ^"  ^' 
il  n'étoit  plus  permis  de  l'attaquer, 
mais  que  quiconque  l'entreprendroit , 
feroit  excommunié.  Philippe  outré  de 
colere,îépondit  fièrement  qu'il  n'avoit 
entrepris  cette  guerre  qu'à  la  foUicita- 
tion  de  Rome  :  qu'il  avoir  dépenfé  près 
de  deux  millions  pour  équiper  une  flot- 
te qui  étoit  aèluellement  à  la  rade  aux 
environs  de  Boulogne  ,  où  les  troupes 
dévoient   s'embarquer  :  qu'il  n'étoit 
plus  queftion  de  s'arrêter  dans  une  affai- 
re fi  avancée,  de  où  fon  honneur  étoit 
engagé.  Le  monarque  en  effet  auroit 
pourfuivi  fon  entreprife,  fi  le  comte  de 
Flandre  fon  vaffal  ne  l'eût  obligé  de 
tourner  fies  armes  contre  lui.  C'étoit 
Ferrand  ou  Ferdinand  de  Portugal, 
corrîte  de  Flandre  par  la  princefle  Jean- 
ne fa  femme  ,  fille  aînée  de  Baudouin 
empereur  de  Conftantinople.  Philippe 
qui  fe  défioit  de  lui ,  lui  avoit  envoyé 
ordre  de  le  venir  trouver  à  Gravelines. 
L'artificieux  Portugais  promit  d'abord     ^.    ^^  ^^ 
tout  ce  qu'on  voulut  j    mais   bien-  54. 
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côc  aiTurédu  fecours  de  rAngIeterre|. 
Amn.  iiiî.il  manqua  de  parole  &  refufa  de  fe" 
rendre  à  la  cour  ,  qu'on  ne  lui  eût  ref- 
titué  les  villes  d'Aire  de  de  S.  Orner,, 
le  fujec  ordinaire  de  (es  plaintes, 
sesfuccès       Le  roi  entra  donc  en  Flandre,  de 

h'eurr  en'^"   ^Y'^  ^,^  ^^^/^  ^^'  ^^^^"S  ,  réfolu  de  dif- 

Flandre.       férer  l'expédition  d'Angleterre  ,  juf- 

qu'àce  qu'il  eût  misFerrand hors d'écac 
de  la  rraverfer.  Tout  plia  devant  lui  ; 
fbid.        Calfel  lui  ouvrit  {qs  portes ,  de  même 
qu  Ypres  Se  tomes  les  places  des  envi-  i 
rons  jufqu'à Bruges,  qui  fe  rendit auffi,  | 
Gand ,  capitale  du  pays ,  alloit  fubir  le  | 
même  fort ,  lorfque  le  monarque  fe  vit  i 
obligé  de  courir  au  fecours  de  fa  flotte,  j 
que  la  négligence  de  (qs  officiers  avoir  I 
prefque  livrée  au  pouvoir  des  ennemis.  ' 
Tous  les  équipages  étoient  à  terre  ,  oc- 
^   cupésâ  ravager  le  plat  pays.  Les  comtes 
deSalisbéri, de  Boulogne  de  deFlandre, 
avertis  de  ce  qui  fe  paiToit,  fondirent 
fur  (qs  bâtimens  abandonnés  ,  en  pri- 
rent trois  cens,  en  coulèrent  cent  au- 
tres à  fond ,  &  fe  préparoient  à  brûler 
le  refte  dans  le  port  de  Dam  ou  Dam- 
me ,  qu'ils  tenoient  afîiégé  par  terre  ôc 
par   mer.   LaTéfîil:ance  des  François 
donna  le  temps  au  roi  d'accourir  avec 
îoute  fon  armée  pour  les  dégager.  Sa. 

/ 
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narche  fut  fi  prompte,,  il  tomba  C\  bruf- 
pement  fur  les  Anglois,  qu'il  les  mit  Ann.  ui^^ 
m  déroute ,  Se  les  força  de  fe  retirer 
fers  leurs  vailTeaux,  en  îailTîint  près  de 
lâeux  mille  morts  tnnr  tués  que  noyés. 
Cependant  la  flotte  Françoi le  étoic 
Toujours  étroitement  bloquée  ;  Se  le 
roi  défefpérant  de  pouvoir  la  fouftraire 
au  danger  qui  la  menaçoit ,  prit  une  ré- 
folucion  qui  la  fauva  des  mains  des  en- 
nemis y  mais  qui  ne  la  lui  conferva  pas. 
Il  ordonna  de  defcendre  à  terre  tout     /t/a» 
ce  qui  éroit  fur  fes  vailTeaux,  muni- 
lions  ,  vivres  ,  machines  ,  Se  fit  mettre 
le  feu  à  plus  de  mille  bârimens  qui  lui 
reftoient  encore  :  fpeélacle  également: 
terrible  &  touchant  :  perte  plus  funeftc 
pour  le  monarque  qu'une  bataille  défa- 
vantageufe.  Dam  qui  appartenoit  au 
comte  de  Flandre ,  fut  pareillement  li- 
vrée aux  flammes  ,&  tout  fon  territoire 
incendié.'Delà  Philippe  retourne  au 
fiege  de  Gand,qui,  à  l'exemple  d'Ypres 
Se  de  Bruges,  fe  racheté  en  donnant 
des  otages,  qu'on  leur  rendit  prefque 
aufli-tôt,moyennant  trente  mille  marcs 
d'argent.  Le  deflein  du  vainqueur  n'é- 
toit  pas  de  garder  toutes  fes  conquêtes, 
mais  feulement  Douay ,  Caflel  Se  Lille. 
Cette  dernière  place  s'étant  révoltée 


474      Histoire  de  France.  j 

quelques  jours  après,  le  roi  revint  fii;! 
fes  pas ,  Se  la  réduific  en  cendre.  Cafle  j; 
ne  rut  pas  traité  plus  favorablement  \ 
il  le  fit  faccager  &  démanteler.  Enfui  ^ 
te    ayant  mis   une   forte   garnifon  ij 
Douay  ,  il  reprit  le  chemin  de  Paris  i 
Tant  de  fuccès,  loin  d'effrayer  lei 
Ann.  iii4.ennemis  du  monarque  vainqueur,  n(| 
Ligue  de    firent  qu'irriter  leur  jaloufie.  Tous  f<{ 
Tes^p'îi'nceTde  ^'gi^erent  pour  abattre  une  puififance  f  j 
l'Europe  con-  formidable ,  &  l'empereur  Othon  IV  j 
&  le  roi  d'Angleterre,  &  le  comte  dcj 
Flandre,  ôc  plufieurs  autres  comtes  &j 
ducs ,  touségalement  redoutables, tanij 
par  leur  puifTance  que  par  leurs  qualij 
tés  perfonnelles.  On  fut  écrangemenij 
furpris  de  voir  au  rang  des  alliés,  Id 
duc  de  Brabant ,  gendre  du  roi,  lei 
comte  de  Bar  fon  fujet,  ôc  le  comte  dcj 
Namur ,  prince  du  fang  royal  de  Fran-^ 
ce  j  mais  la  préfence  de  cent  mille  Al-^ 
lemands  ne  leur  permit  pas*  de  luivrei 
leur  inclination.    Les  princes  liguést 
préfumoient  fi  fort  de  leur  nombre  ôci 
de  leurs  forces  ,  qu'ils  partagèrent  en--! 
tre  eux  la  France  avant  que  de  l'avoir^ 
conquife.  Le  comte  de  Flandre  devoit 
avoir  Paris  Se  (es  environs  ;  le  comte  de 
Boulogne ,  le  Vermandois  ;  le  roi  d'An- 
gleterre ,  les  provinces  de  de-lâ  la  Loi| 


1 


'i 


îâ 


P   ti   I   L   î   P   T>   £      1  î.      47  5 
s;  &  i'empereur  Ton  neveu,  la  Bour- 
ogne  &  la  Champagne. Un  magicien  Ann.  nu- 
onfulté  fur  l'événement  de  cette  guer- 
e  ,  répondit  qu'il  y  auroit  une  Jan-idem^f^  «5^ 
'iante  bataille;  que  le  roi  y  feroit  foulé 
tux pieds  des  chevaux'^  que  fon  corps  m 
erolt  point  enfeveli  ;  &  qu  après  la  vie- 
oire  ,  le  comte  de  Flandre  entreroit  en 
riomphe  dans  Paris,  A\nC\  Philippe  qui 
e  préparoit'à  détiôner  le  roi  d'An- 
gleterre ,  fe  vit  lui-même  en  danger 
de  perdre  fa  couronne.  Mais ,  ^it^"  .^^tl 
de  nos  plus  célèbres  écrivains  ,  la  tor-j,^^,,,. p.  ^.8, 
cune  &  fon  courage  le  firent  fortir  de  ce 
péril ,  avec  la  plus  grande  gloire  qu'aie 
jamais  mérité  un  roi  de  France, 

Cette  brillante  vidoire  du  roi  fur  an-  ï^p^o'j^^^;^^^ 
noncée  par  les  fuccès  de  fon  fils  contre  yj^'  ^^j^,  ^q^. 
le  roi  Jean,  qui  étoic  débarqué  à  la  R-o  tre  les  An- 

chelle  avec  une  puiflante  armée.  <-e° 

monarque  alTuré  de  l'amitié  &  du  fe- 

coursdu  comte  de  la  Marche  ,&  de  plu- 

fieurs  autres  feigneurs  Poitevins  ,  gens 

d'une  fidélité  journalière ,  traverfa  tout 

le  Poitou  fans  trouver  aucune  réfiftan- 

ce,  vint  fondre  dans  l'Anjou,  emporta    Rlgord^f^ 

Angers ,  Beaufort ,  Ancenis,  &  quel-  ^^* 

ques  autres  places  m-oins  confidérabies. 

De-là  il  détacha  un  corps  de  cavalerie , 

pour  faire  des  courfes  jufque  dans  le 
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^'pays  NaiKois.  Robert  frère  de  Pîerr 
Ann.  12.14.  de  Dreux ,  qui  venoit  d'époufer  l'hér 
tiere  de  Brecap,ne,  étant  forri  impru, 
-demmencde  Nantes,  fut  enveloppée, 
pris  avec  quatorze  chevaliers  Françoi: 
Cer  avantage  mit  fin  aux  exploits  du  rc( 
d'Angleterre.  Louis ,  fils  de  Philippe: 
averti  que  ce  prince  avoir  mis  le  fieg: 
devant  la  Roche-au-Moine  ,  y  marc'hi 
avec  fept   mille   hommes  de  pied  t' 
deux  mille  chevaux.  Déjà  les  deux  ar- 
niées  étoit  en  préfence,  &  tout  fem. 
bloit  annoncer  une  finslante  batailh 
^'^>P'^7.  Mais  le  roi  Jean  fut  fiTiî  tout-a-cou 
d  une  (i  grande  frayeur,  qu'au  lieud'ai 
tendre   ion  ennemi   beaucoup  moîn 
fort,  il  fe  mit  à  fuir  à  toute  bride 
abandonnant  fes  machines,  {es  tenre 
&  fes  bagages.  Le  comte  d'Artois  1 
\        pourfuivit   avec   rapidité  ,  l'atreigni 
comme  il  paffoit  la  Loire,  &  lui  tu?oi  ! 
noya  une  partie  de  fon  armée.  Le  vain  ■ 
queur  maître  de  la  campagne  ,  couru  ' 
tout  l'Anjou,  reconquit  Angers  qu'i' 
fie  démanteler  ,  ravagea  le  vicomte  de 
Touars,prit  Monconrour  en  Poitou, 
&  toutes  les  places  dont  les  Angloiî 
s'étoient  emparés.  Le  foible  Jean  ,1oir 
de  paroître,  fe  tenoit  lâchement  en- 
fermé dans  Partenay ,  pour  y  attendre 
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i  sûreté  quel  feroic  le  fuccès  de  Tar- 
ée des  alliés.  Ann.  1114. 
En  effet  le  fort  de  la  guerre  éroic  du  ^  bataille  de 
(te  de  la  hlandre ,  ou  1  empereur  a  la 
te  de  près  de  deux  cens  mille  hom- 
es 5  diftribuoic  déjà  les  provinces  de 
:ance  ,  qu'il  regardoic  comme  une 
)nquête  infaillible.  Le  roi  quoique 
us  foible  des  trois  quarts, ne  laiffa  pas 
î  s'avancer  jufqu'à  Tournai ,  dans  le 
efTeindelivrerlecombatjfil'occafion 
I  préfentoit  de  le  donner  avec  fuccès. 
)n  ne  peut  affez  louer  la  valeur  de  l'ha- 
ileté  qu'il  fit  paroître  dans  une  con- 
)nâ:ure  auffi  délicate.  On  dit  que  quel- 
ues  heures  avant  l'action  ,  il  mit  une 
Duronne  d'or  fur  l'aurel  où  l'on  célé- 
roit  la  meffe  pour  l'armée,  &  que  la 
montrant  à  (es  troupes,  il  leur  dit  : 
Généreux  François, s'il eft quelqu'un 
parmi  vous  que  vous  jugiez  plus  ca- 
pable que  moi  de  porter  ce  premier 
diadème  du  monde,  je  fuis   prêta 
lui  obéir  :  mais  (i  vous  ne  m'en  croyez 
'  pas  indigne,  fongez  que  vous  avez 
'  à  défendre  aujourd'hui  votre  roi , 
•  vos  familles  ,  vos  biens  ,  votre  hon- 
'  neur.  <>  On  ne  lui  répondit  que  par 
les  acclamations  &  des  cris  de  vive 
'^hilippc  ;  qu'il  demeure  notre  roi  :  nous 
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mourrons  pour  fa  définjc  &  pour  ccll 
Ann.  1114.  ^e  CEtat,  Aulîî-tôc  les  foldats ,  faifi 

d'un  tranfporc  nouveau  ,  fe  profter 
IdenitP»  ^^-nenc  à  fes  pieds ,  Ôc  demandent  fa  h 

nèdïciïon ,  qu'il  leur  donne  fans  héfîtet 

Difpofitioii      Les  deux  armées  fe  rencontreren 

des  deux  ar-  p^-èg  (Jq  village  de  Bouvines ,  entre  Lil 

jnees.  Tôt-  •    t  5  •     J 

le  oL  1  ournai.  L  empereur  avoit  dan 
la  fîenne  le  comte  de  Salisbéri ,  fren 
bâtard  du  roi  d'Angleterre,  Ferran< 
comte  de  Flandre  ,  Renaud  comte  d< 
Boulogne  3  Othon  duc  de  Limbourg 
Guillaume  duc  de  Brabant ,  Henri  dut 
de  Lorraine  ,  Philippe  comte  de  Na 
mur  ,  fepc  ou  huit  princes  Allemands 
&  plus  de  trente  feigneurs  Banneretsi 
rh'dipp.  h  11  commandoic  le  corps  de  bataille  i 
«i.p.  aiS.    \q  comte  de  Boulogne  l'aîle  droite  ,  1(| 
'  comte  de  Flandre  la  gauche.  Il  n'y  eu  j 

point  de  corps  de  réferve,  tant  les  allié;  ; 
étoient  perfuadés  que  les  François  en-| 
veloppés  dans  cette  épouvantable  mul-j 
titude ,  feroient  tous , pu  taillés  en  pi^  j 
ces  5  ou  pris  dès  le  premier  choc.        i 
L'armée  Françoife  comptoir  parm  | 
fes  principaux  chefs,  Eudes  duc  dd 
Bourgogne,  Robert  comte  de  Dreux 
Philippe  frère  de  Robert ,  Pierre  de 
Courtenai  comte  d'Auxerre  &  de  Ne- 
yers ,  Edtiine  comte  d^;  Sancerre,  Jeaï 
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)mte  de  Ponthieu, Gaucher  comte  de 
.  Paal ,  vingt-deux  feigneurs  portant  Ann.  uu» 
anniere,  environ  douze  cens  cheva- 
ers ,  &:  fept  mille  autres  gendarmes, 
le  fut  un  évêque  qui  la  rangea  en  ba- 
lille:  il  s'appelloit  frère Guérin,  che- 
alier  de  Tordre  des  Hofpitaliers,  & 
enoit  d'être  nommé  à  l'évêché  de  Sen- 
s.  Ce  grand  homme  5  premier  miniftre 
c  favori  du  roi ,  fut  tellement  difpo- 
2rlestroupes,qu'elleseurent  toujours 
2  foleil  à  dos-:  avantage  fi  confidéra- 
'le ,  qu'une  des  principales  caufes  de  la 
[éfaite  des  ennemis ,  futd'avoireu  pen- 
tant  cinq  heures,  lefoleilje  vent  &  la 
(oufiiere  dans  les  yeux.  Philippe  fe  mit 
lU corps  debataille  :  le  commandement     ibid. 
le  l'aîle  droite  fut  donné  au  duc  de 
Bourgogne,  &:  celui  de  la  gauche  aux 
romtes  de  Dreux  &:  de  Ponthieu. 

L'adion  commença   un  peu  avant  *  succès  des 
midi.  L'aîle  droite  des  François  fut  la  l^^^^^\'  f 

,  ^  ,  J--J1     1  aile  arcue» 

première  qui  engagea  ie  combat.  r.lle  . 
ivoit  affaire  au  comte  de  Flandre  ,  qui 
dans  cette  occafion  fe  battit  en  homme 
réfolu  de  vaincre  ou  de  périr.  On  déta- 
cha d'abord  cent  cinquante  chevaux- 
légers  des  milices  deSoiffbns,  qui  fe  jec- 
terent  à  corps  perdu  fur  un  gros  de  gen- 
darmes flamands.  Ceux-ci,  offenfés /?/eor<f,/7,if« 
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qu'on  les  fît  attaquer  par  de  la  cavalerie 
AwN.  iii4.  légère ,  &  non  par  de  la  gendarmerie ,  j 
où  Ton  n'admettoit  alors  que  des  gen-v 
tilshommes ,  ne  daignèrent  pas  faire  un  i 
feul  pas  pour  les  recevoir;  mais  fecon-f 
tentèrent  de  leur  décocher  une  gtêlel 
de  traits  qui  leur  tua  tous  leurs  che-j| 
•    vaux.  Deux  y  perdirent  la  vie  :  pluîîeursi 
furent  ble(rés:les  autres  obligés  de  com« 
battreàpieddefirentavec  tant  de  furie, I 
que  Ferrand  fe  vit  forcé  de  faire  un  ef-^ 
fort  extraordinaire  pour  les  repoufTer. 
En  même-  tems  le  comte  de  S.  Paul ,  j 
pour  montrer  ,  dit-il,  qu'il  étoit  bon\ 
traître  (a)^  part  de  la  main ,  fond  fur  cesï 
premiers  rangs  rompus  en  partie  par  ce 
pren^ier  aflTaut,  renverfe  tout  ce  qu'il 
rencontre ,  &  perce  toute  la  ligne  ,  qui 
Idem ,  îhld.  ^^^^  cet  endroit  eft  mife  en  déroute.  Il  | 
étoit  fuivi  du  comte  de  Beaumont  ^  de 
■  Mathieu  de  Montmorenci ,  &  du  duc 
deBourgogne,qui  avoir  avec  lui  l'élite 
de  fa  noblefle  ,  &  cent  quatre-vingts 
chevaliers  Champenois,  tous  recoin- 
mandables  par  la  plus  haute  valeur.  Ce 
fut  là  qu'on  combattit  le  plus  régulière- 
ment. Le  duc  fut  renverfé  par  terre ,  & 
comme  il  étoit  extrêmement  gros  & 

(a)  L'union  étroite  qui  avoir  été  entre  lui  &  le  comte 
de  Boulogne  ,  lailToit  quelques  doutes  fur  fa  fidélité. 

pefanc 
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pefanr ,  il  couroit  rifque  de  la  vie ,  fi  les 
BoLirguignons ,  étcartant  tout  ce  qui  Ann.  1114.     j 
cherchoic  à  l'approcher,  ne  lai  eulTenc 
donné  le  temps  de  remonter  un  autre  j 

cheval.  On  ne  voyoit  par-tout  que  che-  ! 

vaux  tués,  Se  chevaliers  combattansà 
pied.  On  nomme  parmi  ces  derniers  ,  | 

Hugues  de  Malaunay ,  &  plus  de  vingt  ! 

feigneurs  &  gentilshommes  de  la  pre-  \ 

miere  diftindion.   Relevés  au(îi-tôc  ; 

qu'abattus  ,  tous   en  cette  rencontre  ! 

montrent  un  courage  que  le  danger  ne  j 

peut  qu'irriter.  Le  vicomte  de  Melun  y 
fit  des  prodiges  de  valeur  :  S.  Paul  fur- 
tout  y  iignala  fa  fidélité ,  fon  adrelTe  &C  j 
fonbras.  On  dit  qu'il  reçut  jufqu'âdou-             .        1 
ze  coups  de  lance  fur  fes  armes ,  fans                     \ 
pouvoir  être  défarçonné.Le  comte  de 
Flandre  ne  montra  ni  moins  d'habile-  j 
té  ,  ni  moins  d'intrépidité  ^  mais  enfin 
enveloppé  de  tous  côtés,  renverfé  de  1 
fon  cheval ,  tout  couvert  de  fang  ôc  de                     \ 
bleflTures ,  il  fut  contraint  de  fe  rendre                    i 
aux   deux  feigneurs  de  Mareuil.  Sa 
prife  mit  en  fuite  les  Flamands ,  qu'on 
ne  pourfuivit  pas. 

Mais  le  plus  grand  carnage  fut  au  P6ril da  roi. 

corps  de  bataille, où  le  roi,  qu^iquet^iuUle!  "^^ 
plusfoible  de  moitié,  foutint les  efforts 
d^s  Allemands  avec  toute  la  fagelTe 
Tome  JII,  X 
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d'un  général,  ôc  toute  la  bravoure  d'un 
Ann.  1114.  foldat.  Il  avoir  à  fes  côtés  l'élite  de  fes 
i-d£iu,p.  55,.  brav€S,Guiilaume  des  Barres, Barthéle- 
mi  de  Roye ,  le  jeune  Gautier,  Pierre 
de  Mauvoifin,  Gérard  Scrophe ,  Etien- 
ne de  Longchamp,  Guillaume  de  Mor- 
temer,  Jean  de  Rouvrai,  Guillaume 
de  Garlande ,  Henri  comte  de  Bar  ,  ôc 
plufieurs  autres  feigneurs  aufli  diftin- 
gués  par  leur  naiflfance ,  que  par  leur 
intrépidité, Othon  avoit  mis  fon  armée 
fur  trois  lignes ,  avec  ordre  de  ne  s'at- 
tacher qu'au  monarque  François ,  per- 
fuadé  qu'en  lui  feul  confîftoit  toute  l'ef- 
pérance  de  la  nation.  Le  comte  de 
Dreux  qui  fe  trouvoit  oppofé  au  pre- 
mier de  ces  efcadrons ,  eut  le  bonheur 
d'en  foutenir  rimpétuofité  :  la  noblefle 
de  Champagne  arrêta  le  fécond;  pour 
le  troifieme  où  étoit  l'empereurjil  reia- 
verfa  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fon  paf- 
fage  ,  &  pénétra  jufqu'â  la  troupe  du 
roi  5  où  paroifiToit  la  bannière  royale 
idfm ,  p.  6u  feniée  de  fleurs  de  lys ,  dont  on  voit  ici 
le  nom  pour  la  première  fois  dans  notre 
hiftoire  Elle  étoit  alors  portée  par  Ga- 
lon de  Montigny  ,  chevalier  rrcs-vaii- 
îant  ,  mais  pauvre. La  le  combat  fut 
opiniâtre  ôc  fanglanr.  On  n'en  vouioic 
l'au  roi  ;  on  lui  portoit  de  tous  côtés 
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des  coups,  que  Ton  adreife ,  fa  force  & 

ia  bonté  de  fes  armes  paroienr  heureu-  ann,  1^14. 
femenc.Un  foldat  Allemand  l'atteignit 
vers  la  gorge  au  défaut  de  la  cuiraffe  5 
avec  un  de  ces  javelots  à  double  cro- 
chet dont  fefervoient  les  anciens  Fran- 
çois ,  de  le  tirant  avec  violence ,  l'abat- 
tit à  terre.  Toute  la  bravoure  de  la  no- , 
bleiïe  Françoife  ne  put  Tempècher  d'ê- 
tre foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Mon- 
tigny  cependant  hauffoit  &  baiffoit  k 
bannière  royale,  pour  donner  à  toute 
l'armée  le  fignal  de  l'extrémité  où  le 
monarque  étoic  réduit.  Ce  brave  gen- 
tilhomme ,  quoiqu'embarraffé  de  foti 
étendart  ,  lui  fit  un  rempart  de  fon 
corps ,  renverfant  à  grands  coups  de 
fabre  tout  ce  qui  fe  préfentoit  pour  Taf- 
failHr  :  ce  qui  lui  donna  le  temps  de  fe 
relever ,  &  de  remonter  fur  le  cheval 
de  Pierre  Triftan ,  qui  de  fon  côté  fai- 
foit  des  efforts  incroyables  pour  écartée 
l'ennemi  prefque  vainqueur.  Guillau- 
me des  Barres  étant  arrivé  fur  ces  en- 
trefaites avec  un  nouveau  renfort  de 
feigneurs  &  d'officiers  ,  le  combat  fe 
rétablit  avec  une  fureur  donc  l'hif- 
toire  fournit  peu  d'exemples. 

Le  péril  du  roi ,  l'honneur,  la  gloire    Défaîre  de 
de  la  nation,cout  anima  les  François  de^'^^p^teur^ 

X  ij 
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ce  feu  qui  produit  &  les  héros  ôc  les 
Ann,  iii4.  a6tions  héroïques.  Les  Allemands  fu- 
rent enfoncés  à  leur   tour.  On  perça 
jusqu'aux  gardes  de  l'empereur  ^  ôc  par 
un  de  CCS  revers  de  fortune  afifez  ordi- 
naires 3  mais  toujours  furprenans ,  ce 
prince  devint  lui- même  en  bute  à  tous 
les  traies  de  la  noblelTe  Françoife.  On 
rie  s'attacha  qu'a  lui,  comme  les  Impé- 
riaux ne  s'étoient  attachés  qu'au  roi. 
Mauvoifin  faifît  la  bride  de  Ton  cheval: 
mais  ne  pouvant  l'emmener  à  caufe  de 
la  foulCjGérard  Scrophe  lui  porta  dans 
l'eftomac  un   grand  coup   d'épée  qui 
plia  contre  la  cuirafle  >  fans  qu'il  en  fût 
^^;j.         défarçonné.lilui  en  déchargea  un  fé- 
cond 5  qui  heureufement  ne  tomba  que 
fur  la  tête  du  cheval.  L'animal  blelFé 
mortellement,  fait  un  effort  extraor- 
(^inairejtourne  tout-à-coup  en  arrière  5 
emporte  fcn  maitre  avec  une  vîteffe 
extrême  ,  Ôc  l'arrache  des  mains  de  ces 
braves  chevaliers.  Des  Barres  s'étant 
rencontré  fur  fon  paffage ,  le  prit  deux 
fois  au  corps  :  deux  fois  il  eut  le  bon- 
heur d'échapper  â  l'Achille  François  , 
qui  enveloppé  lui-même  par  fept  cens 
Brabançons,  eût  été  arrêté  prifonnier, 
fi  Saint- Valéry  ne  l'eût  dégagé  avec  le 
corps  de  deux  mille  hommes  qu'il 
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commandoir.  Othon  cependant  ,  re- 
nionté  fur  un  cheval  frais,fuyoit  à  toute  Ann.  1ZI4. 
bride  du  côté  de  Gand.  Dès-lors  tout 
ccda  à  la  valeur  Francoife.  Ce  ne  fut 
plus  que  déroute  ,  carnage  ,  bouche- 
rie. On  prit  rétendarc  impérial ,  &  l'on 
préfenta  au  roi  le  char  qui  porroit  ce 
fameux  aigle  d'or  ,  que  les  Allemands 
avoient  re^-ardé  comme  un  glorieux 
préfage  de  leur  triomphe  5  mais  qui 
dans  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  les  aîles 
arrachées  &  brifées  ,  n'annonçoit  plus 
qu'une  honteufe  défaite. 

On  combattoir  encore  à  l'aîle  gauche   viaoîre  des 
des  François ,  où  la  vidloire  lon^-tems  î'r^nç-^  ''^'J." 
incertaine,  fe  déclara  enfin  pour  Phi-  aescomitsde 
lippe.  Le  comte  de  Salisbéri  qui  com-  ^°"'°S'-f  .^ 
mandoit  les  Anglois ,  ne  iit  rien  qui  ne 
répondît  à  fa  réputation  :  mais  s'étanc 
engagé  légèrement  dans   le   fore   du 
combat ,  il  eut  le  malheur  de  rencon- 
trer Philippe  de  Dreux,  évêqiie  de 
Beauvais.Ce  prélat  plus  guerrier  qu'ec- 
cléiiaftique  ,  étoit  armé  d'une  malTîfb 
de  fer ,  dont  il  frappoit  rudem.ent  l'en- 
nemi ,  perfuadé  qu'en  l'afTommantain- 
fi ,  il  ne  faifoît  rien  contre  les  faints  ca- 
nons,  qui  défendent  feulement  de  ver- 
fer  le  fang  humain.  Le  malheureux  Sa- 
lisbéri éprouva  la  force  de  i^es  coups  : 

X  iij 
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il  en  fur  atrerré  ,  &  arrêré  prifonnîer 

AN^J.  1114  par  Jean  de  Neûe  qui  étoit  auprès  du 

.  .  pontiF..  Le  comte  de  Boulogne  de  Ton 

côté  fir  paroîrre  dans  toute  Fadion  un 
courage  &  une  conduire  qui  lui  au- 
roienc  mérité  une  gloire  immortelle  , 
s'il  n*avoit  pas  porté  les  armes  contre 

Idem^p,  SX.  ion  fouverain.  On  dit  qu'au  commen- 
cement du  combat  il  pénétra  jufqa'au 
loi  ,  la  lance  en  arrêt  :  mais  que  faifî 
de  refpea  à  la  vue  de  fon  maître  ,  il 
tourna  tout^  -  coup  contre  Roberc 
comte  de  Dreux,  qui  le  reçut  vailiam- 
nient,  &  le  fit  reculer.  Il  foutint  jufqu'à 
l'exrrémitérhonneur  de  la  journée  ;  & 
quoique  tout  fût  dérefpcré,  il  ne  vou- 
lut ni  fe  fauver ,  ni  fe  rendre.  La  mort 
lui  paroiffoit  préférable  à  la  fervirude, 
&  fa  fureur  fit  répandre  bien  du  fang. 
On  vint  cependant  a  bout  de  le  forcer 
dans  ce  redoutable  bataillon  a  double 
rang  de  foidats  Cihoifis,  rangés  en  rond, 
&  armés  de  piques,  au  mi  lieu  duquel  il 
#étoit  enfermé. Abattu  fous  fou  cheval 

Idem,  p.  65.  par  Pierre  delà  Tourelle,  il  alloit  erre 
infailliblement  la  vidime  de  quatre 
feigneursqui  prérendoienrle  faire pri- 
fonnier  ,  lorfqu'il  apperçnt  le  cheva- 
lier Guérin  ,  auquel  enfin  il  fe  rendit, 
Ainfi  fut  vaincus,  après  fixher.res 
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de  combat ,  &  des  événemens  (î  difFé-  — r?-:,^^ 
rens ,  la  plus  formidable  armée  qui  eût  Ann.  hm- 
paru  depuis  plufîeurs  (îecles  en  Occi- 
dent. On  fait  monter  la  perte  des  enne-     chron,  5«- 
mis  à  trente  mille  hommes.  Ce  qu'il  y  «^**'' 
a  de  bien  certain  ,c'efl:  qu'on  leur  prit 
cinq  comtes  très  puifTans  5  quatre  prin- 
ces Allemands,  vingt  cinq  feigneurs 
portant  bannière ,  &  un  nom.bre  infini 
d'officiers  Ôc  de  gentilshommes.  Le 
comte  de  Salisbéri  fut  donné  au  comte 
de  Dreux ,  pour  être  échangé  avec  {"on 
fils  5  qui   avoir  été  fait  prifonnier  à 
Mantes. Le  comte  de  Boulogne,  enfer-    Rigord^ 
me  à  Bapaume ,  négocioit  jufque  dans  ^'  ^^* 
faprifon  avecTempereur ,  pour  l'enga- 
ger à  continuer  la  guerre  :  Philippe  , 
inftruit  de  fes  fourdes  pratiques,  le  fie 
transférer  dans  la  tour  neuve  de  Péron- 
ne,  oùon  l'enchaîna  dans  une  chambre 
obfcure,  après  avoir  attachée  fes  chaî- 
nes un  gros  poteau  roulant ,  que  à^nx 
hommes  n'euHent  pu  remuer.  Les  au- 
tres prifonniers  furentdiftribués  endif- 
férentes  villes  du  royaume.  Pour  le 
comte  de  Flandre  ,  il  orna  l'entrée  de 
fon  vainqueur  à  Paris,  &  fut  relTerré 
dans  la  tour  du  Louvre ,  d'où  il  ne  for- 
tit  que  long-tem.s  après,  fous  le  re- 
QiiQ  de  S>  Louis. 
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Le  retour  du  monarque  fut  un  con- 
NN.  I1I4.  tinuel  triomphe.  Les  chemins  éroient 
remplis  de  peuples ,  accourus  pour  voir 
Jdem,p,6S'Ce  roi  vidorieux. Toutes  les  rues  des 
cités  de  des  villes  par  où  il  paffa,  fu- 
rent richement  tapifTées  :  on   joncha 
toute  fa  route  de  fleurs,  d'herbes,  &C 
de  br^mches  d'arbres.  Le  payfan  ou- 
bliant fa  faulx ,  fon  râteau  ,  fon  fléaa, 
fes  moidons  même ,  le  fuivoit  de  jour- 
née en  journée,  &  ne  pouvoir  fe  raffa- 
fîer  de  fa  vue.  Paris  renchérit  encore 
fur  cette   allégrelTe.  Tout  le  clergé, 
tout  le  peuple  ,  6c  tous  les  écoliers' en 
corps  l'allerent  recevoir  avec  les  dé- 
monftrations  de  la  joie  la  plus  vive.  Ce 
ne  fut  durant  fept  jours  que  fcftins , 
quedanfes,qu'illuminationspendantu 
nuit.  Le  vainqueur  entra  dans  fa  capi- 
tale au  fon  des  cloches&  desinUrumêns 
de  guerre ,  revêtu  de  fes  liabirs  royaux , 
^  ôc  monté  fur  un  char  magnifique.  Le 
comte  de  Flandre  fuivoit ,  enchaîné 
dans  une  efpece  de  litière  ouverte  ,  &c 
expofé  aux  brocards  de  la  populace, 
qui  l'accabloit  de  fanglantes  railleries. 
Ce  fatal  chariot  étoit  tiré  par  quatre 

chevaux  Alezans,  qu'on  nommoif  alors 
Ferrands.ce  qui  donna  lieu  d  la  chanfon 
que  fit  le  peuple  :  Quatre  F^rrands  hkn 
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ferrés  ,   traînent  Ferrand   bien  enferre. 

Cette  vi6loire  (1  célèbre ,  foit  par  le  ann.  1114. 
nombre  des  combatrans ,  foit  par  la  di-    Le  roi  patfe 
gniré  &  la  réputation  des  chefs ,  répan-  ^^^^  ^\ni'a" 
dit  la  terreur  parmi  les  ennemis  de  la  foumeu 
France.  Les  feigneurs  Poitevins ,  tou- 
jours attachés  à  leurs  anciens  maîtres  , 
n'attendoient  que  l'occafion   pour  fe 
révolter.  Philippe ,,  inftruit  de  leurs  ca-     ibid* 
baies  5  crut  fa  préfence  néceOTaire  au- 
delddelaLoire,^  s'y  rendit  avec  une 
partie  de  fon  armée  vidorieufe.  Tout 
plia,  &  rentra  dans  l'obéifiTance.  Le  duc 
de  Bretagne  fit  la  paix  du  vicomte  de 
Thouars:  lecomre  deNeversfehâtade 
renouveller  (qs  fourni  (lions  :  tout  le 
Poitou  jura  une  inviolable  fidélité.  Il 
fembloit  qu'il  ne  manquoit  plus  à  tant 
de  fuccès  que  d'inveftir  le  roi  d'Angle- 
terre dans  Partenay ,  où  ce  foibîe  prin- 
ce s'abandonnoit  au  défefpoir ,  n'ofanc 
ni  fuir,  ni  paroître  en  campagne.  La 
circonftance  paroilToit  des  plus  favora- 
bles :  tout  trembloit  au  feul  nom  de 
Philippe.  Il  venoit  de  terrafïer  l'orgueil 
d€S  Allemands  \  il  avoit  humilié  l'An- 
gleterre ,  les  grands  fiefs  étoient  fou- 
rnis, la  Flandre  domptée,  la  Champa- 
gne fidèle,  la  Bourgogne  fincérement 
attachée  aux  intérêts  de  la  couronne  ; 
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la  Bretagne  amie  fous  le  gouvernemene 

Ann.  iiif.  de  Pierre  de  Dreux,  prince  du  fang 
royal,  la  Normandie  enfin,  le  Maine, 
l'Anjou ,  la  Touraine ,  Se  le  Poitou  fub- 
jugués.  On  n'avoir  rien  à  craindre  du  1 
Languedoc  ,  défolé  par  la  guerre  des  \ 
Albigeois  ;&  la  maifon  royale  affermie  i 
par  la  naiiïance  de  Philippe  &:  de  Louis,  l 
fils  du  comte  d'Artois ,  qui  lui-même  j 
avoit  paru  digne  du  trône  ,  n'étoic  | 
agitée  d'aucun  trouble  étranger  ou  ^ 
domeftique.  Mais  au  milieu  de  tant  '■ 
de  profpérités,  Philippe  fe  laifla  dé-  ! 
farmer  tout- à-coup  ;  &  foit  befoiii  j 
d'argent,  (  on  lui  offroit  foixante  i 
mille  livres  fterlings)  Toit  confidcra-  \ 
tion  pour  Rome  qui  intercédoit  en  | 
faveur  du  roi  Jean ,  il  lui  accorda  une  î 
trêve  de  cinq  ans. 
Trêve  avec     On  garda  les  prifonniers  de  part  8c  \ 

l'Aiigiererre.  d'autre,  dc  les  deux  rois  fe  réferverenc  i 
la  liberté  de  foutenir  le  parti  de  deux  ; 
princes  qui  fe  difputoient  l'Empire.  ; 

Rymer,  aH.  Précautïon  inutile  pour  le  roi  d'Angle-  ' 

^ag.  IIT  '*  terre.  La  vidoire  de  Bouvines  avoic  \ 
décidé  en  faveur  de  Frédéric  11  :  il  fut 
généralement  reconnu  ,  &  commença 
deflors  un  règne  ilkiftre.  Othon  vain-  : 
eu ,  perdit  avec  la  bataille ,  &  fon  cou- 
rage &  ion  crédit,  Abandonné  de  touî  ! 
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le  monde,  il  fe  retira  à  Brunfwic,  où 

on  lelaiflTa  en  paix,  parce  qu'il  n'étoic  Ann.  mr-  j 

plus  a  craindre.  On  die  qu'il  devint  dé-  ■ 

vor,  ôc  qu'une  partie  de  fa  pénitence  '\ 

étoitdefe  faire  fouetter  par  des  moines,  1 

ôc  fouler  aux  pieds  de  fes  garçons  de  i 
cuifîne,  comme  (i  les  coups  de  pieds 

d'un  marmiton ,  dit  un  de  nos  plus  ce-  ^  ^nnaL  de  : 

lebres  écrivains,  expioient  les  fautes pa^"'^<55^.*  **  i 

des  princes.  Quelques  autres,  au  con-  ^'fi-dePhii.  ; 

traire ,  aifurent  qu'il  mourut  défefpéré,  pa^.'i^T,  ^'  ' 

de  qu'il  fe  fit  étouffer  par  fon  cuifinier.  ' 

La  tranquillité  dont  la  France  com-  i-ouîs  marche  | 

\  '        '  '  f  '         Contre   les 

mençoit  a  jouir ,  permit  ennn  au  prin-  y^ibi^eois.  ■ 

ce  Louis  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avoîc       **  j 

fait  d'aller  fervirlEglife  contre  les  Al-  j 

bigeois.  11  fut  accompagné  d'une  foule  j 

incroyable  de  nobleffe ,  &  un  corps  i 

confidérable  de  troupes  aguerries  fui-  ; 

voit  fes  étendarts.  Ce  voyage  ,  entre-  ; 

pris  uniquement  par  un  motif  de  reli»  t 

gion  5  ne  laifîa  pas  de  déconcerter  le  J 

légat  ôc  le  général  de  la  croifade.  lis  l 

craignoient  que  l'héritier  du  trône  ne  \ 
donnât  quelque  atteinte  au  décret  dw 
concile  de  Montpellier ,  qui  venoit  de 
difpofer ,  fans  la  participation  du  mo- 
narque ,  du  plus  beau  fiefde  la  couron- 
ne en  faveur  de  la  maifon  de  Momfort. 

Tous  deux  fe  hâtèrent  d'aller  au  de-  i 

XVJ  .: 


/■ 


49^        Histoire  de  France. 
vancdeluijlecomre  jufqu'à  Vienne, 

ÂNN.  iiiç.  &  le  cardinal  de  Bénevent  jufqu'à  Va- 
lence. La  piété  du  prince  les  raflTura.  Il 
ne  venoic  point  partager,  mais  aflurer 
leursconquètes.EneffetjilobligeaTou- 
loufe  5c  Narbonne  à  rafer  leurs  murail- 
les, 6c  fie  démanteler  plufieurs  autres 
forterelTes  ,  qui  fervoient  de  retraite 
aux  ennemis  de  l'églife.  Ce  far  la  feule 
chofe  importante  qu'il  exécuta  dans  ces 
quartiers.  Bien-  tôt  un  événement  qui 
mérite  d'avoir  place  dans  cette  hiftoi- 
re,le  rappella  à  Paris,  pour  y  traiter 
d'une  entreprife  plus  digne  de  lui. 
Troubles         Le  roi  Jean,  l'un  des  plus  grands 

d'Angleterre,  fcélérats  qui  ayent  jamais  régné,  avoit 
foulevé  {qs  peuples  par  [qs  impiétés, 
fes  exaélions,  &  fur-tout  par  le  refus 
qu'il  fit  de  fceller  de  fon  fceau  les  loix 
établies  par  Edouard  le  confe^Teur ,  de 
confirmées  depuis  par  Henri  î.  Ces  loix, 
en  bornant  l'autorité  royale  ,  éren- 
doient  la  liberté  &  les  privilèges  de  la 
nation.  Les  unes  affuroient  les  franchi- 
fes  des  eccléfiaftiques ,  déclaroient  les 
élevions  libres,  réfervoient  au  roi  la 
garde  des  églifes &:  des  monafteres  pen- 
dant la  vacance  :  les  autres  regardoienc 
plus  particulièrement  la  noblefTe  ,  Se 
régloienc  tout  ce  qui  concerne  les  fiefs 
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Bc  les  forêts  :  aucune  ne  contenoit  rien 
qui  ne  partit  jufte  Ôc  oppofé  à  divers  ann.  un»     | 
abus.  Le  monarque  cependant  répon- 
dit d'abord  avec  une  extrême  hauteur ,  ^ 
qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  une  chofe  i 
qui  le  rendroit  efclave  de  fes  fujets.                    | 
Mais  voyant  tous  les  feigneurs  en  armes  , 
pour  l'y  forcer ,  il  pafTa  tout- à-coup  de                     | 
la  plus  grande  fierté  à  la  plus  grande                     ; 
baiïeiïe  ,  promit  tout  ce  qu'on  vou-                    ; 
lut ,  ôc  figna  cette  fameufe  charte ,  qui  ■ 
depuis  a  été  loccafion  de  tant  de  guer-  i 
res  civiles.  Toutefois  il  s'en  repentit 
bientôt ,  donna  des  ordres  fecrets  pour 
foutenir  la  guerre ,  Se  fe  retira  de  nuic              ,      \ 
dans  l'ifle  de  Wight ,  où  il  demeura                   ] 
quelque  temps  caché.                                          _   i 

De-là  il  envoya  à  Rome  une  grode  i 

fomme,  ôc  en  promit  une  plus  forte  Ann^izi^.  ; 
afin  d^engager  le  pape  à  excommunier  ^^g^^^X''  ' 
les  rebelles.  C'étoit  toujours  Innocent  couronne  au  i 
m  ,  qu'un  hiftorien  contemporain  ,  fa-  P^nce  Loms.  , 
tirique  à  la  vérité  ,  mais  allez  inftruit  | 

de  ce  qu'on  difoit  parmi  les  gens  de  : 

qualité ,  nous  repréfente  comme  leplns  ^ 

ambitieux  &  U  plus  fupcrb^  de  tous  les  M^th.  Pans  ^  .| 
mortels  :  t^mot  François,  tantôt  An-      *  | 

glois,  jouant  également  les  deux  na-  ; 

nous ,  félon  que  fon  intérêt  l'exigeoit  :  i 

infatiabU  enfin  d'or  &  d'argent ,  &  car  . 


XTcher'  "^^^^  refus;  Philippe  &  Louis  accep- 
négo.     terent  fans  balancer  celle  qu'on  leur 


ceue 
ciacion. 


offroir.  Ce  fut  en  vain  que  pour  les  en 
détourner,  Innocent  leur  envoya  le 
cardinal  Galon ,  avec  des  lettres  égale- 
ment remplies  de  prières  de  de  mena- 
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pabie  de  tous  les  crimes  pour  en  avoir, 

Ann.  1116.  Quoiqu'il  en  foit,  le  pontife  accorda  ce 
que  le  roi  demandoit ,  &  tous  les  fou- 
dres du  Vatican  furent  lancés  fur  les  ! 
rnécontens.  Ceux-ci ,  outrés  d'un  pro-  \ 
céàé  qui  tendoit  à  favorifer  l'oppref-  \ 
fîon  ,  appellerent  du  pape  furpris ,  au  \ 
pape  mieux  informé, &fe  répandirent  j 
en  invedives  contre  les  Romains,  Ces  | 

idstnyzVid.  /0//A07Z5,  difoient-ils,  ces  ufuriers ,  ces  \ 

Jirnoniaques  y  qui  n  ayant  rien  de  noble ,  \ 

ni  de  guerrier  ,  veulent  dominer  fur  tout  I 

le  monde  par  leurs  excommunications,  ' 

Ainfî  murmuroit  fur-  tout  le  peuple  de  1 

Londres.  On  y  fonnoit  les  cloches  à  j 

rordinaire,&  par-tout  l'office  divin  ! 

s*y  faifoit  à  haute  voix  au  mépris  de  i 

l'interdit.  On  fit  plus  encore  :  Jean  fut  \ 

déclaré  déchude  la  royauté  pour  caufe  i 

de  tyrannie',  &  la  couronne  déférée  au  1 

prince  Louis ,  fils  aîné  de  France ,  mari  \ 

de  Blanche  deCaftilie,  petite-fille  par  \ 

fa  mère  de  Henri  II  roi  d'Angleterre.  \ 

Tmiîgucsde      Une  couronne  eft  rarement  l'obier  1 
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ces  :  il  ne  fut  point  écouté.  Le  légat , 
fuivant  le  (lyle  ordinaire  de  fa  cour ,  Ann.  ixié» 
parla  très-haut ,  3c  ofa  les  menacer  du 
Foudre  eccléfiaftique,  s'ils  attaquoient 
en  prince  feudataire  du  faint  Siège. 
On  lui  répondit  que  l'Angleterre  n'a- 
voir jamais  été ,  ni  ne  feroit  jamais  le 
patrimoine  de  S.  Pierre  ;  que  Jean  con- 
damné à  mort  par  Richard  fon frère  6c 
par  la  cour  des  pairs  de  France ,  ne  pou- 
voit  être  regardé  comme  roi  légitime  ; 
que  d'ailleurs  un  fouverain  n'avoir  au- 
cun droit  de  difpofer  de  [qs  Etats,  fans 
le  confentement  de  fes  barons,  qui  font 
obligés  de  les  défendre.  Alors  les  fei-  Idtmt  ibid, 
gneurs  François  s'écrièrent  tout  d'une 
voix  ,  qu'ils  foutiendroient  jufqu'à  la 
mort  cette  vérité,  qu'aucun  prince  ne 
peut  par  fa  feule  volonté  donner  fon 
royaume  ,  ou    le  rendre  tributaire  , 
&  afifervir  ain/i  la  nobleffe. 

Philippe  néanmoins ,  en  habile  poli-    Fermeté  He 
tique  ,  tâchoit  d'adoucir  le  légat  par  \^,;^ 
des  excufes  plus  fpécieufes  que  réelles ,  fes  du  pape, 
l'alTurant  qu'il  n'approuvoit  point  le 
deffeinde  fon  fils,  mais  qu'il  n'en  étoic 
pas  le  maître.  Louis  au  contraire  agif- 
foit  en  jeune  homme ,  qui  craint  bien 
moinsl'excommunication,  que  le  dés- 
honneur de  manquer  à  une  parole  don- 
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née.  Jean  ,  difoit  il  en  regardant  le  lé- 
ANN.  1116.  garde  travers,  n'a  pu  donner  un  royau- 
me^  fur  lequel  il  n'avoir  aucun  droit , 

Idem    ibid    T''     AP^^^^^^^^^'^'^^^^^'^l^Voit 

'  ''''•  "^^^Pe.  Ainfi  le  trône  d'Analecerre  eft 
vacant.  Us  barons ,  â  qui  feuls  il  ap- 
partient d'en  difpofer  dans  ces  fortes 
doccafions,  m'ont  élu  en  confidéra- 
tion  de  la  ComteflTe  ma  femme,  petite- 
fille  du  roi  Henri  :  je  faurai  foutenir 
&  i^s  droits  &  \ts  miens.  Puis  fe  tour- 
nant  tout-à-coup  vers  le  roi  ,   il  lui 
parla  ainfi  :  »  Monlieur,  je  fuis  votre 
"homme-lige  pour  li  fiefs  que  vous 
»  m  avez  baillé  en  France  :  mais  ne  vous 
>'  appartient  de  décider  du  fait  du 
»  royaume  d'Angleterre  ,  &  fi  le  fai- 
»  tes  ,    me  pourvoirai    devant   mes 
»  pairs  ce.  Le   malheureux  Galon  vie 
bien  qu'il  étoit  le  jouet  du  père  &  du 
filsiil  demanda  un  fauf-conduir  jufqu'à 
la  mer.Philippe  le  lui  promit  fur  Tes  ter- 
res ,  non  flir  cç\\q%  de  fon  fils  :  nouvelle 
mortification  pour  le  fier  miniftre ,  qui 
,     fe  retira  de  la  cour  très-mal  fatisVair. 
neft^xcom.    ^  La  flotte  Françoife  étoit  prête,  & 
n  attendoit  pour  mettre  à  la  voile  que 
l'arrivée  de  Louis  ,  qui  vint  enfin  la 
joindre  malgré  les  défenfes  publiques 
du  roi ,  qui  en  fecrec  lui  donna  fa  bénc^ 
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(iiaion,&  le  recourut  d  hommes&a  ar- , 

aent.  Le  pape  qui  les  foupconnou  d  m-  Ann.  nU.  ^ 

ielligence,  lesdéclara tous  deux  excom-  ^ 

mumés  :  mais  les  évèques  &   es  gtands 
duroyaume.aflTemblcsàMelHn.appel- 

lerent  de  l'excommunication  de  Philip- 
pe, fanstoutefoisofer  infirmer  celle  de  : 

Louis.  Les  prélats ,  dit  un  illuflre  mo-  ^,^^^J^_  j 
derne,  ne  pouvoient  difputer  r.ux  pa-  ^.pan.p.-^i-  , 
pes  le  droit  d'excommunier  les  princes,  , 

puifquils  fe  l'artogeoient  eux  mêmes  :  , 

maisils  fe  réfetvoient  encore  celui  de  _  : 

décider  fi  les  cenfures de  Rome  «oient  , 

iuftes  ou  injuftes.  Cette  aftion  de  vio-  ; 

lence  de  la  part  dinnocent ,  n  croit  que  ; 

le  prélude  de  fesexcès.lnfttuit  de   em-  ■ 

barquement  du  prince  François  i^se-  ^^^  , 

cria  dans  un  traniport  de  colère .  t^/^"  ^^^_^^  g^_     , 
ve ,  siaive ,  fors  du  fourreau,  if  aiguijc- 
toi  pour  tuer.  Exclamation  qui  fut  lui-  J 

vie  de  mille  aiiathèmes  lances  courre  , 

Louis.  Puis  ayant  fait  venir  des  iecre-  ; 

laires  ,  il  commença  à  difter  des  fen -  ■ 

tences  très-dures  contre  le  roi  &  Ipii 
rovautne.  U  étoit  plein  de  ces  penlees  , 

fanTOinaires,lorfqueleSeigneur,tou-  j 

jou?s  favorable  i  la  France ,  tourna  con- 
tre lui  cette  épée  qu'il  aiguifoit  contre 
les  autres,  &  le  précipita  dans  les  hor- 
reurs du  tombeau.  Ce  font  les  propres  w.m.  ,Uii  ^ 
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termes  d'un  auteur  contemporain ,  qui 
Ann.  1116.  ajoute  que  ce  pontife  fe  renuit  odieux 
par  une  rigueur  excefîive,  6c  que  par  • 
cette  raifon  fa  mort  caufa  plus  de  joie 

^/^«i.  *s«r.quedetriil:e{re.Onlirmêmedanslavie 
de  fainte  Lurgarde,  que  cette  bonne 
religieufe  l'avoit  vu  environné  d'une 

grandeflamme,&queluiayantdeman.  i 
dé  pourquoi  il  étoit  ainfi  tourmenté ,  il  i 
répondit  :  C'eft  pour  trois  caufes  qui  i 
m'auroient  fait  condamner  au  feu  éter-  i 
nel/i  je  ne  m'étois  repenti  à  l'extrémité  i 
de  ma  vie.  Cette  vifîon  vraie  ou  fauffè,  i 
prouve  du  moins  que  des  perfonnes  de  i 
grande  vertu  étoient  perfuadées  qu'In-  ■ 
nocent  avoit  fait  de  grandes  fautes. 

lon/ref&S  ^i""''  cependant ,  débarqué  d  l'I/îe  i 
«ft  Fociamé  ^®  ^  ^^anet,  dans  le  comté  de  Kent ,  ne  i 
ioL  trouva  point  cette  formidable  armée    ' 

qui  de  voit  faire  échouer  fonentreprife.  i 
Le  roi  Jean  n'ofa  pas  même  paroîcre.  11  | 
erroit  de  ville  en  ville ,  faccaeeanr  fou  i 
propre  pays ,  &  ne  fe  détendoit  que  par  ^ 
ks  anathêmes  du  légat  :  foibie  reffour"  ! 
ce  contre  la  fureur  d'un  peuple  qui    ^ 

prince  François  fat  folennelîemenc  I 
proclamé  roi  dans  Londres ,  reçut  les  ' 
hommages  de  tous  les  feigneurs  qui  s'y  ^ 
trouvèrent ,  5c  jura  lui-même  de  leur    ! 
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conferver leurs  privilèges. De  las'avan- 
çant  plus  avant  dans  le  royaume  ,  il^lla  Ann.  ixi^* 
mettre  le  fiege  devant  Rochefter, qu'il 
prit.Cantorbéri,pi emiere  pairie  d'An- 
gleterre, l'accueillir  avec  lesdémonf- 
rrations  de  la  joie  la  plus  vive ,  ii<  tous 
les  Grands  y  accoururent  pour  lui  prê- 
ter feriTienr  de  fidéliré.  On  nomme  par- 
mi le  principaux  ,  les  comtes  de  Glo- 
cefter ,  d'Arondel  &  de  Varennes.  Le 
comte  de  Saiisbéri  lui-même  abandon- 
na fon  frère ,  &  paflfa  fous  les  drapeaux 
des  François.  On  dit  que  la  caufe  de   làm^ibià. 
cette défertion  fut  l'incefte  du  tyran  de 
l'Angleterre ,  qui  n'avoit  laifTé  le  com- 
te fi  long-tems  prifonnier  en  France  , 
que  pour  deshonorer  fa  femme.  Le 
roi  d'EcolTe  vint  auiîî  joindre  le  nou- 
veau monarque  avec  un  puifTant  fe- 
cours,  &  parcourut  avec  lui  les  provin- 
ces de  Kent ,  d'Eflex  de  SufTex  ,  de 
SufFolk  ,  de  Norfolk,  d'York,  &  du 
Lincolnshire  ,  qui  fe  fournirent  pref- 
que  toutes  fans  aucune  réfiftance. 

Il  ne  reftoit  plus  de  ville  confidéra-    ïl  affiége 
ble  que  Douvres ,  où  commandoit  Hu-  ^""v"^^** 
bert  de  Bourg.  Louis,  fur  le  reproche 
que  Philippe  lui  fit  de  s'amufer  à  àts 
bicoques, au  lieu  de  s'aifurer  de  cette 
clef  de  l'Angleterre ,  y  mit  le  fiege 


„, _  5'°      Histoire  de  France, 

-— -— -  en  homme  qui  ne  vouloir  pas  la  matj- 

ANN.  ,xi..  quer  Mais. left  des  fautes  irréparables:: 

celle  du  ;eune  roi  fut  de  ce  nombre.  Les 

brave  gentilhomme  qui  défendoit  la* 

place ,  avoit  eu  le  rems  de  la  munir  deJ 

ld.n-  iiA  '°"'"."''"«°'f"éce.Tairepours'im..i 
•  '  ''"'•  "'O"; tahfer  par  une  opiniâtre  réiîftan-  i 
ce.  Le  fiege  duroit  encore,  quand  la, 
mort  de  Jean  ,  loin  d'avancer,  arrêta 
les  conquêtes  des  François.  Ce  malheu-  î 
reuxpnnce,  l'objet  de  l'exécration  pu-  I 

bliquemonftrepêtri  de  vices,  fans  au-  i 
cun  mélange  de  vertu ,  mourur  de  poi-  i 
Ion ,  ielon  quelques  uns.d'une  indi^ef. 
non  de  pêches ,  félon  quelques  autres . 
ou  d  un  excès  de  boire ,  ou  enfin  de  i 
douleur  d'avoir  perdu  fes  tréfors  au  i 
pa(lage  d  une  rivière  ,  qu'il  traverfa  i 
mai  a-propos ,  fans  en  connoître  la  pro-   I 

fondeur  lllaiiroitriois  fils  en  b.is  4e,    I 
Henn  ,  Richard ,  Edmond  :  il  ne  pamc   i 

occupe  d'autre  foin,  que  de  déclarer    | 

J  aine  héritier  de  fes  Etats ,  fous  la  tu-    ' 

telle  des  feigneurs  d'Angleterre  ,  &    i 

lous  la  proteaion  du  pape  qu'il  fup. 

plioitdeledéfendrecomme  fon  valTal. 

1.=!  affaire,       Cet  événement   changea   entiére- 

'r/j^Ke  f'"'  ^',  f««  des  affaires.  La  haine  des 

vonc^déca-  lu;ets  S  éteignit  avec  la  vie  du  fouve- 

rain ,  &  beaucoup  de  chofes  y  contri- 
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huèrent;  rinnocence  de  Henri  III  Ton 
fils  ,  qui  n'avoit  encore  que  dix  ans  ;  ^^n,  12,1^, 
l'inclination  qu'on  a  naturellement 
pour  le  fangde  fesrois;  le  fcrupule  des 
peuples  fur  tant  d'excommunications 
jufque-la  méprifées,  mais  qui  ne  paru- 
rent plus  une  injufte  proteâion  du  cri- 
me ;  de  peut-être  plus  que  tout  cela 
l'infolence  des  François  qui  eurent 
l'imprudence  de  fe  vanter  qu'il  n'y  au- 
roit  plus  de  gpuvernemens ,  plus  de 
grâces ,  plus  de  charges  que  pour  eux. 
On  difoit  même  publiquement,  que  le  Mcth*  pa* 
vicomte  de  Melun  en  mourant,  avoif^-^* 
déclaré  aux  feigneurs  Anglois ,  que 
Louis  les  regardoit  comme  des  traîtres , 
&  qu'il  étoitréfolude  les  exterminer  , 
lorsqu'il  feroit  paifible  polTefTeur  du 
trône.  Ce  bruit  étoit  apparemment  un 
artifice  desennemis  de  laFrance  :  mais 
il  fit  une  imprefÏÏon  fi  vive ,  que  la  plu- 
part des  grands  d'Angleterre  commen- 
cèrent incontinent  après  à  rentrer  dan$ 
leur  devoir. Le  jeune  Henri  fut  couron- 
né folennellement  dans  Glocefter  par 
le  cardinal  Galon  ,  jura  de  rétablir  les 
anciennes  coutumes,  &  fit  hommage 
de  fon  royaume  au  pape.  Louis  obligé 
de  lever  le  fiege  de  Douvres,  fe  vit 
encore  forcé  d'accepter  une  trêve  de 
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,„.        quelques  mois  ^  plus  preffé,  dit  on  Jî^ 

ANN.ui6.par  le  manquement  de  vivres  &  d'ar-  ^ 

gent ,  que  par  l'avis  qu* il  eut  que  le  fuc-  * 

ceiïeur  d'innocent,  Honoré  111 ,  alloit  { 

confirmer  les  cenfures  du  légat. 

îi Combat-      Aufii-tôt  il  repaiTa  en  France  ,  où  I 

& fu^^meT' P^^^^PP^  ménageant  toujours  Rome, , 

afFedlâ  de  ne  le  point  voir  &  de  lui  re-  • 

Cuiii  ^r-^aïQr  tout  fecours.  Il  nelaifla  pas  néan-  « 

mor.  ibid.    nioinj  j^  f^i^ç  quelques  troupes  &  de  i 

lever  quelque  argent  :  mais  étant  re-  i 
tourné  en  Angleterre ,  il  trouva  que  fon  i 
abfence  avoit  achevé  de  ruiner  fon  par-  \ 
ti.  Les  excès  où  fon  armée  fe  porta  mi-  \ 
rent  enfin  le  comble  à  Faverfion  qu'on 
avoit  pour  les  François.  Elle  fut  défaite 
dans  Lincoln  avec  un  grand  carnage ,  le  I 
comte  du  Perche  tué ,  plufieurs  fei- 
gneurs  Anglois  &  quatre  cens  gentils- 
hommes faits  prifonniers.  La  nouvelle 
de  cet  échec,  portée  en  France  ,  fit  voir  ' 
ce  qu'on  devoir  un  jour  attendre  de  \ 
Blanche  de  Caftille ,  femme  de  Louis.  \ 
Elle  fut  en  un  inftant  ralTembler  un  i 
corps  confidérable ,  trouver  ce  qu'il  fai- 1 
loit  de  vaiffèaux, &  faire  tout  embar-  \ 
quer.  Mais  ce  fecours  compofé  d'un  i 
nombre  infini  de  brave  nobleife,  fous  I 
le  commandement  de  Robtrt  de  Cour-  i 
îenai,prince  dufang  royal,  fut  encore  j 

I      4: 
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battu ,  &  toute  la  flotte  prife  ou  cîifper- 
fée.  Louis  abandonné  de  ceux  qui  Ta- 
voient  appelle  ,  afliégë  dans  Londres 
par  mer&  parterre, &  n'attendant  rien 
du  roi  fon  père  qui  donnoit  à  fa  politi- 
que de  ne  fe  point  mêler  de  cetce  expé- 
dition, fe  vit  enfin  réduit  à  la  dure  ex- 
trémité de  demander  îa  paix.  Il  l'obtinc 
à  des  conditions  beaucoup  plus  avan- 
cageufes  ,  qu'il  ne  devoir  l'epérer. 

On  convint  qu'il  y  auroit  une  am- 
niftie  générale  pour  tous  les  Anglois  Ann.  m?, 
qui  avoien  t  combattu  fous  les  étendarts  /^y"  "^%^ 

j      I     T^  ,  .  >.  .  de  demanner 

de  la  rrance  :  que  tous  les  prilonniers  h  paix: cou- 
feroient  rendus  de  part  &  d'autre  fans  <^"!","s  au 

,  .     1      -,  .  traite. 

lançon: que  le  prince  rrançoisremet- 
troit  fans  délai  entre  les  mains  du  mo-  ^y'^^'^y^^^ 
narque  Anglois  toutes  les  conquetesj^» 
qu'il  avoir  Faites  en  Angleterre  ;  enfin 
qu'il  délivreroit  tous  les  otages  qu'on 
lui  avoit  donnés ,  moyennant  quinze 
mille  marcs  d'argent  qui  furent  payés 
comptant,  On  ajoute  qu'il  promit  en 
outre  de  porter  le  roi  fon  père  à  rendre 
au  jeune  Henri  tour  ce  que  fes  ancêtres 
avoient  pofTédé  en  France,  ou  de  le 
rendre  lui  même,  quand  il  le pourroit. 
Maisdanvle  traité  de  paix  rapporté  par 
Pvymer  ,  on  ne  trouve  point  cette  cir- 
conftance  fi  intére (Tante  d'ailleurs  pour 


504      Histoire   de  France.  1 

la  nation  Angloife. La  paix  fut  jurée  fur 

Ann.  1117.  les  faines  évangiles ,  Ôc  le  légat  aufli-tôç 
donna  Tabfolution  au  prince  Louis  ,  à 
condition  toutefois  qu'il  payeroit  pen- 
dant deux  ans  le  dixième  de  fon  reve- 
nu ,  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte. 
Les  laïques  qui  l'avoient  accompagné, 
ne  furent  taxés  qu'au  vingtième.  Quant, 
aux  eccléfiaftiques,  on  les  obligea  d'al- 
ler à  Rome,  ou  le  grand  pénitenciei: 
les  condamna  à  cette  fatisfadion  :  Que 
dans  l'efpace  d'un  an  aux  fêtes  de  Noël» 
de  la  Chandeleur ,  de  Pâques,  de  la 
Pentecôte ,  de  TAllomption ,  de  la  Na-  \ 
tivité  de  la  Vierge  ,  &  de  la  Touf-  | 
faints ,  ils  feroient  amende-honorable,  ^ 
nuds  pieds  &  en  chemife ,  dans  l'églife  j 
cathédrale,  confefTeroient  publique-  ' 
ment  leurs  fautes,  5c  marcheroient  en,  i 
proceffion  tout  le  long  du  chœur ,  te-  \ 
nant  en  main  des  verges  dont  ils  fe-  i 
roient  fuftigés  par  le  chantre.  Telle  i 
étoit  alors  la  rigueur  avec   laquelle  \ 
Rome  puni  (Toit  ceux  qui  avoient  ofé 
Daniel,     réfiftet  à  (es  ordres  :  pénitence ,  dit  ua  : 

Ui/î»  de  Fr.  (.^igbre  hiftorien ,  dont  certainement  on  \ 
ne  s^ accommoderoït  pas  aujourd'hui, 

Ainfi  finit  au  bout  de  dix-huit  mois 
le  règne  de  Louis  fur  les  Anglois.  Ce  ! 
prince  revint  en  France,  blâmé  des  | 

unsj   i 
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uns,  jLidilîé  par  les  autres  du  peu  de  *!^ 
fuccès  d'une  entreprife ,  que  la  feule '■^^"*  *^^^* 
fuperdirion  ht  échouer.  La  déférence 
qu'eue  Philippe  pour  les  cenfures  de 
Rome  ,  déférence  portée  peut-crre  trop 
loin  ,  l'empêcha  de  féconder  {on  fils  de 
toutes  fss  forces. Cette  politique, qu'oa 
nonimoit  alors  piété ,  qu*on  traiteroic 
aujourd'hui  de  (implicite,  arracha  de 
fi  maifon  une  couronne  ,  que  malgré  la 
fierté  Romaine &rincon[l:ance  Angloi- 
fe ,  il  pouvoit  alFurer  Se  fixer  fur  la  tête 
de  fon  héritier.  Quoi  qu'il  en  foit,  la 
royauté  momentanée  de  Louis  pouc- 
roit  être  un  titre  aux  monarques  Fran- 
çois de  prendre  les  armes  &c  la  qualité 
de  rois  d'Angleterre  :  titre  au  moins 
auiïî  valable  ,  que  celui  fur  lequel  les 
Anglois  fe  fondent  pour  uTurper  les  ar- 
moiries &  l'augufte  qualité  de  roi  d@ 
France.  Mais  nos  princes,  curieux  de 
la  feule  réalité, ne  favent  point  fe  re- 
paître de  noms  vains  6c  chimériques. 

Le  différend  qui  s'éleva  dans  le  mê-  Criébrc  Ar- 
me tems  au  fuiet  des  comtés  de  Cham-  ^^^  ^^  ^?  "^"^"^ 
na^meôcdeBne,iuipenaitlesrenexîonsfjjctJesco:p.- 
D^u  avanra^eufes  fur  l'expédition  d'An-  "^^  "^^  ^^'^'^  '■  ' 
aleterre,&hxa  toute  [attention  du  mo- Bric. 
narqae,de  la  cour  des  pairs, &  du  royau- 
me entier. Henri  II,  comte  de  Champa» 
eue,  qui  étoit  palFé  en  Paledine  avec 
Tome  ni.  Y     ^ 
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Philippe  Augufte  fon  oncle  ,  oublia  fa 
patrie ,  &  devenu  veuf  époufa  Ifabelie , 
héritière  du  royaume  de  Jérufalem.  Il 
mourut  quelques  annéesaprès ,  lailTanc 
de  cetteprinceOedeux  filles  au  berceau. 
Thibaut  m  5  fon  frère ,  s'empara  de  fes 
Etats ,  que  perfonne  ne  lui  difputoitjÔi 
lestranfmitàfonfilsThibautlVjfousIa 
tutelle  de  Blanche  deNavarre  fa  mère. 
Ce  prince  en  jouifToit  paifiblement  de- 
puis feize  ans, quand  Erard  de  Brienne, 
qui  avoit  époufé  Philippine,  l'aînée  des 
tilles  de  Henri,  fe  préfenta  pour  recueil- 
lir la  fuccelîion  de  ion  beau-pere.C'étoic 
un  feigneur  également  distingué  par  fa 
naiifance  oc  par  fes  grandes  qualités  ; 
{on  droit  paroilToit  inconteftable  :  alors 
les  grands  fiefs  de  France  palToient  aux 
femmes  fans  aucune  difficulté  :  mais  on 
lui  objecta  la  naiflance  équivoque  de  la 
reine  fon  époufe.  Ifabelie  en  effet ,  ma- 
riée par  le  roi  fon  frère  à  Homfroy  de 
Toron,  en  avoit  été  féparée  fur  des  pré- 
textes fi  légers,  qu'on  doucoit  même  en 
Orient  delà légitimitédesenfans qu'el- 
le avoit  eus  d'abord  du  prince  de  Tyr , 
enfuite  du  comtedeChampagne.Cette 
raifonparutfansrépliquejÔc  les  pairs  af- 
femblés  à  Melun ,  rendirent  le  célèbre 
arrêt  qui  confirme  Thibaut  dans  la  pof- 
feiîion  de  tous. les  biens  de  fa  maifon. 
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La  mort  du  roi  de  Caftille  ,  qu'un 


enfant  tua  d'une  tuile  ,  en  jouant  avec  Ann.  1117. 
lui ,  fembloit  devoir  rallumer  une  con-  ^'^^'"/y^ç 
teflation  abfolument  femblablejfiPhi- furlacouroa- 
lippe  eût  eu  plus  d'ambition,  que  de"*^^^^^^*^'^* 
politique.  D.  Henri ,  c'étoit  le  nom  du 
monarque  Efpagnol  ,  avoit  quatre 
fœurs ,  Bérengere  qui  avoit épouféAl- 
fonfe  IX  roi  de  Léon ,  Blanche  femme 
du  prince  Louis  fi!s  aîné  de  France,  Ur- 
raque  mariée  A  A'fonfe  II  roi  de  Por- 
tugal ,  de  Dona  Eléonor  qui  époufa  de- 
puis D.  JàymQ  ou  Jacques  I ,  roi  d'Ara- 
gon. Le  jeune  prince  ,  leur  frère ,  ne 
lai(Tant  point  depoftérité,  lafuccelîioii 
au  trône  ne  pouvoit  regarder  que  l'aî- 
née :  aufîi  fut-eile  généralement  recon- 
nue. Mais  la  crainte  que  fon  mari,  roi 
très-ambitieux,  ne  faisît  l'occafion  de 
régner  fous  fon  nom  en  Caftille ,  lui  fie 
abdiquer  la  couronne  en  faveur  de  Fer- 
dinand fon  fils. Cette  circonftancechan- 
geoit  abfolument  la  face  des  affaires. 
La  nailTance  de  Ferdinand  paroiflToic 
extrêmement  douteufe  :  le  mariage  de 
Bérengere  avec  Alfonfe  s'étoit  fait  mal- 
gré la  réfiftance  du  roi  fon  père  :  les 
deux  époux  étoient  parens  dans  un  de- 
gré prohibé  :  deux  papes  avoient  dé- 
claré cette  alliance  illégitime  :  la  prin- 
ceffe  enfin  vivoit  féparée  de  fon  mari 

Yij 
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par  une  fentence  de  l'églife  :  è'mCi  rout 

ann.  1117.  confpiroit  à  l'élévation  de  Blanche, 
comreffe  d'Artois,  fœur  puînée  de  la 
reine  de  Léon.  Elle  avoir  dans  Tes  in- 
térêts plufieurs  feigneurs  qui  lui  de- 
mandoient  un  de  fes  fils, avec  promef- 
fe  de  le  faire  couronner.  Mais  Philip- 
pe, connoilfant  la  délicatelTe  de  la  fau- 
té du  comte  d'Arrois ,  ne  voulut  point 
qu'il  entreprît  une  guerre  hazardeufe 
par  elle- même,  &  dont  le  fruit  devoir 
narurellement  demeurer  à  Bérengere  , 
qui  pouvoir  le,  conferver  long-temps, 
ë<  le  rendre  toujours  douteux  par  un 
autre  mariage.  Louis  néanmoins  ne 
laiifa  pas  d'écarteler  de  France  de  de 
Caftille ,  comme  ayant  de  légitimes 
prétentions  fur  cette  couronne. 
,      ,„  ,         Cependant  la  trêve  avecrAnf^let'er- 

~  '  ïQ  étoit  expirée  ;  &c  le  prince  Louis,  à  la 

Nouv'Ue    tête  d'un  corps  confidérable  de  troupes, 

trêve  de  qua-  alla  mettre  le  (iege  devant  la  Rochelle, 

rL"g  le  l'erré.  4"^  ^^^  P^^^^  ^  rendue  prefqu'aulll-tôc 

par  un  nouveau  traité,  où  l'on  renou- 

velloit  la  fufpenfion  d'armes  pour  qua- 

Rymer.  AU.  .^^^  autres  années.  Ce  moment  de  tran- 

page.  7S.        quilhte  donna  le  loinr  au  prince  Louis 

Concile  de  clc  faire  uue  féconde  expédition  en 

coaue  kay  ^  Lauguedoc,  où  le  trouble  (^  la  divifion 

jnoiideii  (lé-  reprenoieut  de  nouvelles  forces. 

tuii.  •  Lê  concile  de  Larran,  loin  d  y  reta- 
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hllt  la  p:Âx  5c  la  rranqLiiilité,y  avoir  rai-  f^ 
1 '      ) : . • •     1^  r.„  .w-, 


Jumé  plus  vivement  que  jamais  le  feu  Ann.  uiy» 
de  la  difcorde  &  de  la  guerre  civile» 
Alors  oiiouvroit  les  yeux  fur  les  entre-  i 

prifes  téméraires   du  Sacerdoce  ,  qui  ' 

s'arrogeoit  le  droit  de  difpoferdes  em- 
pires éz  des  principautés.  Quatre  cens 
douze  évèques ,  &c  huit  cens ,  tant  ab- 
bés que  prieurs,  ayant  à  leur  tête  le  pa- 
pe Innocent  l  II, les  patriarches  deConf- 
tancinople  &  de  Jérufalem ,  Se  foixan- 
te-onze  primats  ou  métropolitains,  dé- 
cidèrent d'un  commun  accord,  »  que     Con-.  t.u 
îî  la  puiffance  féculiere  ,  feroic  tenue  ^*^'*^"'-^''^^* 
55  fous  peine'  d'excommunication  ,  de 
j>  promettre  par  ferment  d'exterminer 
55  de  tout  fon  pouvoir,  les  hérétiques 
53  dénoncés  j   ordonnant  aux  évèques 
»de  frapper  de  mille  anathèmes  ceux 
»»qiîin*obéîronr  pas,  &d*en  informer 
«  le  fouverain  pontife,  afin  ,  dit  on , 
>i  qu'il  déclare  leurs  vafiaux  déliés  da 
»  ferment  de  fidélité,  &  qu'il  expofe 
»  leurs   terres  au  premier  catholique 
»*  qui  voudra  s'en  faifir.  «  Ce  n'étoic 
encore  U  qu'une  (impie  théorie  j  la  pra- 
tique fuivit  de  près.  Le  comte  de  Tou- 
loufe  ,  accompagné  de  fon  fils  Se  des 
comtes  de  Foix  hi  de  Comminges ,  fe 
préfenta  aux  prélats  aifemblés,  pour 
demander  la  reftitution  de  fes  domai- 

Yiij 
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*  nés.  Quelques  évêques ,  tous  gens  de 


Ann.  iii9.mérire,intercécloienr  pour  lui.  Se  re- 
montroient  au  pape  que  ce  prince  lui 
avoir  xoujours  été  obéifiTant,  qu'il  lui 
avoitremis  Tes  places  fortes  ,  lorfqu'on 
Tavoit  exigé  :  qu'il  s'éroit  croifé  des 
premiers  :  qu'il  avoir  combattu  pour 
Tcglife  contre  le  vicomte  de  Beziers 
fon  propre  neveu.  Innocent  parut 
ébranlé  ;  mais  ,  ajoute  renthcuCiarie 
^{;/'^'^  Pierre  de  Vaux-Sernai ,  à  coîifdld'A- 
.  '     *  chitophd  ne  prévalut  pas.  Il  fut  dit  que 

la  foi  catholique  ne  pouvant  fubfider 
dans  le  Languedoc  ,  tandis ,  que  Ray  - 
mond  en  feroit  maître,  il  métiroit  d'en 
Conc,  c,  II.  être  banni  pour  jamais ,  &  que  fe  con- 
'^'  '^''*         tentant  de  huit  censlivresqu'onluidon- 
neroit  tous  \qs  ans ,  pour  fon  entretien , 
il  iroit  pleurer  {es  péchés  où  il  pourroir. 
rhnf.  des      Ce  même  décret  accorde  au  comte 
?:Zu:'t^'^  de  Montfort .  la  propriété  de 
/eriques,  n.   Toulouie  &  de  tous  les  pays  conquis 
^^*  par  les  armes  des  croifés,  fous  Thom- 

mage  de  ceux  dont  ils  relevoient.  Pour 
les  terres  qui  n'avoient  pas  été  conqui- 
fes  5  telles  que  le  Venaiiïin ,  la  Proven- 
ce ,  Beaupaire  &  fon  territoire ,  le  con- 
cile ordonne  qu'elles  feront  gardées 
fous  le  nom  de  l'églife ,  afin  d'en  pour- 
voir le  jeune  Raymond  5  lorfqu'il  fera 
parvenu  à  un  âge  légitime  3  fi  toutefois 
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îi  Ce  montre  tel  qu'il  mérite  d'obtenir 
le  tour,  ou  feulement  une  portion,  ainfi  Ann.  1119. 
qu'il  fera  plus  convenable.  Ce  .fils  in- 
fortuné d'un  père  plus  malheureux  en- 
core, étoir  un  jeune  homme  d'environ 
dix-fepr  ans ,  le  plus  beau  cavalier ,  le 
prince  le  mieux  fait  de  fon  fiecle  ,  aimé 
des  peuples  jufqu'à  l'adoration  ,  digne 
enfin  par  les  qualités  de  l'efprit  &c  da 
cœur,  de  la  haute  fortune  où  l'appelloic 
fanaiflance^qui  lefaifoitfortirde  tant 
de  rois.  On  lit  qu'admis  à  l'audience 
d'Innocent,  le  pontife  après  lui  avoir 
donné  fîi  bénédiction,  lui  dit  ces  pa- 
roles remarquables  :  Mon  fils  ,  écoii-  Aut. ^nom 
tei^moi  ;Ji  vous/uive^  les  confcils  ^^^^7^^jf^.'7.  j! 
vais  vous  domitr ^  vous  ne  manquere^];>rcuv.f,6i.; 
jamais,  Aime^  Dieu  fur  toutes  chofes  : 
ne  prenea^  jamais  le  bien  d^ autrui  ;  mais 
défende^  le  vôtre  ,  Jî  quelqu'un  veut  vous 
l'enlever.  Saint  père  ,  répondit  le  prin- 
ce avec  beaucoup  de  noblefTe  ,  vous 
ne  fere:^  donc  pas  fdché  fi  je  fais  tous 
mes  efiorts  y  pour  recouvrer  mes  domai- 
nés  fur  le  comte  de  Montfort.  Quoi  que 
vous  entrepnnie-{_  ,  répliqua  le  pape , 
Dieu  vous  faffe  la  grâce  de  bien  com^ 
meneer  &  de  mieux  finir. 

Les  vœux  d'Innocent ,  vrais  ou  fi-    Le  jeune 
mules ,  furent  pleinement  exaucés.  Le  ^^y^'^''"^^^' 
jeune  Kaymond  ne  rut  pas  plutôt  arri-Uurefaïuc 
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vé  dans  la  Provence,  que  ie  concile  hû 
/iNN.  J219.  avoir  laiHée  comme  par  grâce,  qu'il  re- 
nvoi? o^é  à"  P"^  ""^  S^^"^^  P^^""^  ^^  <^e  qu'on  avoir 
Ton  perc.  cnlcvé  au  comte  Ton  père.  Marfeille, 
/vVr.^.^-%.  Ayjgj,^j^ ,  Tarafconluiouvrirenr  lents 

portes^  le  reçurent  aux  cris  redoubles 
■p^/-^'  ^'  ^^  ^^'^^  Toulctifc  ,  h  comte  Ray  mena  & 
/c^r""*^^*  "fin fils.  Une  foule  de  noblehc  courut 

fe  ranger  fous  hs  érendarrs ,  luj  £c 

hommage,  ^'  jura  de  le  défendre  juf- 

qu'â  la  mort.  Ce  brave  princejfe  voyant 
à  la  tcce   d'un  corps  confîdérable  de 
troupes  ,  marcha  ducoté  de  Beaucaire , 
doncleshabiransPavoient  appelle,  en- 
tra dans  la  ville  aux  acclamations  du 
peuple  ,  &  mit  le  fiege  devant  le  châ- 
teau ,  place  très- forte  fur  le  bord  du 
Rhône,défendue  d'ailleurs  par  un  vail- 
lant chevalier  nqmmé  Lambert  de  Li* 
iTious.  Montfort  vole  au  fecours  avec 
fon  armée,  inveflit  ie  jeune  comte  dans 
ies  retranchemens  ,  &  l'aHiege  à   fon 
tour.Tput  ce  que  la  fcience  m^ilitairea 
de rnfeSjla  valeur  d'héroVfm.e ,  la  haii>e 
d'acharnement  &d'opiniâtreté,fut  inu- 
tilement employé.  Le  jeune  Raymond, 
2gé feulement  de  dix-huit  a  dix-neuf 
ans  y  fe  conduifît  avec  tant  de  pruden- 
ce ,  de  bravoure  &  d'intrépidité ,  qu'il 
força  fon  ennemi  de  lui  abandonner  le 
boulevart  du  bas  Languedoc  fans  aii^ 
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trecon  dit  ion  que  d'accorder  ia  vie  6^  ba- 
gues fauves  à  ceux  qui  le  défendoient.  Ann.  m^y 
Un  cvénemenr  G  heureux  étonna  le     Momforc 

dT-,       t        /*  •    /  caufe    mie 

-  e  louloule,  qui  eta-  émotion  dans 

b!i  par  un  concile  général,  invefli  fo-  Touioùfe  : 
lennellement  par  Philippe  Augufte  ,  j'évêqn^e  de 
trop  foible  de  trop  fuperftitieux  pour  «»«  ville, 
s'oppofer  aux  entreprifes  de  Rome ,  ne 
croyoic  pds  que  rien  pût  troubler  fa 
grandeur.  Mais  le  fceau  de  Dieu  n'y 
étoir  pas  ;  &  cette  puilTance,  ouvrage 
de  rinjuPtice ,  fe  difîipa  comme  toutes 
lesfortunes  de  cette  efpece.  MontPcrt;, 
défefpérë  du  mauvais  fuccès  de  fa  der- 
nière entreprife^réfolut  de  s'en  venger 
furToulouIe  ,  qu'il  foupçonnoit  d'in- 
teîligence  avec  Beaucaire.  Rien  de  Ci 
noir  que  la  trahifon  dont  on  ufa  envers 
cette  malheureufe  capitale.  Foulques 
fon  évêque  en  fut  le  promoteur,  &  le 
général  de  léglife,  cet  homme  fi  dévot, 
fi  l'on  en  croit  fes  panegyriftes ,  fe  char- 
gea de  l'exécution.  Le  prélat  abnfanc  ^ut.  ^••or?, 
indiornement  de  l'autorité  que  lui  don-  f  ''"''•  ^'' 
noit  ion  caractère ,  entre  dans  la  vihe  ,  /^-g  t.  =  />, 
exhorte  fon  peuple  à  aller  au  devant  de  ■  ■' 
Simon  ,  pour  lui  demander  pardon  , 
avec  promeiTe  qu'il  l'obtiendra.  Ces 
malheureux  fe  laiflent  perfuader  ,  for- 
tent  en  foule  ,  vont  à  la  rencontre  de 
leur  feigneur  ;  qui,  fuivant  qu'il  ea 
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éroit  convenu  avec  Tévcque  ordonne 
Amn.  1119.  de  les  arrêter  &  de  les  charger  de  fers. 
Ceux  qui  fe  trouvoient  les  derniers  , 
épouvantés  de  cette  perfidie ,  prennent 
la  fuite  ,  ôc  courent  annoncer  à  leurs 
compatriotes  le  trifre  fort  de  ceux  qui 
les  avoient  précédés. 

En  même  tems  Foulques ,  cet  hom- 
me de  faner  &  de  carnage,  commettoic 
d'horribles  excès  dans  la  ville ,  qu'il 
abandonna  au  pillage  d'un  corps  de 
Ilid.  P'  7p.  troupes  qui  i'avoit  fuivi.  Le  peuple  en- 
tre en  fureur ,  court  aux  armes ,  &  fe 
barricade  dans  les  rues.  Simon  arrive 
dans  cette  circonftance ,  fait  mettre  le 
feu  en  trois  endroits  différens ,  Se  or- 
donne àfes  troupes  de  palfer  au  fi-1  de 
répée  tout  ce  qui  fe  préfentera  fous 
leurs  mains.  LesTouloufains  réduits  au 
défefpoir,  fe  défendent  avec  toute  l'in- 
trépidité dont  un  peuple  en  fureur  eft 
capable  repouilènt  les  foldats  de 
Montfortavecgrande  perte  jéteignenc 
l'incendie,  &  forcent  le  cruel  général 
.  d'abandonner  fon  enrreprife  ,  pour  fe 
retirer  d'abord  dans  la  cathédrale  ,  en- 
^  fuite   dans    le   château    Narbonnois. 

Alors  il  fe  faitamener  ceux  de  Toulou- 
fe,  qu  il  dérenoit  prifonniers ,  &  leur 
déclare  qu'il  leur  fera  trancher  la  tête, 
s'ils  n'engagent  leurs  concitoyens  à  lui 
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rendre  la  ville.  Cette  menace  produifit 
une  aouvo-lle  négociation,  où  ce  peu-  Ann.  1Z19. 
pie  infortuné  fut  encore  la  vidtiine  ^^'^^'  F'  *«* 
de  la  perfidie  de  fon  évêque. 

Le  traître ,  toujours  de  concert  avec 
l'ufurpateur  ,  courut  dans  toutes  les 
rues  ,  accompagné  de  l'abbé  de  faine 
Sernin  ,    publiant  que  le  comte   de 
Montfort ,  mortifié  de  ce  qui  venoic 
d'arriver,  confenroic  de  rendre  la  li- 
berté aux  prifonniers  5  de  refiiituer  touc 
ce  qu'on  avoit  enlevé  dans  le  pillage, 
enfin  de  vivre  déformais  enbonne  ami- 
tié avec  les  habitans  de  fa  chère  capita- 
le. On  n'y  mettoit  que  la  condition  de 
remettre  leurs  armes  &  leurs  tours. 
C'étoit  un  privilège  des  bourgeois  de 
Touloufe  &  d'Avignon ,  d'avoir  des 
tours  dans  leurs  maifons.  Les  deux  pré- 
lats portant  la  diffimulation  aùfli  loin 
qu'elle  peut  aller ,  ne  craignirent  poins: 
de  fe  faire  cautions  de  ces  promefies ,  fi 
le  peuple  prenoit  le  parti  de  la  foumif- 
fion.  Une  trifte  expérience  auroit  dû 
lui  apprendre ,  que  fon  évêque  ne  cher- 
choit  qu'à  le  tromper  •  mais  l'envie  de 
fauver  ceux  de  fes  frères ,  qui  gémif- 
foient  dans  l'obfcurité  d'une  infâme 
prifon  5  lui  fit  accepter  la  paix  aux  con- 
ditions qu'on  lui  offroit  \  il  livra  &  iç,s 
armes  ^  fes  tours.  Alors  Siman  îie 

Yvj 


5i<^     HiSTOiRE  DE  France. 
ménage  plus  rien  ,  fait  mettre  aux  fets 
AîiN.  iiiç).  les  principaux  habitans  ,  alfemble  fon 
confeil,  propofe  de  mettre  la  ville  à 
feu  &:  a  fang ,  &  de  la  rafer  jufqu'aux 
fondemens.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'on  le  détermina  à  fe  contenter  pour 
fatisfadlion  de  trente  mille  marcs  d'ar- 
gent :  femme  exhorbitanre  dans  la  cir- 
conftance  où  les  Touloufains  fe  trou- 
voient ,  pillés ,  brûles  ,  faccagés. 
Les  Ton-      La  durcté  avec  laquelle  on  leva  cet 
Waiiis  tni-  impôt,  lesrcduiht  enfin  au  dernier  dé- 
vieux  Rny-   leipoir.  11  rappelierent  le  vieux  Ray- 
nioiu!  -,  iiege  niond  leur  ancien  maître,  le  reçurent 
par  Mont-    «ans  leur  ville  avec  mille  dcmonfcra- 
!r/^.U"';',  ^io"s  de  joie  ,  fe  fortifièrent  de  tous 

ce  ce  g'. iK rai.,    a    /        „  .  ,t- 

cotes,  ùc  armèrent  puiilammient  pour 
/e  fouflraire  au  joug  d'un  tyran.  Le 
comte  Simon  ,  inftruit  de  cette  révo- 
lution^ fe  hâte  de  conclure  une  trêve 
avecle  jeune  prince  deTouloufe,  quit- 
te la  Provence ,  &c  ramené  fon  armée 
contre  fa  capitale.  Il  efiaya  d'abord  d'y 
(entrer  par  le  château  Narbonnois , 
comme  il  avoit  fait  l'année  précède n  te  j 
mais  il  trouva  des  hommes  plus  aguer- 
ris ,  &c  des  fortifications  plus  régulières. 
Il  fe  vit  donc  réduit  à  l'attaquer  dans 
les  formes.  Le  fîege  fut  long  &  meur- 
<  ^'f'cn^-ii  *^^^^^  :  on  y  fit  de  part  6c  d'autre  des  pro- 
àt  Pcd.c  3c*.  <^iges  de  valeur.  Un  jour  que  Montfort 
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menoit  les  Touloufains  batrans  )ufque 
dans  leur  foiré,  une  pierre  d'une  grof- An n.  iti^ 
feur  prodigieufe  ,  lancée  par  un  man- 
gonneau ,  l'atceignit  a  la  rêce ,  &  le  ren- 
verfa  prefque  niorc  fur  la  place.  Les 
deux  partis  jetterenc  un  grand  cri  ^  les 
uns  de  joie,  les  autres  de  douleur.  On  le 
rran  fporta  audi -tôt.dans  la  tente  du  car- 
dinal légat,  où  il  expira  tant  de  cette 
bleffure,  que  de  cinq  autres  coups  de 
flèches  qu'il  avoir  reçus  dans  le  corps. 

Ainfî  périt  de  la  main  d'une  femme  Amaurî  fon 
félon  quelques-uns,  de  celle  d'un  nain ,  f^^^^^  ^^ 
félon  quelques  autres  {a) ,  lefameux  Si- 
mon de  Montfort,  qui  remplit  la  chré- 
tienté du  bruit  de  Tes  exploits  &:  de  (es 
viéloires  :  homme  incomparable,  s'il 
avoir  été  moins  ambitieux  ,  moins 
cruel  j  moins  perfide  ,  moins  colère  & 
moins  vindicatiF.Amauri,fon  fils  aîné, 
hétitade  festitres^tnaisnon  de  fon  cou- 
rage pour  les  fourenir.  Obligé  de  lever 
le  fiegede  Touloufe  ,  il  allafe  faire  re - 
connoîcre  dans fes  nouveaux  Etats,  em- 
portant le  corps  de  fon  père,  qui  fut 
inhumé  dans  le  monailerede  Hautes- 
Bruyères,  de  l'ordre  de  Fontevraud. 

La  mort  du  général  delà  croifade  ,    te  jeune 

Raymond  rc 
(û)  Benoift,  hi'ft.  des  Alhigeois  1    y    affure  que  ce  couvre  une 
fut  une  femme  qui  laiiça  la  pierre  du  mangonneau  ■■,  partie  de  feS 
on  lit  au  contraire  dans  l'iiilh  gén.  des  Gr,i  06,  tom.  doniaincs. 
6,  p.  7  j  •  que  ce  fut  un  nairii  , 
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en  abattant  le  courage  des  croifés ,  re- 
Ann.  izuj.  leva  les  efpérances  des  partifans  de  la 
•aÎ''  ^"°"*  maifon  de  Touloufe.  Le  jeune  Ray- 
mond profitant  delà  circonllance,  par- 
tit à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  pour 
l'Agénois,  &  remit  une  partie  du  pays 
fous  [on  obéiiïance.  On  le  reçut  par- 
tout avec  une  joie  extrême ,  &  les  peu- 
ples firent  main- baffe  fur  les  garnilons 
queMontFort  avoit  établies  chez  eux. 
Nifmes ,  en  même  temps  ,  fecouant  le 
joug  de  l'ufurpateur,  ouvrit  fes  portes 
à  la  princeiïe  Sancie,  femme  du  jeune 
comte ,  exemple  qui  fuc  fuivi  de  pref- 
que  tout  le  Rouergue  &  le  Querci ,  ou 
la  plupart  des  villes  s'emprelferent  d 
l'envi  de  rentrer  fous  la  domination 
de  leurs  anciens  maîtres.  Le  comte  de 
Comminges  ne  s'oublia  pas  dans  une 
conjoncture  fi  favorable  ;  il  fe  mit  en 
campagne,  réfolu  de  fe  faire  par  lui- 
même  la  juftice  que  le  concile  de  La- 
tran  lui  avoit  refufée  ,  recouvra  les 
armes  à  la  main  ,  tous  les  domaines 
qu'on  lui  avoit  enlevés,  Se  fit  mourir 
Joris,  que  Simon  avoit  établi  gouver- 
neur de  tout  le  Commingeois. 
ttHMsioint  Telétoit  l'état  des  affaires  en  Lan-. 
Araauri  de-  pruedoc ,  lorfque  le  prince  Louis ,  vive- 
miride  qui  fe  mcnt  lOilicite  par  le  pape  Honore  m, 
rend  à  dif-^  y  conduifit  unc  armée  de  iix  cens  liom* 
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mes  d*armes  ,  &  de  dix  miile  hommes 
d'Infanterie.  On  comptoir  dans  fon  ar-  Ann.  lii^;. 
mée  vingt  évèques,  trente-trois  com- 
res  j  &  un  grand  nombre  de  barons  5c 
autres  feigneiirs.il  s'empara  d'abord  de  Guiii.  ytt^ 
Marmande  ,  dont  la  garnifon  fut  con- '""'■•  ^*  ^^ 
trainte  de  fe  rendre  à  difcrécion.  On  lui 
confeilloit  de  la  faire  paffer  au  hl  de  l'é- 
pée  \  mais  il  eut  horreur  d'une  pareille 
inhumanité,  &  fe  contenta  de  la  rete-     ^ 
nir  prifonniere.  La  ville  fut  livrée  au 
comte  Amauri,  qui  fît  malTacrer  cinq 
mille  habitans,  tant  hommes  que  fem- 
mes ou  enfans  :  aétion  barbare ,  qui  cho- 
qua extrêmement  le  prince  François. 

Louis  néanmoins,  ne  laifTa  pas  de     il  «^t  îe 

'  r^innir  \    \      lîege  devant 

S  engager  au  hege  de  loulou{e,^ou  leTouJoure,<s: 
jeune  Raymond  s'étoit  enfermé  avec^^»^  «^'bHgé  de 
une  garnifon  également  nombreufe  &  ^  ^^"' 
aguerrie.  La  place  fut  attaquée  avec 
beaucoup  de  vivacité  &  défendue  de 
même.  Les  affiégeans  faifoient  depuis 
fix  femaines  des  efforts  incroyables,  &  idan^  ibid, 
rien  n'avançoit.  Le  prince  ne   favoit 
comment  fe  tirer  avec  honneur  d'une 
entreprife  trop  légèrement  conçue, 
lorfque  Philippe ,  qui  en  avoir  prévu  le 
fuccès,fuppléa  a  fon  embarras,en  lui  en- 
voyant ordre  de  revenir  promptemenc  ^^^ 
à  la  cour.Il  obéit, mais  avec  tant  de  pré-          ^'^(R- 
cipication  j  qu'il  abandonna. toutes  fes 
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^  --'  niacliines,  donc  les  aflîégcs  s'empare-i 

Am.  ui^.  reiK.  La  retraire  des  François  donna  un' 
libre  cours  a  la  valeur  &:  a  l'adivité  du 
jeune  comte  de  Touloufe.  Tour  plia  de- 
vant lui.  On  compte  parmiles  principa- 
les vilicsqu'ilforça,Lavaur,Puilaurens, 
Montaubnn  ,Ca(telnaudari,  Montréal. 
i"  Amnuri ,  f-arigué  de  tant  de  revers, 

/\NN.  1211.  incapable  d'ailleurs  de  foutenir  la-hau- 
Amauri  ef-  te  fortuiie  de  Ton  père  ,  députa  vers  le 

fre    fes  Etats  ^^;  î    •      -r  •  i    ^ 

au  roi,  qui   ^oi,pourluio^trir  toutes  les  conquêtes 
les  refufe.     des  croifés.  Le  pape  fe  joignit  à  lui  Ôc 
ne  balança  pas  d'aifurer  le  monarque 
de  larcmifîion  de  fes  péchés,  s'il  vou- 
îoituniràfon  domaine  touslespays  que 
Montfort  avoir  enlevés  aux  hérétiques. 
Thr.cies  Le  jeune  Raymond  ne  s'oublioit  pas 
Jac,  3.n.  54.^3ns  une  conjoncture  li  critique  :  il 
écrivit»  a  fon  très  -  féréni  (lune   {qï- 
^^gneur^Philippeparlagracede  Dieu , 
»  roi  àts  François ,  pour  lui  jurer  une 
>5  prompte  obéiGance  à  ùs  ordres.  J'ai 
»  recours  a  vous  feigneur,  lui  cfu-il  , 
>j  comme  à  mon  unique  refuge ,  comme 
»  a  mon  feigneur  fc  à  mon  maître ,  &  C\ 
55  je  l'ofois  dire,  comme  a  mon  proche 
3î parent;  vous  fuppliant  de  me  f^.ire 
3J  rentrer ,  en  vue  de  Dieu ,  dans  Punité 
w  de  la  fainre  égiife,  afin  qu'après  avoir 
ji^  »>  été  délivré  de  l'opprobre  d'une  hon- 

t>  teufe  exhéré dation  ,  je  reçoive  de 
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M  vous  mon  héritage.  J'arrefte  Dieu  de  ^ ^ 

»  les  faints, que  je  m'étudierai  toute  ma  Ann.  li^ia. 
s>vie  à  faire  votre  volonté  ôc  celle  des 
w  princes  vos  fucceifeurs.  «  Le  roi ,  foic 
compafllcn  pourunprincedigneparfes 
grandes  qnahtcs  d'un  meilleur  fortjfok 
équité,  foit  politique  ,  ne  voulut  point 
accepter  les  offres  de  Rome  de  d'A- 
inauri:mais  il  ne  put  refufer  au  faint  pè- 
re de  convoquer  à  Paris  une  aifemblée 
d'ét^êques&defeigneurs,  pour  y  trai- 
ter des  moyens  de  foutenir  une  ufur- 
parion  qu'il  blâmoit  intérieurement  j 
êc  que  la  crainte  de  l'excommunica- 
tion ne  lui  permettoit  pasd'empccher* 

Lafantédu  monarque  s'affoiblinoir  .  Tf/l,imcnï 

ar  1        de  l'iiîiippe. 

e  jour  en  jour  :  une  nevre  quarte  acné-    p^^^^^  ^^ 

vadeconfumerfes  forces  :  il  commen-/).  261. 
ça  alors  a  penferférieufement  à  l'affaire 
de  Ton  falut ,  Se  fit  un  teftament  dont  il 
nommoit  exécuteurs  frère  G u€rin,évc- 
que  de  Senlis ,  Barthélémy  de  Roye  , 
grand  chambrier  de  France ,  &  frère 
Aymard ,  tréforier  du  Temple.  On  y 
voit  un  fonds  conildérable  déftiné  à 
l'héritier  delà  couronne  pour  la défenfe 
de  l'Etat  :  vingt-cinq  mille  marcs  d'ar- 
gent à  quarante  fous  le  marc,  pour  ré- 
parer les  torts  qu'il  pouvoir  avoir  faits: 
dix  mille  livres  parifis  à  la  reine  Ifem- 
burge  5  fa  chère  époufe  :  autant  à  foa 
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dis  Philippe ,  trois  mille  marcs  d'argent 

/MN.  I21Z.  au  roi  de  Jcrufakm^deux  mille  au  maî- 
tre de  riiôpiral  de  Touloufe.deux  mille 
aux  Templiers  d  ourreMîier,  cenr  cin- 
quante miille  cinq  cens  pour  le  fecours 
de  Ja  Terre-Sainte  :  deux  mille  livres 
parilis  d  fes  domeftiques  ,  vingt-un 
inille  pour  ks  pauvres  ,  orphelins  , 
veuves  ou  lépreux.  Enfin  il  donne  à 
Tabbaye  de  S.  Denis  tous  fesbijoiijî  Se 
toutes  fes  pierreries,  qui ,  au  rapport 
de  Guillaume  de  Nangis,  valoient  au 
moins  douze  mille  livres ,  fomme  fuf- 
fifante  alors  pour  fonder  vint  reli- 
gieux ,  qui  dévoient  prier  Dieu  a  per- 
^       pétuité  pour  le  repos  de  fon  am.e. 

' """""       Tout  fe  difpofoit  a  l'affemblée  de 

Ann.  122;.  Paris.  Déjà  Jean  de  Brienne  roi  de  Jé- 
sa  mort  &^"^^^f""»  5  Guillaume  de  Joinville  ar- 

fesfunérail-  chevêquc  deReimsJe  cardinal  Con- 
rad, légat  du  pape  ,  plufieurs  archevê- 
ques &plusde  vingt  prélats  s'y  étoient 
rendus  conformément  aux  ordres  du 
f^sord,  monarque.Philippequi  prenoitl'airau 
château  de  Pacy  fur  Epte  voulut  auflTi 
s'y  trouver  :  mais  la  fièvre  qui  le  tour- 

inentoitdepuisun  an,  devint  continue, 
ôc  Tarrêta  à  Mante ,  où  il  mourut  dans 

la  cinquante  huitiemeannéedefonâge, 
ôc  la  quarante-quatrième  de  fon  règne! 
Son  corps  fut  porté  a  S.  Denis  avec  cou  • 
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te  la  pompe  qui  convenoit  à  un  fi  grand  f^ 


prince.  On  lit  qu'à  Tes  funérailles  ,  011  ^^^j^  ^2.1?» 
fe  trouvèrent  les  princes  fes  enfans  , 
le  roi  de  Jérufalem  ,  &  tous  les  erands 
barons  de  France  ,  il  s'éleva  une  gran- 
de difpute  entre  Guillaume  de  Join- 
ville  éc  le  cardinal  Conrad.  Celui-ci 
prétendoit  ofïicier  comme  légat  du  pa- 
pe-  ,  celui- la  comme  archevcque  de 
Reims ,  qui  éroit  feul  en  poireilion  de 
cette  glorieufe  prérogative. Xes  pré- 
lats  rrançois ,  toujours  attentirs  a  main- 
tenir leurs  privilèges  contre  les  étran-' 
gers  j  s'aviferent  d'un  expédient  qui  fa- 
.tisfit  également  les  deux  partis,  il  fut    ilîd.p.eji 
décidé  que  tous  deux  diroient  chacun 
une  melfe  dans  le  même-tems ,  fur  le 
même  ton ,  à  deux  autels  voifms ,  &  que 
les  évèques ,  le  clerc^é  &  le<;  n.ioines  , 
dont  la  multitude  étoit  innombrable, 
leur  répondroient  comme  a  un  feul 
officiant ,  ce  qui  fut  exécuté  au  grand 
étonhement  de  toute  l'aiTemblée ,  fur- 
prife  d'une  pareille  nouveauté. 

Ainfi  mourut  Philippe  II ,  que  fa  son  portrait 
naiiïance  longtemsdéfirée  [itfurnom-2^  f^"  ^^"S^* 
mer  Dieu-donné,  &  à  quifesconquà- 
tes5au(îi  rapides  que  brillantes,  méritè- 
rent le  2;lorieux  nom  d'Auo^ufte.  C'eft 
de  tous  les  rois  de  la  troineme  race  ce- 
lui qui  a"  le  plus  étendu  le  domaine 
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-  royal.  La  Normandie,  l'AnjoLî, le  Mal 


Ann.  iiiî.neJaTG«raine,IeBerri,lePoiroufiib 
jrgucs  :  la  Picardie  ,  l'Artois,  l'Auver 
gne,  &  piuGeiirs  autres  comtés  rciinis; 
la  couronne  :  l'Angleterre  Ôc  l'empire 
humiliés  à  ia  célèbre  j(-wirnce  de  Boiivi- 
nés  :  la  puidànce  des  Anglois  prefqiK 
anéantie  en-deçà  de  la  mer;  I  oreueii^ 
des  vanauxrebellesabatrn:roiitan"noni 
ce  un  conquérant  qui  rendit  les  grandi 
plus  dociles,  les  peuples  plus  fournis,  Ô6 
Je  trône  plus  refpedabie.  On  nous  Ui 
repréfente  comme  un  prince  brave,, 
grandcapitaine,  laborieux, adif,  bien' 
fait  de  fa  perfcnne ,  beau  de  vifage.fans' 
autre    irrégularité    que    deux    petites! 
rayes  fur  l'un  des  yeux.  Ses  adions  prou- 
vent qu'il  eut  du  moinsautant  de  mérite; 
que  de  bonheur  :fage  politique  qui  pof- 
fédoir  éminemment  l'art  d'employer  â 
propos  les  careiTes  ou  les  menaces,  les 
récompenfesouleschâtimensiheureux 
dans  fes  entreprifes  ,  parce  qu'il  favoit 
les^  concerter  avec  prudence  ,  &  les 
exécuter  avec  célérité  :  magnifique  dans 
Jes  occafions   d'éclar ,  pour  foutenir 
l'honneur  de  la  royauté  :  économe  dans 
fon  domeftique  ,  pour  ne  point  fur- 
,     charger  ùs  peuples  :  exaâ:  à  rendre 
la  juftice  à  ks  fujets ,  qui  raimoienc 
comme  leur  père  ;  zélé  pour  la  gloire 
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de  la  religion  ,  dont  il  fut  toujours  le 
défenfeur  le  plus  ardenr.  Anm.  m?. 

On  lui  reproche  un  caractère  plus  S"  défauts^ 
enclin  d  lafévéritéqu'àlamiféiicorde; 
nn  cempéramenc  colère,  que  la  moin- 
dre réiiilance  failoic  encrer  en  furie. 
Mais  ce  feroit  le  rrairer  avec  trop  de 
rigueur,  iî  pour  ne  s'ccre  pas  polTédé 
peur-ctre  trois  ou  quatre  fois^on  lui  re- 
FuloitlesJLiftes  louanges  qu'il  mérite, & 
par  Tes  exploits  Se  par  Tes  grandes  qua- 
lités. On  Faccufe  encore  de  n'avoir  pas 
été  touc-à-fair  exempt  de  blâme  du  côté 
de  la  chafteté.  Son  divorce  aveclfem- 
biirge  ,  (on  mariage  avec  la  princelTe  de 
Méranie, un iils naturel ,  nommé  Pier- 
re Chariot ,  qu'il  eut  d'une  psrfonne 
inconnue.touc  femble  confirmer  cette 
odieufe  imputation. Si  cependant  cette 
rroiueme  alliance  avecA'jnès  de  M éra- 
nie  doit  ctre  reeardée  comme  un  crime, 
il  paroît  qu'on  pourroit  ahfolument  la 
faire  retomber  fur  les  prélats  qui  pro- 
noncèrent la  fencence  de  féparation. 
Quand  au  prince ,  fruit  d'une  amour  il- 
légitime, c'eft  une  de  ces  taches  mal- 
heureufement  trop  ordinaires  a  la  mé- 
moire des  héros  :  elle  n'empêcha  pas  du 
mo-ins  de  lui  attribuer  des  miracles 
après  fa  mort.  On  dit  qu'à  Jon  tomhîau  O'ejl.  PhlU 
Us  holmix  furent  redre^jh  i  &  la  chirù'f-yl%X'^\ 
di  Ll  luniun  rcndui  aux  avcu^ks,  p.  i^r. 


> 
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On  raconte  de  lui  un  autre  merveilk 

Ann.  izm.  ^^"^  ^^  même  goût,  arrivée  à  SiennC; 
&  confirmée  par  le  témoignage  de  deuî 
Jhid,         célèbres  cardinaux. Un  chevalier  Sien-i 
nols ,  nommé  Jacques  ,  défefpéré  d 
médecins,  &  malade  à  toute  extrémit  ^ 
fut  une  belle  nuit  tranfporté  en  efpri 
clans  la  place  publique.  Là  il  vit  palTci 
une  multitude  innombrable  de  cava- 
liers, Se  après  eux  un  vénérable  vieil 
lard.,  qui  avoir  une  grande  barbe  ,  ui 
viiage  long  &  un  peu-enluminé.  11  te- 
noit  par  la  main  un  chevalier  de  bon 
ne  mine,  revêtu  d'un  manteau  blam 
fur  une  tunique  blanche.  Quel  eft  vo 
tre  hôte ,  dit  le  vieux  inconnu  au  mala; 
de?  Seigneur  ,  répond  celui-ci,  c'el 
Thomas ,  prêtre  cardinal  de  fainte  Sa, 
bine.  Dites-lui,  reprend  le  vieillard 
qu'il  aille  demain  trouver  le  pape ,  pou 
le  prier  d'abfoudre  l'ame  de  Philipp 
roi  de  France.  Qui  ctes-vous,feigneur 
demande  le  mioribond  ?  Je  fuis  Déni 
le  matyr,  3c  celui  que  vous  voyez 
mes  cotés ,  eft  Philippe ,  roi  des  Fran 
cois ,  que  je  conduis  à  la  vallée  de  Jo. 
faphat.  Mais  ,  objecte  le  Siennois ,  .F' 
pape  de  les  cardinaux  ne  voudront  pa 
m'en  croire  fur  ma  parole.  Allez  ton 
jours  5  réplique  le  faint  :. voici  votr 
lettre  de  crédit  :  vous  deviez  mouri 
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cette  nuit ,  &  vous  voila  guéri.  Le  bon ^ 

nMlitaires'éveille  à  ces  mots,  ne  refTent  Ann.  ni?, 
plus  en  effet  aucun  mal ,  va  fe  fetter  aux 
pieds  du  pape ,  &c  lui  expofe  fort  au 
long  fon  aventure.  Aufîi-tÔt  le  pontife 
diftribue  de  grandes  aumônes  aux  pau- 
vres, ordonne  des  jeunes  par  toute  la 
ville  ,  fait  célébrer  grand  nombre  de 
meffes ,  &  chante  lui-même  avecbeau- 
coup  de  refpeâ:  8c  de  dévotion  toutes 
les  formules  qui  regardent  l'abfolu- 
tion.  Ces  petites  hiftoriettes  qui  fe- 
roientrire  aujourd'hui  étoient  alors 
débitées  très-férieiifement  ,  ôc  crues 
de  la  meilleure  foi  du  monde. 

Philippe  fut  le  premier  de  nos  rois,   OnVîn^det 
qui  entretint  des  armées  furpied,même  ^i^^^"^». 
en  rems  de  paix  :  ce  qui  le  mit  en  état 
de  fe  faire  toujours  craindre  de  (es  voi- 
iins,  &  refpeder  par  fes  fujets.La  Fran-  * 

ce  lui  doit  encore  l-e  peu  de  perfedion 
qu'avoir  alors  l'art  militaire.  Le  foin 
qu'il  prit  toujours  de  s'attacher  par  {qs 
bienfaits  quantité  de  bons  ingénieurs , 
contribua  plus  que  toute  autre  chofeà 
la  rapidité  de  [qs  exploits  ôc  de  Cqs  con- 
quêtes. On  parle  fous  fon  règne  d'une 
efpece  de  foldats,  appelles /2i^^;/^5, 
qui  femblent  avoir  beaucoup  de  rap- 
port avec  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  ^"  c-^»^* 
en/ans per Jus.  Céton,  Ci  l'on  en  croit  baidr"^*' 
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Rigord  5  des  déterminés  qu'on  mettolc 

A.\N.  HZ],  a  la  tcte  .des  alTaïus,  &c  donc  on  fe  fer-, 
voithabituellemenr,  foie  dans  les  efca- 
îades  5  foit  dans  d'autres  femblables  ac- 
rions  de  hardiefTe  &  de  vigueur.  Le  li- 
bertinage outré  auquel  ils  s'abandcn-  . 
noient ,  a  rendu  par  la  fuite  leur  nom 
infâme  en  France:  on  le  donna  depuis 
inditfcremn-sent  5  de  aux  jeunes  débau- 
•    chés  qui  fréquentoient   les   mauvais 
lieux ,  Se  aux  femmes  ou  hiles  qui  n'a- 
voient  pas  honte  de  fe,proil:ituer. 
Fon^TtioMs      î  es  Ribauds  avoient  un  chef  qui  por- 

dc  leur  roi.    ^^^j  j^  jj.j-^  ^^q  ^q\  ^  fuivant  l'ufrige  qui 

s*éroit  introduit  alors  de  donner  cette 
augude  qualité  a  ceux  qui  a  voient  quel-  ' 
que  commandement  fur  les  autres.  A in- 
fî  Ton  difoit  fort  férieufement,  U  roi 
des  Merciers  ,  h  roi  3.es  Mégi (Ji ers  ,  U 
Traité  de  la  roi  de  S  JongUurs  ,  l:  roi  des  Ménétriers, 

j.  i^i.         <-elui  CiQS  Kibaiias  n  avoir  point  bou- 
'■^'<^'-  ■R<'^' che  à  cour  ;  mais  feulement /Zv  deU' 

iji^^  rues  de  pain  ^  &  aevcit  are  monte  par 

Vécnrie,  Le  devoir  de  fa  charge  étoic 
de  je  tenir  toujours  hors  de  la  porte  ^  pour 
écarter  ceux  qui  n  avoient  pas  droit  d^y 
entrer.  S'il  fe  commettoit  quelque 
crime  dans  Vhofi  ou  chevauchée  du  roi , 
c'étoit  lui  qui  en  faifoit  informer  ,  qui 
r,utxt\.  in  juaeoic ,  qui  décernoit  la  peine  conve- 

fium.  Rural.    ^     V  ,         j  y        U     i^  j     S 

t.  X  m.  i,    nable.  L  or  O  l  argent  de  la  ceinture  au 

muifaiteuu 
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malfaiteur  étoient  pour  le  prévôt  ^  le     "' 

cheval  y  le  harnais  &  tous  autres  hojï ils  Ai>iii,  izt^^* 
pour  les  maréchaux  j  les  draps  ôc  les 
habits  pour  le  roi  des  Kibauds  ,  qui  en 
faifoic  l'exécution.  Ce  monarque  théâ- 
tral connoifToit  de  tous  les  jeux  de  dez, 
de  brelans,  «S:  autres  qui  Ce  jouoienc 
pendant  le  voyage  de  la  cour  :  il  levoic     r    «     „ 
deux  lous  par  iemame//^r  tous  les  logis  Charte fignat, 
de  bourdeaulx  &  des   femmes   bourde-  ^^l'    ^"' 
Itères  ;  dc  chaque  remme  adultère  lui  i7«« 
devoir  cinq  fous, fouspeinede  faifiede 
fa  Telle.  Le  nom  de  cec  officier  fut  fup- 
primé  fous  le  règne  de  Charles  VI  : 
maisToffice  demeura;  Se  ce  qu'on  ap- 
pelloit  le  roi  des  Ribauds ,  fat  nommé 
grand  prévôt  de  l'hôtel,  charge  qui 
fubfifte  encore  de  nos  jours.  j^^^  ^^^ 

Le  règne  àes  héros  fur  toujours  ce-  Sciences  t< 
lui  des  fciences  &^des  arts  :  Philippe  veiikrde''pt 
les  favorifa  plus  qu'aucun  de  Çqs  prédé-  ris- 
celTeurs.Onvoirparune  lettre  du  pape 
Innocent  HI ,  que  ce  prince  avoir  for-  f**^^'  ^^'^^' 
mé  le  delfein  d'un  hôtel  des  invalides , 
pour  fervir  de  retraite  aux  foldats  & 
aux  officiers  hors  d'état  de  faire  le  fer- 
vice.  Rome  lui  promettoit  de  l'exemp- 
ter de  la  jurifdidion  de  l'évêque  :  mais 
l'exécution  de  ce  noble delfeinétoit  ré- 
fer  vée  à  Louis  XIV,  le  plus  illuftrede 
i^s  defcendans.  Alors  fleurifToic  dans       ^ 
Tome  III,  Z 
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Paris  cette  célèbre  académie ,  mère  de 

/iN>.f  îiij   toutes  les  univerfités  par  l'ancienneté 
de  fa  fondation  ,  dépofitaire  de  roue 
genre  de  favoir  par  l'univerfalité  de  fes 
connoiirances,  l'oracle  enfin  des  pon- 
tifes &  des  conciles  même  par  la  fnpé- 
^hf  Chron.  riorité  de  fes  lumières.  L'eftime  où  elle 
Frfnçi^'^'p.  '^^  étoit,  dit  un  illuftre  moderne ,  lui  a  fait 
éQ^.t.  I.      chercher  une  origine  fabuleufe.  Elle  ne 
doit  point  fon  établilTement  à  Charle- 
magne  :  ce  fut  fous  la  fin  du  règne  de 
Louis  le  jeune,  qu'elle  prit  nailTance  i 
Pierre  Lombard  peut  être  regardé  com- 
me fon  fondateur.  Ses  premiers  ftatuts 
furent  dreffés  fous  Philippe  Augufte  : 
le  nom  d'univerjité  ne  lui  fut  donné  que 
fous  faint  Louis.  On  y  enfeignoit  dans 
le  douzième  (iecle ,  non  feulement  le 
droit  canon  Se  civil,  mais  la  philofo- 
phie,  la  médecine  &  la  théologie.  Ja- 
mais, dit  Rigord.les  écoles  d'Athènes 

6  de  Thebes  ne  furent  plus  fréquen- 
RigordtP,  tées. Ony  accouroit  de  toute  part;  at- 

^°'  tiré  moins  encore  par  l'aménité  du  lieu 

&  l'abondance  de  toutes  chofes,  que 
par  la  multitude  des  privilèges  dont  el- 
le jouiffoit  j  ainfi  que  fes  écoliers ,  par  la 
générofité  peut-être  indifcrete  de  nos 
rois.  Les  plus  remarquables  de  ces  pré- 
rogatives étoient  de  députer  aux  conci- 
les ,  de  ne  contribuer  à  aucune  charge 
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de rEtat,^ d'avoir  fes  caiifes commifes  """""^"'^^ 
devant  le  prévôt  de  Paris,  qui  feglori-  Ann.  iii% 
fioit  du  titre  de  confervateur  des  privl-  ,  ^^"^.'  ^^'^^ 
ieges  royaux  de  luniverjite.  Le  recteur  i.  pag,  ty. 
donnoit  les  pouvoirs  auK  prédicateurs, 
interdifoit   tout   fermon  ,    quand  il 
croyoit  avoir  fujet  de    mécontente- 
inenr,  (ignoit  tous  les  traités  Se  autres 
ades  publics.  Cette  étonnante  gran- 
deur acquife  à  la  faveur  des  troubles  , 
alla  toujours  en  diminuant  depuis  l'in- 
vafion  des  Anglois,  jufqu'au  règne  de 
Louis  XII;  Se  tant  de  droits  peu  fon- 
dés cefTerent  enfin  ,  lorfque  nos  rois 
eurent  repris  toute  leur  autorité. 

On  trouve  une  efquiire  des  mœurs     Mcturs  et 
de  ce  fiecle  dans  les  oppofitions  que-  5!!'fi'n!^  ^^^^ 
prouva  hudes  de  bully  ^  ioriqu  il  entre- 
prit d'abolir  une  cérémonie  aufii  ridi- 
cule qu'impie  :  cérémonie  cependant 
tolérée   jufqu'alors  ,  non  -  feulement 
dans l'églife de  Paris ,  mais  encore  dans 
plufieurs  autres  cathédrales  du  royau- 
me ;  c'eft  ce  qu'on  appelloit  dans  la  ca- 
pitale la  fête  des  fous  oc  ailleurs ,  la  fête 
des  innocens.  Elle  fe  célébroit  a  Paris  le 
jour  de  la  Circoncifion  ;  dans  quelques 
endroits ,  le  jour  de  l'Epiphanie  \  en- 
quelques  autres,  le  jour  des  Innocens. 
Les  piètres  &:  les  clercs  s'alfembloient^  ^^"  ^u"moî 
élifoient  un  papo,    un     archevêque  Kaieada:. 

Zij 
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ou   un   évcqiie  ,  le  conduifoient    en 
Ann.  112?.  grande  pompeàTéglife  oiiilsentroienc 
en  danfcint,  mafqaés,  ôc  revêtus  d'ha- 
bits de  femmes ,  d'animaux  ou  de  bouf- 
fons, chantoientdeschanfons  infâmes, 
fàifoient  un  buffet  de  l'autel ,  fur  lequel 
ils  mangeoient  de  buvoient  pendant  la 
célébration    des    faints  myfteres ,   y 
jouoient  au  dez,brûloient  au-lieu  d'en- 
cens le  cuir  de  leurs  vieilles  fandales , 
couroientjfauroientdansle  lieu  fainr, 
avec  toutes  les  poftures  indécentes  donc 
les  bateleurs  favent  amufer  la  popu- 
lace. Le  pieux  Eudes  >  touché  d'un  abus 
(i  horrible  ^  rendit  une  ordonnance  , 
par  laquelle  il  défend  de   folennifer 
cette  fête ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion. On  peut  croire  qu*en  conféquen- 
ce,  cet  ufage  fut  fufpendu  pour  quel- 
que rems  ;  mais  il  eft  confiant  qu'il 
ne  fut  pas  éteint,  &  qu'il  durait  en- 
core deux  cens  quarante  ans  après. 
^  Fctes  des        Cette  fête  fcandaleufe  nous  rappelle 
*^"*  lefouvenird'uneautre,quinelui  cède 

point  en  extravagance.  On  la  nom-moit 
la  fête  des  ânes»  Voici  comme  elle  fe  cé- 
lébroit  à  Beauvais.On  choififloit  une 
jeune  fille,  la  plus  belle  de  la  ville  :  on 
la  faifoit  monter  fur  un  âne  richement 
lAf-m ,  ihU.  enharnaché  :  on  lui  mettoit  entre  les 
Afinorum.    oras  un  joh  enranc.  Dans  cet  état  3  luivie 
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ie  l'évêque  i<c  du  clergé ,  elle  marchoit 
en  proceflion  de  la  cathédrale  a  l'é-  Ann.. 12.15. 
glife  paroifiîale  de  S.  Etienne  ,  entroit 
dans  !e  fandtuaire  ,  alloit  fe  placer  près 
de  raïuel,  du  coté  de  l'évangile,  & 
au{li-tôc  la  mefiTe  commencoit.  L'//2- 
troit  y  le  Kyrie ,  le  Gloria  ,  le  Credo ,  tout 
ce  que  le  chœur  chante,  étoit  terminé 
par  ce  joli  refrain,  Hinham^  Hinharn  , 
'Lâproje,  moitié  latine  ,  moitié  Fran- 
çoife  ,  expliquoit  les  belles  qualités  de 
l'animal.  Chaque  ftrophe  finifToir  par 
cette  douce  invitation  :  i 

liez  ,  Sire  Afne  ,  car  chantez  , 
Belle  bouche  rechignez  , 
Vous  aurez  du  foin  alTez  , 
Et  de  Tavoine  à  plantez. 

OnTexhortoit  enfin,  en faifant  une  dé- 
vote génuflexion,  à  oublier  Ton  ancien- 
ne nouriture  5  pour  répéter  fans  ce^To 
Amen  ,  Amen,  Le  prêtre  ,  au-iieu  à^Itc 
Mijfa  eji  ,  chantoit  trois  fois  ,  Hinham  , 
Jîïnhain ,  Hinham ,  &  le  peuple  répon- 
doir  trois  fois  :  Hinham ,  Hinham ,  Hin- 
ham. Ce  n'cfl:  qu'avec  peine  qu'on  rap- 
porte de  pareilles  abfurdirésimais  le  def^ 
fein  de  cet  ouvrage  ne  permet  pas  de 
rien  omettrede  ce  qui  a  trait  aux  mœurs. 

On  voit  un  ftatut  du  même  Eudes  de      Jeu  M 
Sully ,  qui  défend  aux  clercs ,  non  feu-  ^f^^^-^  '^^-f'^"' 

1         ^         j      .  '1  ^     du;  fon  on- 

lement  de  jouer  aux  cchecs ,  mais  me-  ginc. 
me  d'en  avoir  dans  leurs  mal' ans  :  peut- 

Z  iij 
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être  parce  qu'en  appliquant  trop  ,  ils 
/^KN.  112. j.  cpuifent  l'attention  j  peut-  être  aufîî 
-pP^P  ^f  *    P'itce  que  c'étoit  pour  eux  une  occafion 

Far,  in  Prce-  t,  j       l         /       îr  •  J 

cept.  finod.   de  perdre  le  nccellaire ,  OU  du  moius  UH 
f -i^-  fuperflu,qui  dans  les  principes  de  la  re- 

ligion ne  doit  être  que  pour  les  pauvres. 
On  ne  peut  en  effet  lui  prêter  d'autre 
"  motif,  quand  on  confidere  que  de  tous 
les  jeux  où  l'efprit  feul  a  part,  c'eft  le 
plus  honnête  de  fa  nature, le  plus  com- 
^  biné ,  le  plus  favant ,  &  par  çonféquenc 

le  plus  digne  d'un  homme  qui  aime  à 
penfer  &  à  réfléchir.  Quelques  auteurs 
ont  cru  qu'il  falloit  remonter  jufqu'au 
iiegede  Troye  pour  en  trouver  l'origi- 
iie.  La  princeffe  Anne  Comnéne ,  dans 
fonalexiade,en  attribue  l'invention  aux 
Aiïyriens  :  les  Perfans  &  les  Chinois 
conviennent  qu'ils  le  tiennent  des  In- 
^/ciç./.  2. 1.  diens.  Les  circonftances  qui  l'ont  fait 

naître,  méritent  quelque  attention, 
Mém.deVA'  H  7  avoit  dans les Indes,au  commen- 
tfjt^.cff^B.L.  cément  du  cinquième  liecle,  un  jeune 
prince  tres-puillant,  mais  d  une  herte 
que  rien  n'égaloit.  On  effaya  en  vain  de 
lui  repréfenter  que  Tamour  des  fujets 
eft  toute  la  force  &  toute  la  puiffance 
du  fouverain  :  ces  fages  remontrances 
ne  fervirent  qu'à  faire  périr  leurs  au- 
teurs dans  les  tourmens.  Un  Brahmine 
cuPliilofophej  pour  lui  inculquer  cette 
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vérité, fans  toucefoiss^expofer  au  même 
péril, imagina  le  jeu  des  échQcs{a) ,  où  AniN.  m?. 
le  roi ,  quoique  la  plus  importante  de 
toutes  les  pièces,  ell:  impuiffant  pour  at- 
taquer de  mcme  pour  fe  défendre  con- 
tre fes  ennemis, fans  le  fecoursde  fesfu- 
jets  &  de  fes  foldats.  Le  monarque  étoic 
né  avec  beaucoup  d'efprit  :  il  fe  fit  lui- 
même  l'application  de  cette  leçon  uti- 
le, changea  de  conduite  ,  Ôc  par-lâ  pré- 
vint les  malheurs  qui  le  menaçoient.La 
reconnoiffance  lui  fit  laiifer  au  Brahmi- 
ne  le  choix  de  la  récompenfe.  Celui-ci 
demanda  autant  de  grains  de  bled  qu'en  ^ 
pourroit  produire  le  nombre  des  cafés 
de  l'échiquier, en  doublant  toujours  de- 
puis lapremierejufqu'à  la  foixante-qua- 
trieme:  ce  qui  lui  fut  accordé  fur-le- 
champôc  fans  examen.Maisilfe  trouva, 
calcul  fait,que  tout  les  tréfors  &c  les  vaf- 
tes  Etats  du  prince  ne  fuffiroient  point 
pour  remplirTengagement  qu'il  venoit 
de  contraéler  (h).  Alors  notre  philofo- 
phe  faifit  cette  occafion  pour  lui  repré- 
fenter  combien  il  importe  aux  rois  de 
fe  tenir  en  garde  contre  ceux  qui  les 

[a]  Ou  le  jeu  du  roi  ;  Schak  en  Perfan  ,  Schek  en 
Arabe  ,  fignifient  roi  ou  feigneur.  De  là  échec  &  Riae 
du  Perfan  Schakmat ,  le  rot  efl  pris. 

(i)  On  a  évalué  la  fomme  de  ces  grains  de  bled  à 
15^84  villes ,  dont  chacune  conrisndroic  1014  gre- 
niers, dans  chacun  defquels  il  y  auroit  17^762  me- 
fures ,  &  dans  chaque  mefùre  5  i-jdZ  grains.  Mém,  ds 
l'accad,  ibid.p,  164. 


53^     Histoire  de  France. 
^  entourent ,    &  combien  ils   doivent 


,NN.  1213.  craindre  que  l'on  n'abnfe  de  leurs  meil- 
leures intentions.  Bienrôt  l'hiftoire  en 
fut  répandue  dans  les  pays  les  plus  re- 
culés, &  ce  noble  jeu  palfa  des  Indes 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Ordre  de  la     Le  règne  de  Philippe  II,  illuftre  d'ail- 
fo.  de  Jefus-  lem-5  par  tant  de  grands  événemens  ,  ne 
rue  pas  moins  célèbre  par  la  rondation 
de  plufieurs  ordres  religieux  &  militai- 
res. Celui  de  la  foi  de  J.  C.  fut  inftitué 
danslaprovince  deNarbonnejen  appa- 
rence pour  exterminer  les  ennemis  de 
réglife  Se  leurs  fauteurs,  dans  la  réalité 
pour  maintenir  la  mai  Ton  de  Montforc 
dans  fes  ufurpations  fur  les  comtes  de 
Hiji,  du    Touloufe 5  de  Foix  &  deComminges.il 
Lan-^.j,  î.p.  eut  pour  premier  chef,  frère  Pierre  Sa- 
p.  Z6S.         varie ,  qui  le  qualinoit  humbU  <f  pauvre 
maître  de  la  milice  de  la  foi.  Les  nou- 
veaux chevaliers  fe  dévouoient  à  dé- 
truire les  hérétiques ,  comme  les  Tem- 
pliers à  combattre  les  Sarrâfins:  ce  font 
les  propres  termes  d'Honoré  III ,  dans 
la  lettre  qui  permet  cet  établiffemenr. 
Mais  ce  brillant  édifice  s'écroula  avec  la 
puilTance  d'Amauri ,  qui  lui  fervoit  de 
Hdiot.  Hiji,  fondement.  On  n'en  voit  plus  depuis 
/.  ô.r.  287.  ^-^c""  veltige.  Quelques-uns  preren- 
dent  qu'il  fut  réuni  à  l'ordre  à^s  frères 
de  la  a:iiiice  de  S. Jacques, qui  lui  même 
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ne  fubfifta  que  trente  ans.  Cette  der- 
nière fociété  approuvée  par  Grégoire  Awn.  iits» 
1 X ,  pour  la  dèjcnje  de  la  foi  &  de  la  paix ,      "  '  *  • 
fe  vit  bien  tôt  réduite  à  un  fi  petit  nom- 
bre de  fujets ,  que  le  grand  maître  ,  & 
ceux  qui  reftoient  avec  lui,  prirent  le 
parti  de  faire  profelïion  &  de  s'incor- 
porer dans  l'abbaye  de  Feuillans^;  ordre 
de  Cîteaux  dans  le  Touloufain. 
11  y  avoir  quelques  années  que  le  pape  EtaMîffemyit 

H  Mil  •  M'-     A-  J       de  Forrirc  des 

onore  111  avoir  approuve!  inltitut  des  ^^^^^^  prê- 

freres  prêcheurs  ,  nommés  en  France  cheuïs. 
Jacobins  y  àcaufe  de  leur  première  mai- 
fon  de  Paris  ,  appelles  ailleurs  Domini- 
cains^ du  nom  de  leur  fondateur.  Ce- 
toit  Dominique  de  Gufman  ,  gentil-  ^  ^^^^u^i  i 
homme  hipagnoi,  a  une  grande  erudi-  30.  c  6é» 
tion  pour  ce  tems-là  ,  &  d'une  fainteté 
plus  grande  encore.  Le  premier  état  de 
ces  religieux  miiîionnaires  fut  celui  de 
chanoines  réguliers  ;  leur  première  ré- 
gie, celle  de  S.  Auguftin  ;  leur  première 
fin ,  d'aller  prêcher  par  tout  le  monde  ; 
leur  dernière  de  devenir  mendians. 
Une  nuit  que  leur  S.  Inftitureur  prioit 
avec  beaucoup  de  dévotion ,  il  vit ,  dit 
fon  légendaire  ,  le  fils  de  Dieu  fe  lever 
plein  de  colère  contre  les  pécheurs ,  te- 
nant trois  lances  d  la  main  pour  les  ex- 
terminer. La  fainte  Vierge,touchée  de  ^^^^^'^<^^' 
compaflionpour  tant  de  malheureux^fe 
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jette  à  (es  pieds,  &  follicite  vivemenf 

Ann,  1215.  leur  pardon.  J'ai ,  dit-elle ,  un  ferviteur 
zélé,  que  vous  enverrez  pour  les  inf- 
truire,&jeIuia(îocieraiunautreminif- 
rre  fidèle  (  François  d' Afllfe  )  pour  Tai- 
der  dans  cette  pieufe  entreprife.  Le 
Sauveur  demanda  de  les  voir ,  les  vit , 
ôc  s'appaifa.  Dominique  parut  d'abord 
fouhaiter  qu'on  n'employât  d'autres  ar- 
mes contre  les  erreurs,  que  l'exemple 
d'une  vie  apoftolique  :  Ces  difciples , 
pourdebonnesraifonsransdQUte,n'onc 
pas  fait  difficulté  de  fe  charger  de  l'offi- 
ce d'inquifiteurs  par  tout  011  ce  redouta- 
ble tribunal  fut  établi.  Cet  ordre  célè- 
bre a  donné  à  l'églife  des  papes  de  des 
cardinaux  fans  nombre,  desarchevè-. 
ques,  desévcques,  &  ce  qui  eft  plus, 
de  grands  hommes  de  desgrands  fainrs. 

Ann.  1198.     Dix-huit  ans  auparavant  le  pape  In- 
ordres  des  uoceut  avoit  Confirmé  l'ordre  de  la  Trï- 

Triauaires.    j^|^^  ^^^^  |^  rédemption  des  captifs. 

Cette  pieufe  fociété,confacrée  unique- 
«ment  â  la  délivrance  des  chrétiens  qui 
gémiiïent  dans  les  fers  des  infidèles, eue 
pour  fondateurs  un  Provençal ,  nommé 
Jean  de  Matha ,  ôc  un  faint  hermite , 
appelle  Félix  de  Valois.  La  règle  porte 
que  les  frères  réferveront  la  troifiem.e 
partie  de  tous  leurs  biens  pour  racheter 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d'être  pris 
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par  les  ennemi5  de  la  religion  :  que  ^ 

tOLires  leurs  ëgliTes  feront  dédiées  â  la  Ann.  m^, 
Trinité:  qu'en  chaque  maifon  ils  ne  fe-     ^^-^Ut  s. 
ront  que  trois  clercs  de  trois  Jaïques  ou-  ^'''' 
tre  le  miniilre  :  qu'ils  feront  vêtus  de 
blanc ,  &:  porteront  fur  leurs  habits  une 
marque  didindive  ;  qu'ils  ne  monte- 
ront point  â  cheval,  mais  feulement   ^ 
fur  des  ânes.  C'efl:  ce  qui  les  fit  appeller 
pendant  quelque  tems  les  frères  aux 
ânes.  Cerfroi,  qui  leur  fut  donné  par 
Marguerite  comteiTe  de  Bourgogne, eft 
le  chef- lieu  de  l'ordre.  Le  nom  de  Ma- 
th.uTins  leur  vient  d'une  ancienne  églifç 
dédiée  à  S.  Mathurin,  que  le  chapitre 
de  Paris  voulut  bien  leur  céder  dans  la 
ville.  Cette  congrégation ,  dit  Albé- 
ric  5  eft  recommandable  à  tous  égards , 
mais  elle  à  grande  matière  de  fe  dif- 
iiper  dans  les  voyages. 

Ce  fut  au(îi  dans  le  même  tems  que   HofpirahVrs 
frère  Gui  ou  maître  Gui,  dont  l'origine  *^^  ^-  ^^p"^ 
eft  inconnue ,  fonda  l'ordre  des  hof-  jjj^^^^''"^!"^" 
pitaliers  du  S.  Efprit  de  Montpellier,  néiiot,  hift, 
pour  le  foulagement  des  malades  &  des '^«'^  ord.môn, 
pauvres.  Cette  nouvelle  communauté  Ir^iu^'  '°' 
n  etoit  d  abora  compofée  que  de  laï- 
ques :  le  pape  ordonna  qu'on  y  re- 
cevroit  un  certain  nombre  de  clercs. 
les  premiers  qui  ne  faifoienc  que  des 
vœux  llmplôs,  s'érigèrent  infenfibis- 
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mène  en  chevaliers  militaires  :  ils  fil- 
Ann.  iizî.  rent  entièrement  fupprimés  par  le  pape 
Pie  II  (<^).  Les  autres  firent  profeiîion 
folennelle  de  religion  ,  embrafTerenc 
la  règle   de  S.  Auguftin  ,  par  l'ordre 
d'Eugène  IV ,  &l  fe  qualifièrent  depuis 
chanoines  réguliers.  Innocent  II  l ,  qui 
âvoit  confirmé  cette  charitable  fociété 
{b),  appella  fon  fondateur  à  Rome, 
&  lui  donna  l'ancien  hôpital  de  fainte 
Marie  en  Saxe,  qu'il  unit  à  celui  de 
Montpellier ,  pour  être  gouverné  par 
un  feul  &c  même  grand-maître.  Ho- 
noré 111  changea  ce  règlement ,  qui  fut 
rétabli  par  Grégoire  X.  Paul  V   ren- 
dit le  généralat  au  commandeur  de 
Montpellier ,  fous  la  dépendance  néan-' 
moins  de  celui  de  Rome  :  mais  Ur- 
bain VUl  l'exempta  de  toute  fubordi- 
nation.  L'ordre  étoic  prefque  anéanti 
en  France.  Un  arrêt  du  conleil  de  1708 
ordonne  qu'il  fera  rétabli  par  le  com- 
mandeur général ,  grand- maître  régu- 
lier ,  que  le  roi  nommera  incelfam- 
ment.  Ce  fut   Melchior  ,  cardinal  de 
Polignac ,  que  Louis  XV  chargea  de 
cette  importante  fonélion. 

(a)  I4J0.  (b)  ii>8. 

Fin  du  Tome  ///• 
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